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Coup d'envoi 
au débat public 
sur la réforme 
du service 
national 




LE DÉBAT sur la réforme du ser- 
vice national est relancé, cette se- 
maine, à la fois au fadement et dans 
le pubfic A FAssemMfe nationale, la 
mission d'information, présidée par 
Philippe Séguin, continue ses audi- 
tions et prévoit des visâtes dans les 
unités. La première d’entre elles aura 
Beu jeudi 18 avril au 1" régiment de 
tiraffleurs d'Epinai, ville dont le pré- 
sident (RPR) de F Assemblée natio- 
nale est le maire. M. Séguin se pose 
en partenaire privilégié de Jacques 
Chirac pour mener à bien la ré- 
forme. 

Au Sénat, b commission de la dé- 
fense entreprend à son tour, mardi 
16 avril d’entendre tes experts. Sou- 
tenu par une campagne d'affichage 
du ministère de la défense, le débat 
doit débuter, en même temps, dans 
le pays avec des rencontres organi- 
sées par les maires et les préfets sur 
la hase <fun questionnaire largement 
diffusé au mois de mars. 


Lire page 6 


Le premier ministre libanais réclame 
un cessez-le-feu entre Israël et le Hezbollah 

Dans un entretien au « Monde », Rafic Hariri déclare compter sur la diplomatie française 



que peu interprété rimtiative fran- 


A LA DEMANDE du Liban, la 
France se retrouve diplomatique- 
ment en première ligne pour tenter 
de mettre fin à la guerre que se 
livrent une nouvelle fois le Hezbol- 
lah et Israël au pays du Cèdre. 
Jacques Chirac a décidé, dimanche 
14 avril, après avoir reçu le premier 
ministre libanais. Rafic Hariri, d'en- 
voyer dès lundi ai mission en Israël, 
en 5yrie et au Liban, le ministre des 
affaires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, après avoir reçu des signaux 
encourageants de la part des diffé- 
rentes parties concernées par la 
crise libanaise. Toutefois, Itaraar 
Rabmovftch. ambassadeur de l'Etat 
juif aux Etats-Unis, a déclaré lundi 
que «te situation n’est pas encore 
mûre pour une initiative diploma- 
tique, car nous ne sommes pas parve- 
nus à Forêt des tirs de roquettes ka- 
tioucha vers Israël ». Washington de 
son côté semblait toujours décidé, 
hindi , à laisser Tannée israélienne 
poursuivie ses opérations. 

l’Iran, qui exerce une influence 
certaine sur le HezboEah libanais, 
s’est déclaré favorable à une 
« consultation » avec la France à 
propos du Liban. Le chef de la di- 
plomatie iranienne a toutefois quel- 


çaise évoquant « une action 
commune avec la France ce qui 
n'est pas du tout le cas. L’objectif de 
Paris est de prendre contact avec 
toutes tes parties intéressées, c'est- 
à-dire, Israël, le Liban, la Syrie, les 


Etats-Unis et l’Iran. Parallèlement, 
Paris a envoyé dès dimanche soir 
plus de trente tonnes d'aide huma- 
nitaire au Liban. 

Dans un entretien au Afomte, 
M. Hariri a réclamé un cessez-le-feu 
entre le Hezbollah et Israël, une 


telle trêve étant, à ses yeux. Tunique 
solution « pro\isoire » au problème 
libanais, le règlement définitif ne 
pouvant étTe qu'un retrait des 
forces israéliennes de la partie du 
territoire libanais qu'elles occupent 
depuis 1978 te long des frontières de 
l'Etat juif. 

L'aviation et l'artillerie israé- 
liennes ont intensifié lundi leurs 
bombardements au Liban-sud où 
est fortement implanté le Hezbol- 
lah. Selon les derniers bilans, trente 
personnes - presqu’exclusivement 
des civils - ont été tuées et 128 
autres ont été blessées depuis le dé- 
clenchement jeudi, par Israël, de 
Topération « Les Raisins de la co- 
lère » destinée à neutraliser le Hez- 
bollah. La formation intégriste a an- 
noncé de son côté avoir tiré, dans la 
matinée, sept salves de roquettes 
katioucha en direction du nord de 
l'Etat juif. La veille, elle avait reven- 
diqué 1e tir de 400 roquettes alors 
que )e généra] israélien Amiram Lé- 
vine, responsable du front libanais, 
avait signalé la chute de 45 ro- 
quettes. 

Lire pages 2 et 3. et la chronique 
d'Agathe Logeart page 29 


« 1996, l'année 
du temps 
de travail » : 
un cahier spécial 
de 36 pages 

TOUT CONDUIT a faire de 

1 19% Tannée du temps de tra- 
vail . Dès la présentation de ses 
vœux aux Français, Jacques Chirac a 
formulé ce souhait. Les partenaires 
sociaux, qui ont conclu un accord le 
îl octobre 1995, se sont depuis en- 
gagés dans une longue négociation 
par branche professionnelle. Pressé, 
le gouvernement feur demande 
d'aboutir d'ici à la fin du mois de 
juin et se dédare prêt à intervenir, 
sinon, par voie législative. Quant aux 
parlementaires, ils sont impatients, 
tout comme la plupart des syndicats, 
à commencer par la CFDT. 

Ce brusque regain d’intérêt s’ex- 
plique par la situation de l'emploi. 
Faute de remède mirade pour résor- 
ber le chômage, voici que re- 
viennent en vogue des solutions 
telles que Paménagement, la réduc- 
tion et le partage du travail. Avec un 
supplément spécial de 36 pages, 
« Le Monde-Initiatives » tente au- 
jourd'hui de faire un point complet 
de ce dossier. 


- Nîmes en finale 
f de la Coupe 
de football 
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ABDBtfiAMDANE 


SON BUT, à la neuvième minute 
de la demi-finale Nïmes-Montpel- 
iieq dimanche 14 avril, est à l'origine 
de Tun des pins grands exploits de 
rbôstoïre de la Coupe de France de 
footbalL Grâce à Abder Ramdane, 
te N&nes Olympique est devenu te 
premier club de; National 1, T an- 
cienne troisième division, à parvenir 
en finale, une finale qui aura Beu le 
4 mai à Paris. Les hfîmois, pour arri- 
ver à l’apothéose du Parc des 
Princes, auront éBrrriné trois équipes 
de division 1. Us rencontreront 
l’AJ Auxerre, qui s’est difficilement 
qualifiée au Stade-Vélodrome face à 
Marseille, qm évolue pourtant une 
division en dessous. Comble de 
l'ironie après ce week-end qui a dé- 
fié toute logique, Nîmes, qui se bat 
pour éviter la relégation en division 
inférieure, peut désonnais caresser 
te rêve d’une place en Coupe d'Eu- 
rope des vainqueurs de coupe la sai- 
son prochaine. 

Bordeaux entamera, mardi 
16 avril, la semaine européenne des 
dubs français. Les Girondins ren- 
contrent, en detm-finate retour de la 
Coupe UEFA, le Slavia Prague, et 
peuvent sérieusement envisager la 
finale. 


Lin notre rubrique Sports 
pages 20 et 21 
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L'amertume d'un agent double venu du froid 


PRAGUE 

de notre correspondant 
Frantisek Vtejtasek, soixante-six ans, est amer. 
Lorsque, attaché militaire à T ambassade de 
Tchécoslovaquie à Paris, il proposa ses services 
au Sdece français (Service de documentation 
extérieure et de contre-espionnage), deux jours 
après l'invasion de son pays par les troupes du 
bloc soviétique, il était conscient des risques 
encourus. Mais il ne pensait pas que la France 
serait si peu reconnaissante à son égard lors- 
qu’il ne serait plus « utilisable ». Après avoir été 
maltraité et humilié pendant treize années 
dans les geôles les plus sordides de la Tchécos- 
lovaquie communiste, il apprécierait un geste, 
en remerciement de sa lutte contre les agents 
du pacte de Varsovie, brutalement Interrompue 
par la trahison d’une taupe soviétique infiltrée 
dans les « services » français. 

Frantisek Vojtasek a commencé sa carrière 
d’espion militaire tchécoslovaque en 1958 au 


terme d'un cours spécial à TEcole supérieure 
des armées à Prague. Après avoir servi dans les 
régions frontalières de l'Ouest et à la centrale 
pragoise, il suit en 1966-1967, à Moscou, un 
cours d'espionnage pour les agents des pays du 
pacte de Varsovie. Il arrive le 31 juillet 1968 à Pa- 
ris sous couvert d'un emploi diplomatique. 
L’intervention soviétique déclenchée contre le 
« printemps de Prague », qui le révolte, l'incite 
à changer de camp. Jusqu’en juin 1972, date de 
son retour à Prague, il dénonce au Sdece les ré- 
seaux tchécoslovaques et soviétiques en 
France, en RFA et aux Etats-Unis. Dans la capi- 
tale tchécoslovaque, il continue de collaborer 
avec les services français, rencontrant ses deux 
agents de liaison à Vienne. 

En 1976, un troisième agent français lui est 
présenté: à compter de cette date l'étau 
communiste commence i se refermer sur lui. 
Après un bref passage à l'ambassade tchécoslo- 
vaque à Paris à l'automne 1976, il est rappelé à 


Prague et soumis à rude épreuve par le contre- 
espionnage tchécoslovaque. Le piège se re- 
ferme sur lui le 3 février 1978 avec son arresta- 
tion par la police politique. La presse pragoise 
du 5 juillet publie un entrefilet annonçant l'ar- 
restation de Tespion Frantisek Vojtasek et, en 
novembre, il est condamné à vingt-cinq ans 
d’emprisonnement II sera libéré en mars 1990 
en application de Pamnïstie voulue par le pré- 
sident Vadav HaveL 

Depuis sa sortie de prison, Frantisek Vojtasek 
a multiplié tes démarches auprès des autorités 
françaises. Si la présidence de la République lui 
a toujours répondu avec courtoisie, les services 
susceptibles de lui reconnaître une rente ou 
une indemnisation quelconque observent un 
silence blessant A l'image de la justice tchèque 
qui refuse de revenir sur le jugement de 1978 et 
de le réhabiliter-. 

Martin PUchta 


La Corée minée par les jeux politiciens 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 
Les élections «sans vainqueur» 
du 11 avril dont 1e parti gouverne- 
mental et la principale formation 
d’opposition sortent endoloris, 
n’ont pas dissipé le sentiment de 
malaise qui pèse sur la Corée. Le 
succès de livres de chamanes, ou 
« voyantes », dont L’Elue des Dieux 
de Shim Jîn-song, la femme qui 
avait prédit la mort en 1994 du lea- 


der du Nord, Kim D-sung, puis la 
sortie dans la même veine, en fé- 
vrier, de L'Homme qui a choisi les 
Dieux par un de ses homologues 
masculins témoignent d'une inquié- 
tude latente dans un pays dont la 
croissance économique devrait 
pourtant inciter à un certain opti- 
misme. Pratique immémoriale, le 
chamanisme reste enraciné dans les 
mœurs populaires de la Corée mo- 
derne où officient quelque cent 


rmU e «voyants». Mais la publica- 
tion de livres de prédiction est un 
phénomène nouveau que te journa- 
liste Ku Bon-hee, qui a consacré un 
ouvrage à la vie de cinq chamanes 
célèbres, attribue à l’inquiétude dif- 
fuse ressentie par beaucoup. 

La montée de fièvre sur le 38* pa- 
rallèle qui sépare les deux Corées, 
provoquée par le refus de Pyon- 
gyang cThonorer tes termes de f ar- 
mistice de 1953, a contribué à limiter 
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“Jftui-Marie Colombani donne une leçon 
de journalisme aux politiques... 
une leçon de politique aux journalistes." 

jr.l\ D ORMESSOiX 
de / 'A endémie française. 

U: MOMIE 

•‘Quand le patron du «Monde» se lance 
dans le portrait facétieux. Succulent." 

FRAXZ-OUVWR G l ES E EUT. LE FIGARO 



1e recul du parti gouvernemental 
Une réaction qui témoigne de la 
nervosité d’une partie de rélectorat. 
U rencontre, mardi 16 avril à Cheju, 
Ile du sud de la péninsule, entre BQI 
CEnton et 1e président Kim Young- 
sam ne devrait guère taire retomber 
la tension : refusant de se plier au 
chantage nord-coréen, Washington 
n’entend pas négocier un traité de 
paix avec Pyongyang par-dessus la 
tète de son allié sud-coréen. Quant 
à M. Kim, dont le parti a perdu la 
majorité absolue, fi doit démontrer 
qu’il est toujours aux commandes et 
adoptera vraisemblablement une 
attitude plus dure vis-à-vis de Pyon- 
gyang. Les Coréens du Nord, de leur 
côté, ne peuvent guère faire marche 
arrière. 

Au risque d'un dérapage dans la 
gesticulation mifitaro-diplomatique 
de Pyongyang s’ajoute la crainte 
que la scène politique intérieure au 
sud soit dominée au cours de la se- 
conde partie du mandat du pré- 
sident Kira Young-sara, qui s’achève 
en décembre 1997, par une âpre ba- 
taille de succession qui pourrait re- 
jeter au second plantes réformes. 

Le parti gouvernemental pourra 
«ans difficulté compenser tes onze 
sièges qui lui manquent pour re- 
constituer sa majorité par Je rallie- 
ment d'indépendants. Les Secteurs 
sont cependant loin d’avoir exprimé 
un soutien sam réserve au président 
Kim. 


Philippe Pons 
Lbv la suite page 15 
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.. Lendemains 
de massacres 
àSrebrenica 

Sept experts dépêches par le Tribunal 
international de La Haye ont enquêté 
pendant dix jours sur les lieux des mas- 
sacres commis par l'armée serbe lors 
de la prise de Srebremca en juillet 
1995. p. 5 


^ Vivre autrement 
à la campagne 

Convaincues que le chômage est 
moins difficile à supporter à la cam- 
pagne. des personnes en difficulté 
quittent les villes a la recherche 
* d'autres valeurs que le travail et 
l'argent p. 9 


^ La triste histoire 
du Crédit foncier 

Etroitement mêlé a l'histoire de France, 
l’institution avait finance les travaux 
d'Haussmann, les ecoles de Jules Ferry 
et les collectivités locales. La fin de l'en- 
cadrement du crédit et des aides au lo- 
gement a précipité sa perte. p. 12 


'Un entretien 
avec Simone Veil 

L’ancienne présidente du Parlement 
européen s'étonne que le gouverne- 
ment français ait « déroule le tapis 
rouge » pour le premier ministre 
chinois et souligne l'importance de la 
symbolique dans les relations interna- 
tionales. p. 14 


□Le nouveau disque 
de Françoise Hardy 

L’auteur de Message personnel tourne 
la page. Après un silence de dix ans, 
son nouveau disque, Le Danger, 
marque son passage à un rock élec- 
trique et Tranchant p. 24 
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INTERNATIONAL 

-MM—- le MONDE / MARD1 16 AVRIL 1996 


PROCHE-ORIENT Après un 

entretien, dimanche 14 avril, avec 
Jacques Chirac, le premier ministre 
libanais, Rafic Hariri, a réclamé un 
cessez-le-feu entre Israël et le Hez- 


bollah au Liban, sur la base 
de l'a arrangement b conclu en 
1993 par {'intermédiaire des Etats- 
Unis, selon lequel les populations 
civiles doivent être épargnées. 


• M. CHIRAC a décidé d'envoyer 
« immédiatement b dans la région 
le ministre des affaires étrangères, 
Hervé de Charette, pour tenter de 
parvenir à un cessez-le-feu a dans 


les plus brefs délais ». •ISRAËL, 
qui bénéficie du soutien total de 
Washington, entend continuer 
l'opération baptisée « les Raisins 
de ia colère ». qui a déjà poussé sur 


les routes de l'exode près de 
300 000 Libanais. A la demande du 
Liban. le Conseil de sécurité de 
l'ONU devait se réunir lundi 
15 avril dans la soirée. 


Rafic Hariri réclame un cessez-le-feu entre le Hezbollah et Israël 

Après avoir reçu le premier ministre libanais, Jacques Chirac a décidé d'envoyer aussitôt au Proche-Orient 
le ministre des affaires étrangères, Hervé de Charette. Il s'inquiète des « risques graves pour le processus de paix » 


Le premier ministre libanais a 
répondu aux questions du Monde 
à l'issue de son entretien avec M. 
Chirac dimanche soir. 

« Avez-vous formulé des de- 
mandes précises à M. Chirac ? 

- Je lui ai demandé que la France 
use de son prestige pour obtenir 
un cessez-le-feu. A mon avis, la 
manière dont Israël se comporte 
□'aboutira à rien. Les Israéliens 
ont essayé la manière forte depuis 
1978. Sans résultats. A terme, la 
solution est le retrait d’Israël du 
territoire libanais. C'est alors que 
le Liban sera responsable de la sé- 
curité dans la partie de son terri- 
toire limitrophe d’israëL Les Israé- 
liens nous demandent aujourd'hui 
de désarmer le Hezbollah parce 
qu'il les dérange, alors qu'ils conti- 
nuent pour leur part à occuper 
notre territoire. C’est comme si on 
avait demandé à de Gaulle de dé- 
sarmer ia résistance. 

- Avant de recourir à la 
France, avez-vous sollicité les 
Etats-Unis ? 


- L'attitude des Etats-Unis est 
claire. Us soutiennent tout ce que 
fait Israël, fai eu une conversa- 
tion à ce sujet avec leur ambassa- 
deur au Liban et la réponse fut : 
faites arrêter les tirs de roquettes 
Katioucha. Cela étant, la réaction 
des Israéliens est démesurée par 
rapport aux actions de la résis- 
tance. Les Israéliens font de l'ex- 
cès de zèle, pour des raisons élec- 
torales. Et le bombardement {de 
la centrale électriquel de Jam- 
hour montre qu'Us veulent dé- 
truire l'infrastructure du Liban, 
au moment oh ce pays a amorcé 
sa reconstruction, pratiquement 
à la sueur de son front, puisqu'il 
n'a pas eu droit à l'assistance 
économique promise, par 
exemple, à la Bosnie. Il n'y a pas 
plus de Hezbollah à Jamhour 
qu’à Tyr. 

- Alors quel est leur objectif? 

- Ils veulent faire pression sur 
nous pour que nous désarmions 
le Hezbollah. Ce que nous ne fe- 
rons pas. Je veux être pratique et 


clair: si le Hezbollah pose un 
problème, la solution n'est pas 
dans le recours à la force. Israël a 
pu vérifier depuis près de vingt 
ans que cette méthode n'est pas 
la bonne. Essayons donc autre 
chose. L'Etat libanais existe au- 
jourd'hui et dispose d'une armée. 
Le peuple libanais a vécu une 
guerre et aspire à vivre en paix. 
QuTsraël se retire [du Liban sud] 
et nous nous chargerons de la sé- 
curité à nos frontières. SI le Hez- 
bollah ne plie pas, nous le force- 
rons à le faire. D n’aura plus de 
raison de résister à r occupation. 

» Je vous rappelle que le Hez- 
bollah est opposé au gouverne- 
ment. Leurs députés sont dans 
l'opposition- Je ne cherche donc 
pas à les défendre, mais nous ne 
pouvons rien faire aujourd'hui 
car, aux yeux de la population, 
nous passerions pour des traîtres. 

- Mais Israël ne va pas se reti- 
rer du Liban sud du Jour au len- 
demain ! 

- □ existe un accord officieux, 


conclu en 1993 [par l'intermé- 
diaire des Etats-Unis], qui n'a été 
respecté ni par Israël ni par le 
Hezbollah. Nous devons revenir 
à cet accord ; il n’y a pas d'autre 
solution, étant entendu que le rè- 
glement définitif est le départ des 
forces Israéliennes du Liban. 

- Le Liban et la Syrie ont-ils les 
moyens de contraindre le Hez- 
boDab à appliquer cet accord ? 

- Cet accord est une reconnais- 
sance implicite [par Israël] 
qu'aussi longtemps que perdure- 
ra l'occupation il y aura une résis- 
tance [libanaise], à condition que 
les deux parties ne frappent pas 
les populations civiles. D y a eu 
des abus de part et d'autre. Israël 
et le HezboDah devront veiller à 
respecter cet accord et chacun [y 
compris l'Etat libanaisl doit s'em- 
ployer à le faire respecter. 

- Avez-vous demandé à la Sy- 
rie et & Plran cFuser de leur in- 
fluence auprès du HezboDah ? 

- j'ai pour règle de ne pas par- 
ler avec les Iraniens de questions 


relatives au Liban. Cest ma posi- 
tion. Si les Syriens veulent le 
faire, c'est leur affaire. Nous 
avons demandé à l'Etat syrien 
[d'user de son influence auprès 
du HezboDah] et, d'après les in- 
formations dont je dispose, D le 
fera si Israël respecte l'accord. 

- La Syrie et le Liban sont Dés 
depuis 1991 par un traité en vertu 
duquel chacun des deux pays vo- 
lerait au secours de Pautre, si sa 
sécurité était menacée. Pourquoi 
les Syriens ne réagissent-ils pas ? 

- Vous suggérez là qu'il faut 
qu'Q y ait une guerre en bonne et 
due forme entre le Liban et la Sy- 
rie d'une part, Israël de l'autre. 
Comme l'année libanaise, les sol- 
dats syriens [déployés au Liban] 
ont riposté aux tirs. Mais il y a 
une gradation dans les hostilités. 
Nul n’a intérêt à entrer dans une 
véritable guerre et Israël partage 
cet avis. En dépit de la gravité de 
la situation actuelle, nous ne 
pouvons pas entraîner la région 
dans une guerre. » Le Liban n'a 


rien demandé à la Syrie pas da- 
vantage qu'à sa propre armée. 
Nous savons que les troupes liba- 
naises ne font pas le poids face à 
l'armée israélienne. Nous 
□'avons jamais prétendu qu'Is- 
raël était un Etat faible. Son ar- 
mée est au contraire capable de 
détruire notre pays et de jeter la 
population sur les routes. Cest 
d'ailleurs ce à quoi nous assistons 0 
aujourd'hui, avec entre 300 000 
et 400 000 personnes déplacées. 

- Avez-vous l’intention de sol- 
liciter l'intervention d’autres 
pays? 

- J’ai déjà rencontré [di- 
manche] le président égyptien 
Hosni Moubarak et je me rendrai 
[lundi] auprès du roi Hassan U du 
Maroc puis en Arabie Saoudite et 
au Koweït Israël doit savoir qu'Q 
ne jouit pas d'une totale impuni- 
té et que le Liban n'est pas aban- 
donné à son sort » 

Propos recueillis par 
Motma Nttim 


« Que les Israéliens en soient conscients, cette guerre ne finira jamais » 


Près de trois cent mille personnes 
jetées sur les routes de l'exode 


TYR 

de notre envoyée spéciale 

Entassés sur des remorques ti- 
rées par des tracteurs, à quinze 
dans des voitures surchargées, les 
habitants du Liban sud fuient 
vers le nord. Tyr, cent mille habi- 
tants en temps normal - mais 
dont le nombre s'est accru depuis 
trois jours de celui des réfugiés 
des villages environnants-, ‘se 
vide, ce dimanche 14 avril, reje- 
tant sur les routes des milliers 
d’hommes, de femmes et d'en- 
fants. 

« Nous sommes en pleine pa- 
nique, avoue Hassan Youssef, di- 
recteur du Conseil du Sud. Plus de 
deux cent mille personnes ont quit- 
té leurs villages. Nous avons une 
trentaine de martyrs et une cen- 
taine de blessés et un budget beau- 
coup trop modeste pour répondre 
ù l'urgence. ■* A S aida, chef-lieu 
du Liban sud, plus au nord, des 
réfugiés envahissent les écoles, 
les Immeubles en construction, 
les garages. Hussein, venu de 
Kteileh, à une quinzaine de kilo- 
mètres au sud de Tyr, avec ses 
voisins, occupe l’appartement 
d'un immeuble fini mais encore 
inhabité. Dans chaque pièce des 
familles entières s'installent, un 
mince matelas de mousse servant 
de couche à plusieurs personnes. 
Dans leur fuite, ces réfugiés en- 
core apeurés n’ont pratiquement 
rien emporté et beaucoup se de- 
mandent ce qu'ils vont manger et 


combien de temps Ds vont pou- 
voir tenir. Aucun secours ne leur 
est encore apporté et Hassan 
Youssef réclame l'aide des orga- 
nisations humanitaires interna- 
tionales. 

UNE FUrTE DIFFICILE 

Hussein a toutefois bien fait de 
quitter Klefleh. Sévèrement bom- 
bardée, la rue principale est cou- 
pée par des débris et des câbles, 
la localité est, ce dimanche, un 
vinage fantôme. Pas âme qui vive 
dans les rues. Dans leur fuite, 
beaucoup d’habitants ont laissé 
ouverte ia porte de leur maison. 
A quelques kilomètres du village, 
deux miliciens du Hezbollah, en 
treillis noir et sans armes, ex- 
pliquent qu'ils n’occupent le vil- 
lage que la nuit pour être prêts à 
répondre à toute incursion ter- 
restre israélienne. Agés d’à peine 
vingt ans, Qs sont déjà de vieux 
routiers de la résistance ; Qs la 
mènent depuis plusieurs années 
et affirment ne rien craindre de 
cette nouvelle opération israé- 
lienne. 

Avec eux. deux femmes âgées, 
qui ont marché 5 kilomètres pour 
venir rechercher leurs provisions. 
L’une porte avec précaution un 
seau rempli d’œufs posés sur des 
fèves, alors que l'autre prend soin 
d'un grand pot de yaourt Elles 
descendent sur la route côtière 
pour tenter de trouver un véhi- 
cule. Car fuir nécessite d'abord 


un moyen de transport et, dans 
ces villages, beaucoup n'en ont 
pas. « C’est pour cela que les am- 
bulances font des navettes entre les 
villages et les villes de Tyr ou de 
Solda », explique Ahmad Saad, 
directeur adjoint de l'hôpital du 
Sud à Nabatiyé. 

Autre problème que souligne 
M. Saad, le manque d'argent. 
« Nous sommes maintenant près 
du temps des récoltes. L'argent de 
l’année passée a été dépensé et les 
réserves sont presque épuisées. » 
«De plus, ajoute-t-il, c’esf 
l’époque des semailles pour les 
cultures d’été, et les paysans ré- 
pugnent à tout abandonner. » En- 
fin, dans cette région essentielle- 
ment chiite, beaucoup ont de la 
famille dans la banlieue sud de 
Beyrouth mais, celle-d n’étant 
pas non plus épargnée, vers où 
pourraient-ils fuir ? 

Signe des temps, l'hôpital du 
Sud, géré Jusqu’en 1993 par le Se- 
cours populaire, est maintenant 
sous la responsabilité de la Socié- 
té islamique de santé. Quatre 
blessés, atteints dans leur maison 
ou sur les routes, y sont gratuite- 
ment soignés. Autre signe des 
temps, les critiques contre la ré- 
sistance ou le HezboDah sont au- 
jourd'hui très rares. «Nous en 
avons marre mais qu’est-ce qu’on 
peut faire ? » Montaha, réfugiée 
chez sa sœur à 5 aida, affirme: 
« On est dans le pétrin mais au 
moins, cette fois, le Hezbollah ré- 


pond. Et si nous sommes dans les 
abris, eux aussi [les Israéliens] y 
sont. » « Nous, on est habitués, 
renchérit sa voisine. Mais eux, 
comment vont-ils réagir ? Je suis 
contente quand je sais que le Hez- 
bollah a tiré des roquettes Kdtfou- 
cha, car je suis sûre que l'effet des 
bombardements est plus important 
pour les Israéliens que pour nous. » 
A l’hôpïtal Najem, à la sortie 
sud de'Tÿr, lamentations et pleurs 
accueillent l’arrivée des ambu- 
lances. Abou Ail y découvre avec 
horreur un de ses voisins, Hus- 
sein, 5 ans, gravement blessé, n 
hurle sa colère : « Nous nous ven- 
gerons. Nous les ruerons comme ils 


nous tuent, quand on le décidera. 
Cet enfant qu’avait-il fait? Que 
les Israéliens en soient bien 
conscients, cette guerre ne finira 
jamais. » 

Par rapport aux années précé- 
dentes, le HezboDah, grâce à son 
très important travail social, a ga- 
gné en sympathie. Le thème de la 
résistance à l’occupation est de- 
venu plus crédible. Au fil du 
temps, d'autre part, le Hezbollah 
« pro- iranien » s’est quasiment li- 
banisé et est donc mieux accepté. 
De plus, en se professionnalisant, 
la résistance atteint des résultats 
militaires qui sont davantage 
compris par beaucoup de gens. 
Enfin, et c’est sans doute l'argu- 
ment le plus fort, la violence des 
ripostes israéliennes jette de plus 
en plus tes habitants du Sud dans 
les bras de la résistance isla- 
mique, même si certains préfére- 
raient voir agir l'armée libanaise. 

S’il est sûr que la paLx est ie 
vœu le plus cher de tous les habi- 
tants du Liban sud, il est non 
moins certain que, compte tenu 
des souffrances subies lors des 
opérations israéliennes de 1978, 
1982, 1993, bien peu aujourd'hui 
la veulent au prix de l'occupation 
persistante de la zone frontalière. 

Française Citipaux 


BEYROUTH 

de notre envoyée spéciale 
Chaque heure qui passe aggrave 
la situation au Liban dont prati- 
quement aucune partie - le Sud. 
Beyrouth et sa banlieue, la plaine 
orientale de la Bekaa - n'a été 
épargnée par tes bombardements 
Israéliens. En étendant jusqu'au 
fleuve.Litani, à 4ôkflomètres de la 
frontière, sa zone d’opération au 
Liban sud, Israël a contraint à 
l'exode, dans une pagaiQe indes- 
criptible, près de 300 000 per- 
sonnes, pour lesquelles les secours 


s'organisent difficilement. Mais au 
quatrième jour de son opération, 
Israël n’a pas freiné Faction du 
HezboDah, le parti intégriste chiite, 
dont les combattants ont lancé ces 
dernières quarante-huit heures 
plusieurs dizaines de roquettes Ka- 
tioucha sur le nord d’IsraëL Le 
Hezbollah a même annoncé avoir 
étendu la zone de ses bombarde- 
ments, en revendiquant des tirs de 
Katioucha sur la ville de Safed, à 
une quinzaine de kilomètres à l’in- 
térieur d’israëL L’Etat juif n'a pas 
explicitement reconnu ce dernier 
tir, mais a fait état, sans plus de 
précision, quelque temps plus tard, 
d' « une salve de roquettes en Galilée 
occidentale ». 

Adoptant la même méthode 
qu'Israëi, avec les moyens en 
moins, te Hezbollah a « conseillé », 
dimanche, « aux habitants des colo- 
nies de peuplement qui ne les ont 
pas quittées et qui sont dans les 
abris de partir immédiatement, s'ils 
veulent avoir la vie sauve ». a Nous 
allons tirer sur toutes les colonies », 
a indiqué la formation intégriste 
dans un communiqué. Dès samedi, 
elle avait décrété la mobilisation 
générale de ses miliciens, deman- 
dant en outre à ses commandos- 
suicides « de gagner leurs positions 
et de s'apprêter à rejoindre leur 
Dieu pour se venger des assassins de 


femmes et d’enfants ». Le 16 lévrier, 
à l’occasion de la journée de Jéru- 
salem, le Hezbollah avait fait défi- 
ler à Baalbek 300 jeunes se décla- 
rant prêts au martyre. Dimanche ^ 
soir, la télévision du « Parti de ™ 
Dieu » en a montré 70, en tenue de 
camouflage, le visage barbouillé de 
noir, le front ceint d’un bandeau 
vert et munis d'une ceinture d'ex- 
plosifs. Qs ont prêté serment sur le 
Coran et juré « parle sang de leurs 
enfants de faire aploser leurs corps 
pour ébranler le sol sous les pieds de 
leurs ennemis, Israël et l’Amé- 
rique ». 

COUPURES D'ÉLECTRICITÉ 

Les habitants de Beyrouth, qui 
regardaient jusque-là d’un peu loin 
cette nouvelle guerre du Sud ont 
été, dimanche, brusquement ra- 
menés à la réalité du conflit par de 
brutales coupures d’électricité, 
dues au bombardement aux mis- 
siles de la station électrique de 
jamhour, dans la banlieue chré- 
tienne de Beyrouth. La réparation 
de la station, gravement endom- 
magée, devrait, selon un fonction- 
naire du ministère des ressources 
électriques, durer environ trois 
mois. Ce bombardement d’une in- 
frastructure ctvfle, située de sur- dé- 
croît en zone chrétienne, a réussi à 
unifier quelque peu les libanais. 
Même les chrétiens estiment que 
la guerre que mène Israël n’est pas 
seulement dirigée contre le Hez- 
bollah chiite. 

Beyrouth a aussi été secouée à 
cinq on six reprises par les tirs 
nourris de DCA des années liba- 
naise et syrienne, qui ont tenté en 
vain de repousser les attaques des 
hélicoptères israéliens. La capitale, 
qui finissait à peine de régler le 
problème des personnes déplacées 
par quinze années de guerre, se re- 
trouve sous la menace d’une nou- 
velle occupation sauvage d’appar- 
tements vides. L’ouverture des 
écoles, insuffisantes pour accueQDr 
tous les réfugiés, a déjà contraint 
1e gouvernement libanais à prolon- 
ger d’une semaine les congés sco- 
laires de Pâques. 

Face à cette situation, le gouver- 
nement a obtenu une réunion du 
Conseil de sécurité de l’ONU pré- 
vue lundi soit « Nous ne nous fai- 
sons pas trop d'iUusions sur nos dé- 
marches auprès du Conseil de 
sécurité, a toutefois déclaré le mi- 
nistre des affaires étrangères, Earès 
Boueiz, en raison de rattitude par- 
tiale des Etats-Unis et de leur sou- 
tien sans équivoque à Israël » Bey- 
routh a aussi obtenu, sans ïDusioûS £* 
non plus, une réunion du conseil 
des ministres des affaires étran- 
gères de la ligue arabe, qui devrait 
se tenir mercredi au Caire. 


INGÉNIEURS GRANDES ÉCOLES 
OU UNIVERSITAIRES SCIENTIFIQUES 

Débutants ou première expérience en informatique de gestion 


Votre carrière dans 
un groupe mondial 
qui continue de grandir 

Rendez-vous dans la rubrique Secteurs de Pointe du 
Monde Initiative du 15 Avril 1996 


Le groupe CGI 
est un des leaders 
mondiaux du Conseil et 
de l'Ingénierie Informatique 



• 4000 personnes 

• GA. : 2 milliards de francs 

• 50 implantations en 
Europe et en Amérique du Nord 


An IBM Company 
CGI Informatique - 30, rue du Châtean-des- Rentiers - 75640 Paris Cédés 13 


Tirer sur une ambulance 

Surchargée de femmes et d'enfants, l’ambulance ralentit à peine 
pour traverser le barrage déserté de la Finul (Force Intérimaire des 
Nations Unies an Liban) sur la route côtière Tyr-Nakoura. Une mi- 
nute plus tard, deux coups retentissent Un homme crie : « Allah ! Al- 
lah ! », pour réclamer des secours. Le ronronnement de F hélicoptère 
Israélien qui s’est éloigné vers la mer, ses deux missiles tirés, accroît 
la terrent Atteinte de plein fouet, Fambulance s’est immobilisée en 
contrebas de la route. Deux cadavres, celui d’une femme et d’une fil- 
lette, gisent, alors que deux autres fillettes, le visage en sang, 
hurlent Les autres blessés attendent les secours. Un homme et deux 
enfants mourront pins tard à l’hôpital. Clairement identifiable avec 
son gyrophare et son croissant ronge, Fambulance, qui appartenait 
à une association Islamique des habitants de Mansouri, ne transpor- 
tait pas « de terroristes d’une position à une autre », comme Fa affir- 
mé le général Amnon Shahak, chef d’état-major de l’armée israé- 
lienne. n n’y avait à bord qne deux familles terrorisées par 
F ultimatum des Israéliens, recommandant Févacuation de leur vil- 
lage. 


JFr.C. 
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Bombardements de part et d'autre 



La recherche d'un nouveau compromis 
se dessine à Jérusalem 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Pour la première Ibis, cinq jours 
après le début de Popératioo is- 
raélienne baptisée «Raisins de la 
colère », r éventualité d’une solu- 
tion diplomatique à la guerre dont 
le Liban est le théâtre a été évo- 
quée à Jérusalem. Un haut fonc- 
tionnaire de la présidence du 
conseil a affirmé, sous le couvert 
de Panonymat, qu'lsraa était dis- 
posé à négocier un retrait du Li- 
ban sud si le Hezbollah s’enga- 
geait à déposer les armes. 

Le changement de ton, bien 
qu’encore très faiblement percep- 
tible, est surtout le fait de l'aile 
gauche du gouvernement de Shi- 
mon Pérès, constituée par les trois 
ministres du parti Meretz, princi- 
pal allié des travaillistes. Pour le 
moins mal & l’aise, étant partie 
prenante & la décision de cette 
opération militaire, Os sont les 
premiers h faire timidement tinter 
une sonnette d’alanne. 

L’un d'eux, le ministre de F envi- 
ronnement, Yossi Sand, a affirm é 
qu’il fallait «tout faire pour que 
des civils ne soient pas touchés et 
que tout finisse le plus rapidement 
possible V. « Nous üevons garder 
en mémoire qu’il est fadle de pé- 
nétrer gu. Liban; mais beaucoup 
plus compliqué d’en sortir», a*-ü 
ajouté. Dans les coulisses du gou- 
vernement, on perçoit un c&nax 
allant dans le sens d’un apaise- 
ment M. Pérès n’ aurait l’intention 
d'envoyer au Liban ni son infante- 
rie ni ses blindés. « Nous attendons 
que les Etats-Unis proposent /'ou- 
verture de transactions », confie un 
proche du premier ministre. 

Si une négociation venait à s’en- 
gager, elle serait âpre. Le gouver- 
nement a décidé de placer la barre 
très haut, en particulier pour satis- 
faire l’opinion publique. A moins 
de six semaines des élections, M. 
Pérès est soucieux de peaufiner 
son image « sécuritaire ». Chaque 
jour passé sans qu’un Israélien 
soit blessé ni tué au Liban et dans 
le nord cFIsraa lui font gagner des 
points dans les sondages. « Ce que 


fait Pérès contre le Hezbollah vaut 
tous les meetings, toutes les affiches 
et tous les autocollants ». estime un 
responsable travailliste. 

Plusieurs ministres, dont le chef 
de la diplomatie Ehoud Barak, 
sont convaincus de la nécessité de 
parvenir à de nouveaux arrange- 
ments, annulant ceux de juillet 
1993. Ceux-ci, obtenus par l’inter- 
médiaire des Etats-Unis, avaient 
abouti à une période de calme re- 
latif. L’issue de la crise devra pas- 
ser, cette fois, par une assurance 
ferme, au besoin écrite, que le 
HezboDah cessera définitivement 
les attaques contre les civils, en 
Galilée, dans le nord dlsraél, af- 
firme-t-on de source officieuse. 

L’Irritation & Jérusalem est 
grande. En trois jours, le Hezbol- 
lah a n’a pas cessé ses tirs contre la 
Galilée, qui plus est au plus fort du 
pilonnage du Liban par l’artillerie 
et l’aviation Israéliennes. « Nous 
avons entendu Hassan Nasrallah [le 
chef du Hezbollah] appeler à la 
mobilisation générale de ses troupes 
et à la mise en activité de ses kami- 
kazes. Nous le prenons au sérieux », 
a déclaré le chef d’état-major, le 
général Amnon Shahak, lors d’une 
conférence de présse. 

L’imtaûon israélienne est à la 
mesure .du fossé entre les moyens 
de combat utilisés par' les deux 
forces en présence. D’un côté, des 
roquettes d’une portée maximale 
de 20 kilomètres, par temps clair, 
d’un maniement aisé et d’une pré- 
cision approximative. De l’autre, 
le dernier cri de la technologie mi- 
litaire. n Le Hezbollah tire au coup 
par coup â partir de villages, 
d’écoles ou de bâtiments adminis- 
tratifs » et se camoufle, a dit le gé- 
néral Shahak, sans admettre l'im- 
puissance de son année dans ce 
type de combat. «Les dommages 
que nous causons au Hezbollah sont 
de loin supérieurs à ceux que font 
leurs Katioucha. Es seront bien for- 
cés de se rendre à l’évidence et bais- 
seront les bras avant nous », a ren- 
chéri le commandant de la région 
nord, le général Amiram Lévine. - 
(Intérim.) 


Airbus veut coopérer 
à « long terme » avec la Chine 


fc***-' 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 

« Airbus [a la] volonté de déve- 
lopper avec votre pays une relation 
de rong terme. » Ce fut, samedi 
13 avril, le message de Louis Gal- 
lois, PDG d’ Aérospatiale, accueil- 
lant à Airbus, à Toulouse, le pre- 
mier ministre chinois dont c’était 
l’ultime étape en Rance. 

Par-delà, en effet, l'achat de 
30 Airbus A 330 et de 3 quadri- 
réacteurs A 340, M. Gallois s’est 
attardé sur la «déclaration d’in- 
tention » chinoise de participer à 
F* avion de 100 places» {lire aussi 
page 16). Le patron d’Aérospatîale 
a expliqué qu’D s’agit en fait « bien 
plus que d’un avion de 100 places, 
d’une vraie famille de 90 à 
140 places, complémentaire - de la 
gamme Airbus. » Cest dire, a-t-il 
ajouté, «la détermination cTAéiv- 
spaîiale et des entreprise euro- 
péennes autour de ce projet d’être 
votre partenaire. » Et de conclure : 
« Je suis sûr que ce programme peut 
être la base d'une coopération de 
long terme plus large avec la Qune, 
portant notamment sur l’avion de 
500 places»- cet A3XX qui serait 
le concurrent du «jumbo» an- 
noncé en mais par Boeing. 

A Toulouse, ou était donc loin 
des considérations sur les droits 


de l’homme qui Vêtaient insinuées 
dans la partie parisienne de la vi- 
site de M. Li. Une manifestation 
convoquée le matin devant Airbus 
par le « Comité Li Peng, on n’ou- 
blie pas Tïananraen » avait réuni 
30 personnes (200, il est vrai, 
s’étalent rassemblées jeudi place 
du Capitole, au centre ville). U? 
maire Dominique Baudis, qui avait 
naguère accueilli le dalaï-lama, a 
expliqué: «Des gens disent qu’il 
faut boycotter celui qui veut acheter 
des avions, mais demain Us seraient 
les premiers à protester contre le 
chômage.» Quant â Jean Piezson, 
administrateur gérant d’Airbus, il 
a dit : * Nous faisons du commerce, 
nous n’avons pas d'états d’âme. » 
C’est donc avec un constant 
sourire que l'ingénieur li Peng a 
parcouru les hangars, assisté aux 
évolutions d’un EC120 construit 
par Euroc opter et son pays, s’est 
fait photographier dans le cockpit 
du premier A 340 qui sera livré 
en mai à la China Eastem, a fait 
atterrir et décoller en simulateur 
un A 340, a Inspecté une centaine 
de ses compatriotes en stage à 
Airbus . Puis il a repris le Boeing 
des China Airiines qui le ramène- 
rait à Pékin. 

f .-P. C. 


VA#." 
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Paris a pris contact avec les capitales concernées 
pour apporter sa contribution à un apaisement 

Une solution est recherchée sur la base de l'« arrangement » de 1993 


JACQUES CHIRAC n’avait sans 
doute pas prevu qu’ii serait pris si 
vite au mot, qu’il serait mis à 
l’épreuve dans des circonstances 
aussi difficiles. Sollicité par le Li- 
ban, dès le dé- 
but de l’opéra- 
tion « Les 
raisins de la co- 
lère », lancée 
par Israël au 
pays du Cèdre, 
le président de 
analyse la République a 
décidé d’envoyer, dés lundi 
15 avril, le ministre des affaires 
étrangères, Hervé de Charette, en 
mission d’apaisement au Proche- 
Orient « La France s'engage réso- 
lument à îus côtés », avait- D solen- 
nellement déclaré devant les dé- 
putés libanais, lors de sa visite du 4 
au 6 avril à Beyrouth, ajoutant que 
Paris « n’aura de cesse de militer 
pour une paix juste et globale » qui 
restaure le Liban dans toute sa 
souveraineté. 

Le président de la République 
était entré en contact, dès vendre- 
di, avec BiD Clinton et avec le pre- 
mier ministre israélien. Shimon 
Pérès. M.de Charette avait été 
chargé, le même jour, de prendre 
le pouls de Damas et de Téhéran - 
qui exercent toutes deux une in- 
fluence sur le Hezbollah. Jusqu’à 
l’entretien de M. Chirac avec le 
premier ministre libanais, Rafic 


Hariri, dimanche soir a l’Elysée, 
Paris, a-t-on appris de bonne 
source, s'est employé à imaginer 
plusieurs hypothèses de solution. 

L'idée générale est de parvenir à 
un cessez-ie-feu «dans les plus 
brefs délais », sur la base de J’« ar- 
rangement » tacite conclu en 1Q93 
entre Israël et ie Hezbollah, par 
l'intermédiaire des Etats-Unis et 
de !a Syrie, et qui prévoit de cir- 
conscrire le conflit â la «zone de 
sécurité « occupée par l'Etat iuif au 
Liban-sud. Pour Beyrouth, la seule 
solution « praisoire » â ia situa- 
tion actuelle, est l’application de 
cet accord. Pour l’heure, Israël ne 
veut plus de cet accord, ou alors 
d’une nouvelle version nettement 
plus restrictive pour le Hezbollah. 

Les premiers contacts qui ont 
été pris semblent avoir encouragé 
le président de la République â en- 
voyer sur place le ministre des af- 
faires étrangères, toutes les parties 
se disant disposées à faire baisser 
la tension.- â condition que le vis- 
à-vis s’engage à en faire autant. 
M. de Charette, qui a reçu di- 
manche séparément les ambassa- 
deurs d'Israël, d'Iran et de Syrie, 
s'est aussi entretenu au téléphone 
avec l’ambassadeur des Etats-Unis 
à Paris et le secrétaire d'Etat, War- 
ren Christopher. 

Sa mission le conduira en Israël, 
en Syrie et au Liban. D ne s’agit pas 
pour lui de se substituer à son ho- 


mologue américain, artisan de 
]’« arrangement » de 1993, mais 
d'apporter la contribution de la 
France là où elle le peut. Et singu- 
lièrement auprès de la Syrie et de 
l’Iran, les Etats-Unis n’ayant au- 
cune sorte de lien avec Téhéran, 
qu'ils veulent au contraire mettre 
en quarantaine. 

DÉSTABILISATION 

Pour l’heure, la parole reste au 
canon mais on peut se demander 
si tous les moyens sont justifiés 
pour combattre le Hezbollah et af- 
firmer, comme l’a fait M. Christo- 
pher, que l'opération lancée par Is- 
raël relève des « droits d'un pays à 
répondre lorsque ses citoyens sont 
attaqués » ? 

Les militants du Hezbollah sont 
certes loin d'être des enfants de 
chœur. Lorqu'il affirme que ses 
premiers tirs contre la Galilée, la 
semaine dernière, visait à venger 
la mort d'un adolescent libanais, le 
« parti de Dieu » ne dit vraisem- 
blablement pas toute la vérité. 
Hostile, comme toutes les organi- 
sations islamistes arabes, au pro- 
cessus de paix en cours entre l'Etat 
juif et ses voisins arabes, le Hez- 
bollah cherche sans doute à désta- 
biliser le premier ministre israé- 
lien. à quelques semaines des 
élections du 29 mai. Dans la me- 
sure où M. Pérès est un partisan 
résolu de la paix, ce serait ceDe-ci 


qui serait ainsi fragilisée. Le dé- 
chaînement de l’artillerie et de 
l’aviation israéliennes ne réglera 
pas pour autant le problème. Non 
seulement le Hezbollah a continué 
de tirer des dizaines de roquettes 
contre le nord de l'Etat juif, mais 
deux organisations islamistes pa- 
lestiniennes, le Mouvement de la 
résistance islamique, Hamas, et le 
Djihad islamique, ont annoncé 
que « leurs combattants héroïques 
frapperont a l'intérieur du territoire 
israélien », pour venger * les popu- 
lations innocentes et désarmées du 
Liban ». 

L'opération « Les raisins de ia 
colère » correspond à une lecture 
purement sécuritaire des résultats 
du récent sommet des « Bâtisseurs 
de la paix » de Charm el Cheikh. 
Sommet que les efforts conjugués 
de l’Union européenne et des pays 
arabes avaient pourtant remis sur 
le bon rail en rappelant qu’il fallait 
lutter contre le terrorisme certes, 
mais trouver des solutions aux si- 
tuations qui l’engendrent. Et ce 
n’est pas un hasard si aujourd’hui, 
comme en février à Charm el 
Cheikh, on retrouve les Etats-Unis 
et Israël - partisans de la manière 
forte-, d'une part, les Européens 
et les pays arabes de l'autre, appe- 
lant à la « retenue » et au sens des 
responsabilités. 

Mouna Naïm 



Washington laisse Israël exploiter la situation avant de l'inviter à la « retenue » 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Ce n’est pas BŒ Clinton, dont 
chaque décision est pesée à l’aune 
de son impact sur le scrutin pré- 
sidentiel de novembre, qui pourrait 
reprocher à Shimon Pérès d’orien- 
ter la politique de sécurité d’Israël 
en fonction de ses répercussions 
sur les élections parlementaires du 
29 mal D’autant que, s’agissant de 
cette échéance, les intérêts du pre- 
mier ministre israélien et du chef 
de la Maison Blanche sont liés: 
l’administration américaine est 
convaincue qu’une défaite du Parti 
travailliste porterait un coup peut- 
être fatal au processus de paix au 
Proche-Orient, dont M. Clinton a 
fait une de ses priorités diploma- 
tiques: un échec électoral de 
M. Pérès constituerait de facto un 
revers politique pour M. Clinton. 

En pilonnant les positions du 
Hezbollah pro-tramen dans le sud 
du Liban. Tsahal effectue, d’autre 
part, un « sale boulot » visant in- 
directement le régime de Téhéran, 
ce qui ne peut qu’aller dans le sens 
de la politique américaine. Les 
Etats-Unis, qui sont peu suivis par 
leurs alliés occidentaux dans leur 
stratégie destinée à asphyxier 
économiquement et diplomatique- 


ment l’Iran, ont pris à plusieurs re- 
prises (mais avec de médiocres ré- 
sultats), des dispositions pour 
annihiler les réseaux bancaires 
dont profitent le HezboDah et tes 
organisations extrémistes palesti- 
niennes comme Hamas. Dans l’im- 
médiat donc, les représailles israé- 
liennes ne gênent pas Washington, 
an contraire. 

IMAGES NÉGATIVES 

Cést ce qui explique 1e soutien 
tacite manifesté par l'administra- 
tion Clinton, qui a fait retomber 
l’entière responsabilité de r esca- 
lade militaire en cours sur le « parti 
de Dieu ». U est donc probable 
que, lors du débat qui se déroulera, 
lundi 15 avril, à la demande du Li- 
ban, au Conseil de sécurité des Na- 
tions unies, tes Etats-Unis menace- 
ront de faire usage de leur veto 
pour s’opposer aux demandes de 
Beyrouth. Le gouvernement liba- 
nais veut en effet obtenir une 
condamnation de l’offensive israé- 
lienne, ainsi qu’une stricte applica- 
tion de la résolution 425, qui pré- 
voit un retrait inconditionnel 
israélien de la bande de territoire 
située dans le sud du Liban, que Jé- 
rusalem considère comme sa 
« zone de sécurité». 


Mais cette logique d’un soutien 
américain quasi inconditionnel à 
l’Etat juif a ses tirait es. Les images 
négatives de l’exode humain pro- 
voqué au Liban par les attaques is- 
raéliennes émeuvent la commu- 
nauté internationale. Les 
Etats-Unis, comme fls l’avaient fait 
en 1993, retardent donc le plus 
possible leur intervention, afin de 
laisser à Jérusalem le temps de por- 
ter des coups sévères au Hezbol- 
lah, mais Os savent qu’ils vont de- 
voir inviter Jes dirigeants de l’Etat 
hébreu à faire preuve au moins de 
« retenue ». De son côté. Shimon 
Pérès n’ignore pas que, dans cette 
curieuse course contre la montre, Q 
doit exploiter rapidement son 
avantage. 

D’ores et déjà, les gouverne- 
ments libanais et syrien subissent 
le contrecoup de la situation en 
étant confrontés à la désorganisa- 
tion et aux problèmes humani- 
taires engendrés par cette masse 
de réfugiés. Le but commun des 
Américains et des Israéliens est 
d'inciter te président syrien Hâtez 
El Assad à prendre des mesures 
pour restreindre les activités mili- 
taires du HezboDah à partir du Li- 
ban. A Washington, comme à Da- 
mas, on fait preuve de réalisme : 


les négociations syro- israéliennes 
qui se déroulaient dans la banlieue 
de Washington et qui ont été sus- 
pendues sine die à la suite de la 
campagne de terrorisme menée au 
cœur d'Israël par Hamas, ne re- 
prendront pas de sitôt: les 
échéances électorales, au moins en 
Israël, vont geler pour plusieurs 
mois le processus de paix. 

Dans ces conditions, les Etats- 
Unis estiment qu'ils n'ont rien à 
perdre à laisser # la bride sur le 
cou » des dirigeants israéliens, du 
moins tant que les retombées de ia 
politique plutôt ■* musclée » de Jé- 
rusalem ne nuisent pas à leur 
propre image de marque. Mais une 
teDe escalade militaire est poten- 
tiellement dangereuse, notamment 
lorsque r année israélienne frappe 
non loin de la frontière syrienne, 
dans la plaine de la Bekaa, risquant 
ainsi de provoquer une riposte de 
Damas. En 1993, les Etats-Unis 
avaient pratiqué une teDe politique 
du « laissez-faire » avant d’œuvrer 
en faveur d'un cessez-le-feu. TeDe 
est manifestement la stratégie 
qu'ils poursuivent aujourd’hui en- 
core. Avec les risques de « déra- 
pages » que ceDe-ci implique. 

Laurent Zecchini 


Un ancien dauphin de M. Mandela 
quitte la scène politique sud-africaine 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Le président Nelson Mandela a 
annoncé, samedi 13 avril, que Cyril 
Ramaphosa, secrétaire général du 
Congrès national africain (ANC) et 
président de P As semblée consti- 
tuante, démissionnera de son 
poste de député après l'adoption 
de la neuve De Constitution sud- 
africaine, le 8 mai prochain. 
M. Ramaphosa devrait ensuite 
quitter la direction de l’ANC pour 
se consacrer à la vice-présidence 
de N AIL (New Africa Investment 
Limited), le premier groupe d’af- 
faires noir du pays. 

La décision de Cyril Ramaphosa 
met - provisoirement au moins - 
un terme à la lutte pour la succes- 
sion de M. Mandela, dans la me- 
sure où eDe consacre son rival, 
Thabo Mbelti, vice-président du 
gouvernement La victoire de 
l’ANC aux prochaines élections 
présidentielle et législatives - pré- 
vues en 1999- ne fait aucun 
doute. Mais les milieux d’affaires 
sont très préoccupés par l'identité 
du futur président, comme le 
montrent tes accès de faiblesse du 
rand que provoquent les rumeurs 
sur l'état de santé de M. Mandela. 
Cyril Ramaphosa semblait pour- 
tant capable de perpétuer la ri- 


gueur et l'orthodoxie financière 
du gouvernement Mandela. An- 
cien dirigeant du syndicat des mi- 
neurs sous l'apartheid, D en a gar- 
dé une grande popularité dans les 
townshïps, ce qui ne l'avait pas 
empêché de s’imposer comme un 
bon négociateur lors de la mise en 
place du processus électoral 
d’avril 1994. 

Mais Nelson Mandela a depuis 
clairement marqué sa préférence 
pour Thabo Mbeki, qui avait ac- 
quis, au sein de la direction en exD 
de l’ANC une image de « modé- 
ré». Après les élections, le pré- 
sident l’avait nommé vice-pré- 
sident du gouvernement d'Union 
nationale, et Cyril Ramaphosa 
avait préféré la présidence de l’As- 
semblée à un ministère placé sous 
l’autorité de son rival. Depuis, le 
chef de l’Etat n'a cessé d’accroître 
le rôle de M. Mbeki. Mais combien 
de temps durera la retraite de 
M. Ramaphosa, qui n'a que qua- 
rante-quatre ans? Son engage- 
ment dans le monde des affaires 
au service de l'accroissement du 
pouvoir économique noir pourrait 
le servir, d’autant que les respon- 
sabilités de M. Mbeki exposent ce 
dernier à toutes les critiques. 

Frédéric Chambon 
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Accalmie dans les combats 
entre factions libériennes 

MONROVIA. Les soldats de la force ouest-africaine d'interposition 
(Ecomog) ont pu se déployer, samedi 13 et dimanche 14 avril, dans plu- 
sieurs quartiers de la capitale du Liberia. Mais les pillages, perpétrés par 
de très jeunes combattants, se poursuivent, et le ravitaiHenieiit des di- 
zaines de miniers de personnes déplacées par les combats de la semaine 
passée reste très difficile. Sur le plan politique, Charles Taylor, le chef du 
Front national patriotique du liberia (NPFL), a maintenu une position 
intransigeante, exigeant r arrestation de son rival Roosevelt Johnson. Ce 
dernier refuse toujours de se rendre et reste retranché dans une caserne 
de Monrovia, où Q détient des centaines d'otages. - (AFP, AP, Reuter.) 

Washington pourrait reconsidérer 
son dispositif militaire en Asie 

TOKYO. Les Etats-Unis réviseraient à la baisse le nombre de leurs 
troupes en Asie * en cas de réunification pacifique de ha péninsule co- 
réenne », a déclaré, lundi 15 avril à Tokyo, le secrétaire à La défense amé- 
ricain William Peny. Les Etats-Unis maintiennent près de 100 000 
hommes en Asie, dont 60 000 au Japon et 37 000 en Corée du Sud. 
M. Fterty venait d’assister à la signature d'un accord bilatéral sur la four- 
niture mutuelle de services entre forces années en temps de paix. En 
vertu de ce texte, ces ravitaillements seront possibles lorsque les deux 
pays prendront part à des exercices conjoints, à des missions de main- 
tien de ia paix de FONU ou dans le cadre d'opérations humanitaires. 
Des responsables des deux pays ont aussi annoncé lundi un accord pour 
la restitution à moyen terme de six bases américaines sur lHe d'Okina- 
wa. Ce projet vise, outre l'aéroport de Futenma, dont la restitution était 
connue depuis vendredi les stations de communication de Sobe et Se- 
nah, le port de Naha, l'aéroport de Yomitan, ainsi que l'hôpital de Camp 
Kuwae. Ces installations seront transférées sur d'autres sites déjà utili- 
sés sur FRe ou ailleurs au Japon. - (AFP. ) 

EUROPE 

■ SUISSE : dix personnes arrêtées, samedi 13 avril à Zurich, à la suite 
d’une manifestation non autorisée de deux cents personnes qui a dégé- 
néré et fait trois blessés, seront poursuivies pour émeute, a indiqué di- 
manche la police zurichoise. Au cours des heurts, en divers lieux de la 
ville, la police a fait usage de balles en caoutchouc. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD : des paramilitaires loyalistes protestants 
sont très vraisemblablement responsables du hold-up avec prise 
d’otages perpétré samedi à Belfast par un gang qui s’était pourtant ré- 
clamé de ITRA (nationaliste), a indiqué dimanche la police nord-irian- 
daïse. L’opération aurait rapporté à ses auteurs un butin de plus de 
1 million de livres (7 milli ons de francs) en liquide.- (AFP.) 

■ AZERBAÏDJAN : deux opposants an président Guerdar AUev, ré- 
fugiés à Moscou, et dont l’extradition est réclamée depuis longtemps 
par Bakou, ont été arrêtés ce week-end par la police russe. L’ancien pré- 
sident Ayaz Moutalibov et l’ex-ministre de la défense, Rakhim Gaziev, 
accusés par Bakou d’avoir fomenté plusieurs rébellions, encourent la 
peine de mort Leur extradition ferait l'objet d'un marchandage entre la 
Russie et l’Azerbaïdjan, une des seules Républiques de la CEI à ne pas 
posséder de bases russes sur son territoire. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■TCHAD : la victoire du « oui » an référendum c on s tituti onnel du 
31 mars a été confirmée samedi 15 avril par la cour d’appel de N’Djame- 
na. Commentant ces résultats dimanche matin, le président Idriss Déby 
a mis en cause les partisans du « non », qui ont recueilli 36,5 S6 des suf- 
frages, surtout dans le sud du pays, essentiellement chrétien ou ani- 
miste. Evoquant la couleur des bulletins de vote - blanc pour le « oui » 
et rouge pour le « non » -, M. Déby a affirmé que « des partisans du 
* non » ont [affirmé] que le bulletin rouge, [c’était] le sang de Jésus ». - 
(AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE : les enseignants et le personnel administratif des trente 
universités du pays se sont mis en grève inimitée, samedi 13 avril, pour 
réclamer des meilleures conditions de travail et de logement Selon 
l’agence officielle Algérie Presse Service (APS), qui cite un responsable 
syndical, le mouvement est suivi à 90%. - (AFP.) 

■ TUNISIE: le ministre français délégué aux anciens combattants 
et victimes de guerre. Piètre Pasquim, est arrivé, dimanche 14 avril, à 
Tunis pour une visite de deux jours. M. Pasquini évoquera notamment 
avec ses interlocuteurs tunisiens la situation des quelque 15 000 anciens 
combattants tunisiens de l’armée française, a-t-on appris de source di- 
plomatique française. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ EURO : la friture monnaie unique européenne pourrait se matéria- 
liser sous la forme d'un billet bleu, selon des propositions faites en 
marge du conseO économique et financier de Vérone. « Il faut que la 
monnaie unique soit liée à des symboles », a estimé le commissaire aux 
affaires monétaires Yves Thibault de Süguy. « On doit dire aux gens que, 
tout comme les Américains ont leur billet vert, les Européens auront leur 
billet bleu, qui sera accepté partout dans le monde », a-t-il ajouté. 

■ ALLEMAGNE : Bernbard Jagoda, président de roffice du travail 
compte sur une moyenne de 3,8 millions de chômeurs en 1996, dans un 
entretien au quotidien Bild am Sonntag. Selon M. Jagoda, l'Office a éta- 
bli son budget sur ia base de 334 millions de chômeurs. * Ce n'est pas 
encore la catastrophe, mais, pour ('assurance-chômage, le surcoût pourrait 
être de 5 milliards de deutschemarks », a-t-il souligné. - (AFP) 


Les pays européens hors Union monétaire 
devront stabiliser leurs monnaies vis-à-vis de l’euro 

Seule la Grande-Bretagne refuse un nouveau SME 


A Vérone, les ministres des finances des qumze 
pays de l’Union européenne sont tombés d’ac- 
cord pour créer un nouveau SME (système mo- 


nétaire européen) qui à partir de 1999, aura 
pour rôle de stabiliser le cours des monnaies qui 
ne feront pas partie immédiatement de fTJnion 


VÉRONE 

de notre envoyé spécial 

Au moins au niveau de l'engage- 
ment politique, la marche vers 
l’Union monétaire européenne 
progresse maintenant vite. A la mi- 
décembre 1995 à Madrid, les Quin- 
ze s’étaient mis d'accord sur le scé- 
nario de passage à ia monnaie 
unique. Réunis samedi 13 avril à 
Vérone, leurs ministres des fi- 
nances ont presque été unanimes à 
approuver les lignes directrices 
d’un nouveau dispositif chargé 
d’assurer, à partir de 1999, la stabili- 
té des changes entre les pays qui fe- 
ront partie de l’Union monétaire et 
ceux qui resteront provisoirement 
dehors. Ses modalités en seront 
précisées lois du Conseil européen 
de Dublin en décembre. 

Les Anglais se montrent aller- 
giques à l'idée de participer au nou- 
veau mécanisme de change. Us ne 
seront pas forcés d’y adhérer mais, 
comme l'a souligné Lamberto Dini, 
le président du conseil italien, qui 
conduisait les débats, ils ne pour- 
ront pas empêcher les autres d'aller 
de l'avant Plusieurs Etats membres 
ont rappelé, de surcroît que l’ap- 
partenance pendant au moins deux 
ans au mécanisme de change du 
SME constituait un des critères exi- 
gés par le traité de Maastricht pour 
être en mesure de participer à la 
monnaie unique. Se prenant les 
pieds dans la politique d’obstruc- 
tionàld monnaie unique qu’ils pra- 
tiquent depuis 1988, les Anglais ont 
donné l’impression de se retrouver 
dans une impasse. Et de s’y retrou- 
ver seuls, sans même les Suédois. 

Le marché unique, fondement de 
l'Union, a besoin de stabilité moné- 
taire. Le meilleur moyen de l’assu- 
rer, nul ne le conteste, est de ren- 
forcer la convergence des 
politiques économiques. Ce sera un 
des volets, encore à préciser, du 
pacte monétaire à passer entre la 
zone euro et chacun des pays restés 
en dehors de l'Union monétaire. 
L’idée est que chacun de ces der- 
niers se dote, pour la période 1999- 
2002, d’un nouveau programme de 


convergence incluant, en parti- 
culier, des efforts accrus en matière 
d’assainissement budgétaire et 
précisant quelles mesures de cor- 
rection seraient prises en cas de dé- 
rapages. 

Jacques Santer, le président de la 
Commission de Bruxelles, parie de 
plans de convergence « plus vi- 
sibles, plus concrets », ajoutant 
qu’« idéalement » les engagements 
à prendre, ainsi que les mesures 


tion nécessaire mais pas suffisante 
car les marchés peuvent prendre en 
considération d’autres facteurs que 
lesfondamentauxde l'économie (par 
exemple politiques), S faut donc la 
compléter par une solidarité moné- 
taire active », explique le commis- 
saire européen Yves-Thibault de 
Süguy. Le nouveau mécanisme de 
change s’inspirera de Factuel SME, 
en tenant compte de la création de 
l'euro à compter du 1“ janvier 1999 



correctives à envisager, dans l’hy- 
pothèse de contre-performances, 
« devraient être discutés au niveau 
communautaire avant d'être ap- 
prouvés au plan national ». 
« Chaque Etat membre gardera sa 
souveraineté mais il ne sera pas 
question de se laisser aller à des pra- 
tiques douteuses », a résumé Jean 
Arthuis,te ministre français. U reste 
à savoirjusqu’à quel point les pays 
concernés (par exemple l'Italie, 
l'Espagne, la Suède) accepteront 
un tel encadrement communau- 
taire. 

«La convergence renforcée pour 
les « pré-in » constitue une condi- 


et de l’établissement de la Banque 
centrale européenne (BCE). Cefle- 
d y jouera un rôle déterminant, ce 
qui déplaira aux eurosceptiques. 

Le fotur SME sera bâti sur une 
grille de parités liant à l’euro cha- 
cune des devises des pays restés 
hors de F UEM avec des taux cen- 
traux à fixer en accord avec la BCE. 
Des marges de fluctuation seront 
prévues pour les monnaies hors 
UEM qu’ A lexandre Lamfialhissy, te 
président de l’institut monétaire 
européen (IME), voit « relativement 
larges », étant entendu que les pays 
concernés pourront prendre des 
engagements plus contraignants. 


L'ETA libère un patron basque séquestré depuis près d'un an 

police, est incontestablement un succès pour 
TETA. H a permis de récupérer de F argent, de 
relancer la propagande et de défier ouverte- 
ment l'Etat Les chefs d’entreprise récalcitrants 
savent maintenant ce quU en coûte de refuser 
de payer Y «impôt révolutionnaire». La mou- 
vance séparatiste aura aussi utilisé cet enlève- 
ment pour remobiliser ses troupes et re- 
prendre possession de la rue. Le vaste courant 
pacifiste, symbolisé par le port du nœud bleu, 
qui s’était levé lors du précédent rapt, celui de 
Julio Iglesias Zamora, détenu pendant 117 jours 
de juillet à octobre 1993, s’est poursuivi sans 
relâche dans tout te Pays basque. Mais les par- 
tisans de la paix ont été la cible de menaces, de 
provocations et d’agressions. A chaque ras- 
semblement, les mlütans de Herri Batasuna 
(HB, bras politique de FETA) opposaient une 
contre-manifestation. Cet affrontement a 
considérablement accentué la fracture au Pays 
basque. 


MADRID 

de notre correspondant 
Le mouvement séparatiste basque ETA a mis 
fin. dimanche 14 avril au plus long rapt de son 
histoire en rendant la liberté à José Maria Al- 
daya après 341 jours de séquestration. L’indus- 
triel basque de Hondarribia (près de 1a fron- 
tière française), enlevé le 8 mai 1995, a été 
relâché dans la nuit du samedi 13 au dimanche 
14 avril à une cinquantaine de kilomètres au 
sud-ouest de San Sébastian. Ce dirigeant d’une 
petite entreprise de transports, âgé de cin- 
quante-quatre ans, est apparu fatigué, vieilli et 
amaigri de vingt-deux kflos. « J'ai vécu dans un 
trou de trois mètres de long, de un mètre de large 
et dont la hauteur était de 1.90 mètre. Là dedans, 
je marchais chaque jour, fai dû faire près de 
30 000 kilomètres », a expliqué la victime. 

José Maria Aldaya, durant sa longue captivi- 
té, n’a pu lire que les pages sportives du jour- 
nal Egin, proche des milieux indépendantistes 
ainsi qu’un manuel de basque. Ü a compté les 
jours afin de ne pas perdre la notion du temps. 


et beaucoup prié, bien que n’étant pas parti- 
culièrement croyant Un Ave Maria lui permet- 
tait de faire dix fois le tour de sa ceDule. 

Une rançoo chiffrée entre 100 et 125 millions 
de pesetas (4 à 5 millions de francs) a sans 
doute été payée en deux versements. D n’est 
pas impossible qu’une autre somme puisse être 
remise par ia suite. Depuis 1970, José Maria Al- 
daya aura été la soixante-quatorzième per- 
sonne enlevée par l’organisation terroriste 
basque qui détient encore un gardien de pri- 
son, José Antonio Ortega, kidnappé le 17 jan- 
vier à Burgos (que l’ETA cherche sans doute à 
utiliser pour obtenir du gouvernement le re- 
groupement des quelque cinq cents prison- 
niers éparpillés à travers le pays). Dans k cas 
de José Maria Aldaya, l’objectif était surtout de 
renflouer les caisses de l’organisation. On es- 
time qu’au moyen de ces rapts, l’ETA a pu ainsi 
se procurer, en vingt-cinq ans, quatre milliards 
de pesetas (160 millions de francs). 

L’enlèvement de José Maria Aldaya qui, une 
fois de plus, a mis au jour l’impuissance de la 


Michel Bôle-Richard 


Le pape, lors de sa visite en Tunisie, relance le dialogue avec les pays d’islam modéré 


TUNIS 

de notre envoyé spécial 

D y a loin de Casablanca à Tunis. 
Pour accueillir jean Paul D au Ma- 
roc, le 19 août 1985, le roi Hassan II 
avait rempli k plus grand stade du 
pays. Dans un contexte arabo-mu- 
sulman qui a beaucoup changé de- 
puis onze ans, la Tunisie a reçu plus 
modestement, dimanche 14 avril, 
un pape qui paraissait physique- 
ment exténué, obligé surtout, à 
130 kilomètres de ia frontière algé- 
rienne, de mesurer chaque geste, 
de peser chaque mot Aucune ren- 
contre populaire n’était au pro- 
gramme. Mais, malgré sa brièveté, 
cette visite du pape à Tunis fut plus 
chargée de signification politique 
que l’étape de Casablanca. 

Son apparent bénéficiaire fut k 
président Zine El Abidine Ben AH, 
faisant de cette halte du chef de 
l’Eglise catholique dans son pays 
une habite opération de promotion 
pour la « Tunisie de l’ère nou- 
velle », élevée au rang de « nou- 


veau phare de l'islam », de « pôle de 
référence privilégié de la culture de 
tolérance ». D n’eut pas les pru- 
dences du pape pour condamner 
les intégristes. Jean Paul 11 1e fit 
aussi, mais en s’appuyant sur la si- 
tuation en Algérie, s'adressant, 
surtout, à l'ensemble des pays du 
pourtour méditerranéen pour pla- 
cer la lutte contre l’extrémisme à 
son vrai niveau social et politique. 

De l’enlèvement des sept moines 
de Tibhmne, Jean Paul D a tiré une 
condamnation on ne peut plus 
claire de l’extrémisme religieux : 
« Nul ne peut tuer au nom de Dieu, 
nul ne peut accepter de donner la 
mort à son frère », a-t-il martelé, en 
présence des évêques d’Afrique du 
Nord, invités à être, « là où sé- 
vissent la violence et la discorde, des 
messagers de paix ». Mais Q s’est re- 
fusé à aller plus loin pour ne pas les 
exposer davantage au danger. 11 a 
surtout élargi son propos, rappe- 
lant, dans 1e luxueux palais de Car- 
thage, devant un parterre de res- 


ponsables politiques et religieux 
musulmans, les ferments de l’inté- 
grisme - l’injustice sociale, les dé- 
sordres, les guerres - et leurs 
conséquences « dévastatrices ». 

«Sans une solution équitable aux 
problèmes de cette région, qui pour- 
rait raisonnablement parier de déve- 
loppement et de prospérité ? », a-t-il 
lancé devant k président tunisien. 
Autrement dit, les politiques ré- 
pressives ne règlent pas tout La 
violence entraîne la violence. Une 
plus juste répartition de la crois- 
sance économique, un devoir de 
justice et d’estime réciproques, 
entre les pays riverains de la Médi- 
terranée, sont des conditions au 
moins aussi efficaces pour désar- 
mer les intégrismes. Certains au- 
raient toutefois souhaité une allu- 
sion plus explicite aux atteintes aux 
droits de l'homme en Tunisie. 

Loin d’être dépassé, le dialogue 
islam o-chré tien est plus nécessaire 
que jamais. C'est la deuxième 
conviction forte que le pape a vou- 


lu exprimer à Tunis, comme Q y a 
onze ans à Casablanca, s’attachant 
cette fois à la dimension sociale et 
culturelle de ce dialogue, plus qu’à 
son aspect religieux. L’esprit, tou- 
tefois, reste le môme : cette coopé- 
ration islamo-chrétienne doit re- 
poser sur « le juste respect des 
différences ». Déjà à Casablanca, en 
1985, ü avait parié de « devoir de ré- 
ciprocité » pour les pays musul- 
mans à l’égard de leurs minorités 
chrétiennes. 

C'est précisément aux chrétiens 
d’Afrique du Nord que s'adresse 
son troisième appel. Jean Paul n Ta 
lancé dans la cathédrale de Tunis et 
devant les évêques d'Algérie, du 
Maroc, de Libye et de Tunisie. Les 
épreuves du moment, a-t-il souli- 
gné, ne sont pas une raison pour 
renoncer : « Malgré les difficultés et 
l'incompréhension, oile z à in ren- 
contre de vos frères et sœurs, sans 
distinction d’origine, ni de religion ». 
fl les a invités à poursuivre leurs 
tâches sociales, éducatives, «sans 


discrimination et avec désintéresse- 
ment». Elargissant une fois de plus 
son discours, ü a parié de cette mi- 
norité catholique du Maghreb 
comme d’une charnière entre l'is- 
lam et le christianisme, entre le 
Nord et ie Sud, l’Orient et l’Oc- 
cident. A ce « petit troupeau fra- 
gile », il a apporté la caution de 
r«e Eglise universelle ». Rassurant 
toutefois ses interlocuteurs musul- 
mans du palais de Carthage : la pe- 
tite Eglise de Tunisie (Le Monde da- 
té 14-15 avriQ ne veut que servir les 
Tunisiens et demeurer «à la place 
qui est la sienne ». Et, joignant le 
symbole à son propos, le pape a 
clos cette Journée en allant se re- 
cueillir à T amphithéâtre romain de 
Carthage, lieu du martyre de nom- 
breux chrétiens. Soit une manière 
de rappeler qu’avant tes invasions 
arabes l’Afrique du Nord compta 
parmi les plus belles pages de r his- 
toire de l’Eglise. 


Henri Ttncq 


Un appel 

à la libération des sept 
moines d'Algérie 

A la fin de la messe célébrée, 
d ima n c he 14 avril, en la cathé- 
drale de TUnis, le pape a lancé 
un appel à la libération des sept 
moines trappistes enlevés Hans 
la nuit du 26 an 27 mars à Tfb- 
hlrlue, près de Médéa, an snd 
d’Alger, pour ces moines qui 
« veulent être gén éreuse ment les 
témoins de F absolu de Dieu au 
milieu de leurs frères », 
Jean Pan] Il a demandé que 
«Dieu leur permette de voir afin 
arriver le terme de leur épreuve 
par leur libération ». Le pape a 
aussi prié Dieu pour qu’a sou- 
tienne «r {'espérance de l'Eglise 
dam ce pays et conduise le peuple 
algérien sur la recherche de la 
paix et de ta sécurité». 


** b 


v) 


monétaire. Seule la Grande-Bretagne ne s'est 
pas associée à ce projet (lire aussi notre éditonal 
page 15). 


En. cas d'attaque contre une des 
monnaies membres dn nouveau 
SME, la Banque centrale euro- 
péenne interviendra pour la dé- 
fendre. De façon automatique, 
maïs pas gfamtée. M. Lamfaflussy a 
souli gné que ce devoir de solidarité 
ne devait pas la détourner de sa 
mission première qui est ia stabilité 
des pris. 

Si la Banque centrale euro- 
péenne juge que la pression exer- 
cée parte marché sur une monnaie 
est fondée, elle pourra prendre 
l’initiative d’un réajustement des 
parités. C’est du moins ce que re- 
commande la Commission et TIME 
so utenu e par la majorité des Etats 
membres. Ce serait là un pouvoir 
nouveau important, dans la mesure 
où, au sein de l’actuel SME, seul 
FEtat membre dont la monnaie est 
attaquée peut demander aux pays 
partenaires un ajustement des pari- 
tés. 

Le nouveau SME devrait donc as- 
surer la stabilité des changes. Mas 
co mm ent se prémunir contre 
d’éventuels errements, en parti- 
culier de Ja part de pays qui n’y par- 
ticiperaient pas? M- Arthuis a sug- 
géré, sans grand succès, que les 
versements qui teur seront accor- 
dés au titre du budget européen 
soient partiellement amputés ou, 
ce qui reviendrait au même, opérés 
rians la monnai e nationale déva- 
luée. 

Comme le souhaite Bonn, les 
pays faisant partie de l'Union mo- 
nétaire « concluront un pacte de sta- 
bilité », autrement dit s'engageront 
à poursuivre une politique visant à 
un quasi-équflibre budgétaire au- 
delà de 1999 et dn démarrage de la 
monnaie unique. A teur tour en dif- 
ficulté pour réduire leur déficit 
budgétaire, les Allemands ont mis 
de l’eau dans leur vin. Théo Waigel, 
leur minis tre des financés, à admis 
. qu'Q ne s'agirait en aucun cas d’im- 
poser dés exigences dépassant 
celtes prévues par 1e traité de Maas- 
tricht. 

Philippe Lemaître 


/ - 
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Des enquêteurs internationaux ont inspecté Le président de Panama 
des sites de massacres en Bosnie orientale souhaite associer Paris 


Dans un entrepôt, des centaines d'hommes ont été abattus à la mitrailleuse 

ÜÜfwfT®?? t * ép ^’ es par te Tribunal internatio- serf» lors de la prise de Srebrenka en juillet charniers de cette région. Les sites ne sont pas 
«7r r i- j* ^ ef “^ l, ® té Pansant dix jours 1995. En mai commenceront les opérations d'ex- protégés par les militaires de I1FOR. Au moins 
sur les «eux des massacres commis par l'année humation des cadavres enfouis dans plusieurs un charnier a été récemment e nettoyé ». 


à l'avenir du canal 

Les pourparlers avec Washington dans l'impasse 


SREBRENICA 
de notre envoyé spécial 

Les enquêteurs du Tribunal pé- 
nal Internationa] (TPI) de La Haye 
ont achevé, samedi 13 avril, l'ins- 
pection d’une quinzaine de sites 
de la région de Srebrenica, en Bos- 
nie orientale, où l’armée serbe a 
exécuté et enterré des Mus ulmans 
bosniaques capturés lors de la 
prise de l’enclave en juillet 1995. 
Les résultats de cette enquête se- 
ront versés au dossier du TPI, qui a 
déjà inculpé Radovan Karadzic et 
Ratko Mladic, les chefs politique et 
militaire des Serbes de Bosnie, de 
« génocide » et de « crimes de 
guerre» pour les massacres 
commis autour de Srebrenica. 

Vendredi, les experts ont inspec- 
té un entrepôt à Kravica, où plu- 
sieurs centaines d’hommes ont été 
abattus à la mitrailleuse lourde et 
à la grenade, avant d’être enterrés 
dans des champs de la région. Ces 
prisonniers, désarmés, avaient re- 
çu la promesse du général Mladic 
d’être correctement traités. Au to- 
tal, entre 6 000 et 30 000 hommes 
ont disparu après la conquête de 
Srebrenica, et de nombreux témoi- 
gnages font état de la présence de 
Ratko Mladic sur les lieux des 
massacres. 

Les méthodes utilisées par les 
inspecteurs du TPI s’apparentent à 
celles des officiers de police judi- 
ciaire européens. Os relèvent les 
empreintes de balles sur les murs, 
les traces de sang séché, notent la 
position des douilles sur le soL A 
Kravica, une ouverture béante 
dans la foçade de l’entrepôt confir- 
mait le récit d'un rescapé, qui avait 
raconté qu'un bulldozer avait per- 
cé le mur afin de pouvoir ramasser 
les corps, trop nombreux pour être 
évacués par la porte. Les enquê- 


teurs prennent des photographies 
du moindre recoin et enregistrent 
un film vidéo des lieux. Lorsqu’ils 
inspectent un charnier, ils ana- 
lysent les ossements et les lam- 
beaux de vêtements. Os enfoncent 
des tiges d’acier dans ta terre, puis 
ils en sentent la pointe afin de dé- 
celer Todeur de chair humaine. 

Leurs recherches sont essentiel- 
lement menées à partir des témoi- 
gnages recueillis auprès de réfu- 
giés qui ont parfois assisté à des 
tueries et surtout de certains res- 
capés qui, lors d'exécutions mas- 
sives, avaient été protégés par les 
corps de leurs camarades et 
avaient ensuite réussi à s'enfuie. Us 
utilisent également les informa- 
tions divulguées par les Etats-Unis, 
à partir de photographies prises 
par les satellites et ne négligent 
pas les reportages des journalistes 
ayant découvert des charniers. Les 
enquêteurs doivent également 
établir si les Serbes cherchent à 
masquer les preuves des crimes 
commis l'an dernier. D’après les 
constatations de journalistes qui 
les accompagnaient, au moins un 


site de charnier semblait avoir été 
« nettoyé» avant leur visite, la se- 
maine dernière, mais les enquê- 
teurs y ont trouve des morceaux 
de cadavies mêlés à la terre fraî- 
chement retournée. 

LA POSmON DE L'IfOR 

De plus en plus, les observateurs 
s’interrogent sur l’attitude de U 
force multinationale (IFOR), qui 
refuse résolument de garder les 
sites de charniers présumés. 
L’amiral Leighton Smith, 
commandant de J‘IFO R. avait an- 
noncé que les sites seraient sur- 
veillés par les avions de l'OTAN, 
qui détecteraient immédiatement 
d’éventuelles tentatives de déter- 
rer les corps enfouis. Aucun rap- 
port de POTAN n’a pourtant si- 
gnalé le cas du charnier inspecté 
par les enquêteurs du TPI où, se- 
lon les traces parfaitement visibles 
au bord du champ, les cadavres 
ont été déterrés à raide d’engins 
de chantier. « La position de l'IFOR 
n’a pas changé, déclare , un porte- 
parole. Nos troupes n’assurent pas 
la sécurité des fosses communes. Par 


contre, elles le/.Verr i îj sécurité des 
enquêteurs. - 

Les sept envoyés du TPI cir- 
culent effectivement sous escorte 
de l'IrOR et sont accueillis dans les 
bases américaines de la région. 
Leurs déplacements demeurent 
secrets jusqu'au dernier moment, 
afin de prévenir :es risques d’at- 
tentats. Toutefois, ils sont iivTés à 
eux-mêmes lorsqu’ils inspectent 
les sites d’exécutions ou de fosses 
communes, sans protection rap- 
prochée. Hs sort également seuls 
îorsqu’iis visitent des champs et 
des collines qui pourraient être 
minés. « Les Américains veulent 
thzxr des l~cicerL< s.e: îes Serbes. 
BU! CÏ/.-îor re peut pas se le per- 
mettre, avant "élection présiden- 
tielle. analyse uc officier européen, 
fis refusent donc de disperser leurs 
soldats en ieur faisan: garder ies 
charniers, ce au: ’eiiendraii à les 
ecposer.jour e: nuit » 

La prochaine mission du TPI 
doit avoir lieu au mois de mai. Les 
enquêteurs, munis de matériel 
lourd, devraient exhumer les corps 
des fosses communes de la région 
de Srebrenica. il sera probable- 
ment impossible d'établir une liste 
exhaustive des personnes dispa- 
rues car les fuyards de l'enclave 
ont été abattus et enterrés en d'in- 
nombrables endroits. Cette opéra- 
tion aura cependant le mérite de 
prouver incontestablement l'am- 
pleur du massacre, notamment au 
peuple serbe, assailli de propa- 
gande par les régimes de Pale et de 
Belgrade, où régnent encore les 
chefs de guerre qui ont comman- 
dité les opérations de v purifica- 
tion ethnique •• en Bosnie- Herzé- 
govine. 

Rémy Ourdan 


INVITÉ à déjeuner, lundi 
15 avril à l’Elysée par Jacques 
Chirac, Emesto Ferez Balladares. 
président de Panama, devait pro- 
poser à son hôte la coprésidence 
(su côté de Bill Clinton» du 
Congrès universel du canal de Pa- 
nama qui doit avoir iieu en sep- 
tembre 1997. 

* Jacques Chirac a déjà donne 
son accord de principe *, déclare 
au Monde Emesto Perez Balbda- 
rez, en visite de travail en France 
pour trois jours. « U est naturel. 
ajoute-t-il, que la France soit asso- 
ciée a cet événement pour des rai- 
sons historiques évidentes. A ce 
congres de Panama, il s’agira d'in- 
former la communauté internatio- 
nale de ce que nous faisons pour as- 
sumer la totale responsabilité du 
canal interocéanique. Nous souhai- 
tons associer les usagers de la \ vie 
d'eau ». 

C’est le 37 décembre 1999, selon 
les accords Toirijos-Carter signés 
en 1977, que Panama doit assumer 
la totalité de l’administration et 
du fonctionnement du canal. « Le 
canal, dit le président panaméen, 
reste essentiel, en particulier pour 
les nations d'Amérique latine. Mais 
il faut réxnser en fonction des nou- 
velles technologies les plans qui 
uroienr été emisagés pour l'horizon 
2025. Ce sera aussi la tâche du 
Congrès universel. De toute façon, 
je peux assurer qu 'il n ’v aura pas de 
rupture. *• 

La presse américaine a récem- 
ment fait état de « la suspension de 
pourparlers engagés avec Panama 
sur l’éventualité d'un maintien des 
forces militaires des Etats-Unis au- 
delà de l'an 2000 ». En ajoutant 
que - Washington n'accepterait pas 
de verser une compensation finan- 
cière en échange de ce maintien 


éventuel ». Le président panaméen 
corrige cette version. - le suis en 
faveur, dit-il, d'un respect des trai- 
tes Tamias-Carter (qui prévoient le 
retrait au 31 décembre 1999 de 
quelque 7 000 militaires améri- 
cains encore présents dans la zone 
du canal), le n'ai pas varié. A ttüs- 
hington, en septembre dernier, 
lorsque le président Clinton a évo- 
qué devant moi cette question, j'ai 
répondu qu'il ne pouvait y avoir de 
discussions sans certitude d'un bé- 
néfice économique direct pour Pa- 
nama. Il n’y a pas eu de pourpar- 
lers, encore moins de 
négociations. » 

Né en 19-16, membre cofonda- 
teur du Parti révolutionnaire dé- 
mocratique (PRD, social-démo- 
crate), banquier (fl a appartenu à 
ia Citybank). économiste formé 
dans ies milieux universitaires 
nord-américains, ancien ministre 
des finances, Emesto Perez Balla- 
dares, au pouvoir depuis le l* sep- 
tembre 1994, souhaite favoriser les 
investissements étrangers. Un 
thème qu’il devait développer à 
l’occasion d'entretiens, lundi et 
mardi, avec des personnalités du 
patronat français. Mercredi 
17 avril, au siège parisien de la 
BNP, il signera le plan de restruc- 
turation de la dette commerciale 
de son pays, portant sur un mon- 
tant de 3,5 milliards de dollars 
(17 milliards de francs). Un accord 
qui implique une réduction de 
31 % du montant de cette dette, et 
qui est qualifié par William 
R. Rhodes, vice-président de la Ci- 
tybank à New York, de « pas très 
important pour Panama, lui per- 
mettant un retour sur le marché in- 
ternational des capitaux*. 

Marcel Niedergang 


Haris Silajdzic crée son parti 

L’ancien premier ministre bosniaque, Haris Sflajdzk, a annoncé à 
Sarajevo, samedi 13 avril, la création de son « Parti pour la Bosnie- 
Herzégovine » (SB LH). Le parti de M. Silajdzic fera campagne pour 
les prochaines élections générales, qui doivent se tenir au plus tard 
en septembre. Cette annonce était attendue depots que Haris SDajd- 
zlc, en désaccord avec le Parti d’action démocratique (SDA) du pré- 
sident Ahja Izetbegovic, avait démissionné de ses fonctions en jan- 
vier. Le SBiH espère attirer à la fois les déçus du SDA, pour lesquels 
le parti de M. Izetbegovic symbolise un nationalisme musulman 
trop virulent, et l’opposition démocratique, qui a cruellement man- 
qué jusqu’à présent de personnalités politiques fortes ponr la re- 
présentez M. Izetbegovic a dénoncé dimanche Pinitiatïve de son an- 
cien premier ministre, accusant le nouveau parti de répandre des 
« mensonges». 
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ARMÉES Le débat sur le service 

national est relancé, cette semaine, 
par une campagne du ministère de la 
défense et par les premiers forums de 
discussion organisés dans les dépar- 


tements par les maires et les préfets. 
La mission d'information de l'Assem- 


blée nationale, présidée par Philippe 
Séguin, continue ses auditions, tandis 
que la commission de la défense du 


Sénat que préside Xavier de Villepin, 
commence les siennes mardi 16 avril. 
• LE MILIEU MILITAIRE s'inquiète des 
références de plus en plus fréquentes 
au modèle d'armée britannique, qui 


Les députés et les sénateurs multiplient les auditions, tandis que les maires et les préfets organisent les premiers échanges publics 
sur une réforme souhaitée par le président de la République mais dont la discussion fait surtout apparaître les difficultés, voire les impasses 


LE MINISTÈRE de la défense 
lance une vaste campagne d'affi- 
chage pour Inciter les trente-six 
mille maires de France à organiser 
des débats publics, dans leur 
commune, sur le service nation aL 
Après avoir entendu près de la 
moitié des experts civils et mili- 
taires dont elle sollicite des avis 
sur le service national, la mission 
d’information de l'Assemblée na- 
tionale s'apprête à recevoir les 
syndicats, mardi 16 et mercredi 
17 avril, avant, comme l'imagine 
son rapporteur, Olivier Darrason 
(UDF), de pouvoir aller enquêter 
à l' improviste sur place et recueil- 
lir l'opinion des recrues. 

Au Sénat, la commission de la 
défense a prévu d’entendre, non 
stop, durant trois jours, du 16 au 
16 avril et en séance ouverte à la 
presse, dix-sept responsables et 
experts, parmi lesquels le premier 
minis tre et le ministre de la dé- 
fense. 

Ainsi s’est progressivement ins- 
tallé le lourd mécanisme de 
consultation publique que le gou- 
vernement a proposé, à défaut de 
pouvoir recourir à la procédure 
du référendum. La solution choi- 
sie, dès lors qu’D ne voulait pas 
s'en tenir au seul débat parlemen- 
taire, n'est pas de tout repos. Elle 
réserve des surprises. Elle a ses 
propres limites, à commencer par 
le fait qu'eDe ne dissimule rien de 
l’état d'esprit d'une bonne partie 


des élus et des chefs militaires, 
empreint de perplexité, de doute 
quasi métaphysique, d’indécision, 
voire de modestie, sur un sujet 
aussi complexe. 

D’une telle attitude, on aura 
deux témoignages. D’abord, à la 
mission parlementaire présidée 
par Philippe Séguin en personne, 
le moins qu’on puisse dire est que 
la presque totalité des personnali- 
tés entendues préfèrent souligner 
les inconvénients des formules 
envisagées, plutôt qu’elles ne 
livrent des certitudes sur ce qu'il 
conviendrait de mettre en place. 
Fait exception, sans doute, la hié- 
rarchie militair e, accusée par des 
députés de l'opposition de s’être 
concertée au préalable pour arri- 
ver avec des solutions communes, 
à prendre ou à laisser. 


les ÎHNi«S SECWTJ JonT foKHïLS, 
ft&SoNMt ht CohwtiT fe fvTvBC 
Aflrt d «AhîAiie. 
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défense de l’Assemblée -, mais 
sans pouvoir encore concevoir 
comment ne pas anéantir le H en 
qui existe entre l’armée et la na- 
tion. A gauche, où l'on ne récuse 
pas la perspective d’une profes- 
sionnalisation accrue - sans aller, 
pour autant, jusqu'à sa consé- 
quence, qui est de créer un corps 
d’intervention rapide pour des ac- 
tions extérieures on préfère 
s’en prendre, comme le fait Jean- 
Michel Boucheron (PS), au coQt 
supplémentaire de l’opération, 
c’est-à-dire «une affaire de 
50 milliards de francs dans les 
conditions où cela a été annoncé ». 


AMBIGUÏTÉ DE DÉPART 

Ensuite, lors de la réception, par 
Charles MUlon, du bureau de ^As- 
sociation des maires de France 
(AMF), les éhis ont obtenu du mi- 
nistre de la défense un nouveau 
délai de quinze jouis pour rappor- 
ter l’opinion de leurs concitoyens. 
Après quoi, ils ont donné par 
avance leur sentiment, à savoir 
qu’ils jugent important de main- 
tenir un service national. 

Si le débat public, qui vient ainsi 
d’être engagé, donne à beaucoup 
l’impression d’une certaine confu- 
sion, c’est peut-être qu'il est né 


d’un malentendu. Les Français 
ont eu le sentiment que Jacques 
Chirac, en préconisant, le 22 fé- 
vrier, une armée de plus en plus 
professionnelle, s’était rallié, de 
fait, à l’idée d’abandonner la 
conscription dans six ans. Dans le 
même temps, le gouvernement, 
par la voix du ministre de la dé- 
fense, avançait la thèse d’un ser- 
vice militaire et civO transformé 
ou «rénové», la seule question 
en suspens étant de savoir si le 


nouveau service resterait obliga- 
toire ou s'il deviendrait volon- 
taire. 

A leur façon, les élus attestent 
eux aussi de cette ambiguïté de 
départ A droite, le sentiment as- 
sez répandu est que le chef de 
l’Etat, chef des années selon la 
Constitution, veut pousser le plus 
loin possible la professionnalisa- 
tion - comme l’admet l’un de ses 
proches, Jacques Boyon (RPR), 
président de la commission de la 


UNPTËGE- 

Dans les armées, aussi, les posi- 
tions sont moins monolithiques 
qu’on ne le croit généralement 
Les jeunes cadres acceptent plus 
volontiers l’idée d’avoir à se pas- 
ser un jour de la présence - ou du 
poids - du contingent Manque de 
maturité et d’expérience, ré- 
pliquent les pins anciens. Pour- 
tant, la très grande majorité des 
officiers et des sous-officiers se 
retrouvent sur un même diagnos- 
tic: «Le discrédit dont souffre le 
service national écrit un offider 
général à la tête d'un « club » de 
réflexion, tient plus aux inégalités 
engendrées par les nombreuses 
/ormes civiles que par les conditions 
d’exécution du service militaire 
proprement dit» Le président de 


Un quart des jeunes 
échappent à l'uniforme 


La « britannomania » agace les militaires français 


En 1996, les années devraient 
Incorporer 270 000 jeunes entre 
dix-huit et vingt-neuf ans, selon 
qu'ils ont ou non un report «fin- 
corporation. Abstraction faite des 
engagés, soit 23 % de la ressource, 
quelque 76% des garçons appar- 
tenant à la classe d’âge font un 
service nationaL On compte 19,5 % 
d’exemptés (pour raisons psycho- 
médicales) ; 43 % de dispensés 
(pour raisons sociales) et 03 % 
d’insoumis (fl s’agit, en réafité, de 
cas administratifs de jeunes gens 
vivant à Pétranger « souvent par- 
tis sans laisser d’adresse). 

Les appelés n’effectuent pas 
tons la totalité de leur service (dix 
mois actuellement) : environ 10% 
sont réformés (dont 6 % dans les 
trois premiers mots) pour raisons 
médicales et 1 % libérés ao neu- 
vième mois par anticipation (rai- 
sons sociales). Le service militaire 
concerne 903 % des recrues ; le 
service dvfl, 9,7 %. 


LA COMPARAISON avec le modèle d’armée 
britannique, donné en exemple aux états-ma- 
jors français par un gouvernement soucieux de 
justifier son choix en faveur d’une professionna- 
lisation progressive, commencerait-elle à agacer 
les chefs militaires ? 

Il ne s'agît pas d’une interrogation de pure 
forme. On peut réunir des preuves tangibles de 
cette irritation, même si, dans la hiérarchie, elle 
s'exprime parfois sur un mode plutôt humoris- 
tique. 

Témoin le général de corps aérien Pierre Pé- 
rou, qui commande la force aérienne de combat 
(FAC), c’est-à-dire pas moins de trois cent cin- 
quante avions en ligne. Dans F édite rial qu’fl pu- 
blie dans le dernier bulletin d’information 
adressé à ses escadrons, le général Péron prend 
à témoin ses subordonnés à propos de la réor- 
ganisation déridée par Jacques Chirac. Au mili- 
taire, « ballotté depuis cinq ans », mais qui «n’a 
pas perdu son âme» pour autant, fl rappelle que 
la voie vient d’être tracée, «sans bien savoir en- 
core comment ü va y progresser». 

□ n’eu dénonce pas moins « l’autodénigrement 
franco-français » et l'accusation, fréquemment 
portée contre l’armée, d’être « inadaptée », 
« comparée, ajoute le général Péron, à une ar- 


mée amie et alliée, au niveau de laquelle il 
conviendrait de se hisser dans quelques années ». 
Il n’est pas besoin d’être grand clerc pour 
comprendre que c’est des forces années britan- 
niques qu’ü est question. « Une britannomania, 
écrit-il aussitôt, n’aurait rien d’irtfâmant », mais, 
de toute évidence, le général Péron n’en pense 
pas moins et il cite sa propre expérience. 


TABLEAU D'HONNEUR 

« Püur faire participer huit avions de combat à 
l’exercice interallié Red Flag 96 [un entraînement 
intense - vingt-quatre heures sur vingt-quatre 
pendant six semaines - et en vraie grandeur au 
Nevada, à 16000 kilomètres de la France], la 
Royal Air force britannique a déployé cinq cents 
personnes. L’armée de l’air française, cent 
soixante-quinze. L’efficacité ne se mesure pas for- 
cément - et même au contraire - au nombre que 
Ton projette. » 

Et le général Péron de conclure : «Le jour de 
clôture [de cet exercice interallié], William Ferry, 
secrétaire américain à la défense, fit connaître le 
tableau d’honneur : sur trois cents équipages “no- 
mmés”, américains, britanniques, allemands, 
français, il n'y eut que neuf oscars: cinq améri- 
cains et-, quatre français. » 


O « missile » envoyé par le général Héron à la, 
RAF augure mal de la création- déridée en 1995 
à Londres - d’un état-major conjoint entre les 
deux armées de l'air, de part et d’autre de la 
Manche. 

Cependant, de façon plus discrète encore, 
mafs sans le même humour, circule dam les ar- 
mées une analyse intitulée : « La défense britan- 
nique peut-elle constituer une réference ?» EUe 
émane d’une cefluie de réflexion, dénommée 
«groupe de liaison G2S », qui agît en marge de 
la hiérarchie sans être fondamentalement désa- 
vouée par elle et dont tes membres - officiers 
généraux et supérieurs - se recrutent par coop- 
tation. 

On y apprend que, dans l’année britannique, 
tes coûts de fonctionnement sont supérieurs à 
ceux de la France et que le Royaume-Uni doit 
rationner ses dépenses d'équipement. Le 
«groupe de liaison G2S » en déduit qu*ü n’est 
pas raisonnable de croire qu’on puisse s'inspirer 
du modèle britannique avec moins de 194 mil- 
liards de francs par an. Or, le gouvernement 
fiançais prévoit de n’àllouer que 185 mflflaids de 
francs aux années en 1997. 


RÊVE OU RÉALITÉ 

C’est bien là 1e fond du débat 
La France a-t-elle défini un nou- 
veau cadre géopolitique pour son 
année et, si c’est le cas, pourquoi 
maintient-elle que le « Livre 
blanc » sur la défense, élaboré en 
1994 et prônant une. hausse régu- 
lière de son budget* demeure le 
document de référence ? Ou bien, 
face à des contraintes écono- 
miques qui touchent au train de 
vie de l’Etat, n’a-t-elle pas choisi 
de s’en tenir à t’armée de ses res- 
sources financières, et non plus à 
l’armée de ses rêves stratégiques ? 
En rétablissant ses liens avec 
l’OTAN, au point même de se 
mettre en conformité avec la 
structure du dispositif militaire al- 
lié, la France joue aujourd’hui son 
rang dans la sécurité européenne. 


Jacques Isnard 


Philippe Séguin au secours de la réforme engagée par Jacques Chirac Le PCF refuse une défense européenne 


PHILIPPE SÉGUIN n’a pas l’ha- 
bitude de faire les choses à moitié. 
Comme son homologue du Sénat, 
le président de l’Assemblée natio- 
nale avait été invité, à la mi-mars, 
par le premier ministre à nourrir le 
débat sur F avenir du service natio- 
nal. Dès le 20 mars, il mettait en 
place une mission d’information 
dont il prenait lui-même la prési- 
dence et, depuis le 2 avril, tes audi- 
tions se sont succédé sans désem- 


parer. 

A raison d’une douzaine de per- 
sonnalités chaque semaine, les dé- 
putés auront entendu, d’ici au 
mois de mai, tous les acteurs de ce 
dossier complexe, les principaux 
responsables militaires de l'esta- 
blishment de la défense, une hui- 
taine de ministres, les représen- 
tants des grands courants de 
pensée, ainsi que les responsables 
de tous les services publics suscep- 
tibles d’accueillir, à l’avenir, appe- 
lés ou volontaires, selon que la 
conscription sera finalement 
maintenue ou supprimée. Sans 
oublier la dérision, prise par les 
membres de la mission et leur pré- 
sident, d’étoffer leur information 
en se déplaçant sur le terrain pour 
entendre de jeunes appelés. 

Ainsi, en étirant au maximum la 
notion d’information à quoi est 


censée se cantonner une mission 
parlementaire et en abolissant les 
frontières de la commission de la 
défense nationale traditionnelle- 
ment jalouse de ses compétences 
dans ce domaine, M. Séguin est en 
train de conduire un véritable tra- 
vail - exigeant et exhaustif - de 
commission d’enquête. 

Un peu à la manière dont il avait 
procédé, à l’automne 1994, en 
créant un groupe de travail sur la 
politique et l'argent, qui avait fi- 
nalement amené le premier ml- 


d’ élaboration de la future réforme 
du service national. 

Tout l’y incite. Tout d’abord 
F importance d’un débat que char 
cud s'accorde à qualifier d’« histo- 
rique », tant 11 est évident qne 
l’avenir du service national ne met 
pas seulement en jen les choix 
stratégiques à long terme et le for- 
mat futur des armées, dans le 
cadre de la nécessaire profession- 
nalisation décrétée par le pré- 
sident de la République, mais éga- 
lement le lien entre Tannée et la 


Chacun s'accorde à qualifier ce débat 
d'« historique », qui met en jeu 
tant les choix stratégiques à long terme 
que le lien forgé entre l'armée et la nation 


nistre d'alors, Edouard Balladur, à 
modifier la législation en la ma- 
tière, le président de l’Assemblée 
va beaucoup plus loin que le 
simple « contrôle » de la politique 
du gouvernement. Fidèle à sa 
conception extensive du rôle du 
Parlement - et du sien propre -, fl 
a tout bonnement pris à son 
compte le travail de réflexion et 


nation forgé, depuis un siècle, par 
deux guerres mondiales et par les 
conflits coloniaux. 

La manière dont la question du 
service national a été ouverte, le 
23 février, par le président de la 
République a incité, plus encore, 
M. Séguin à prendre l’affaire à son 
compte, d’autant plus aisément 
qu'il ne peut être soupçonné, sur 


ce terrain, de vouloir chercher des 
noises au premier ministre. En 
laissant les options ouvertes - ser- 
vice militaire ou service civil, obli- 
gatoire ou volontaire -, mais en 
faisant précéder la réforme du ser- 
vice national par l’examen du pro- 
jet de loi de programmation mili- 
taire, dont les choix seront 
déterminants, Jacques Chirac a pa- 
ru hésitant M. Séguin ne dédaigne 
pas de te tirer de ce pas délicat. 

II s’est bien gardé, jusqu'à 
présent, de laisser percer sa propre 
philosophie sur la question. Toute- 
fois, en faisant ressortir tes limites 
des possibilités affichées de déve- 
loppement des formes civiles de 
service national, en démontrant 
tes contraintes budgétaires qui li- 
mitent tes possibilités d’évolution 
brutale de l’organisation des ar- 
mées, ses interrogations précises 
et systématiques mettent en lu- 
mière tes contradictions de tous 
les responsables entendus. 

Nul doute qu’au terme de cette 
mise à plat, lorsque la mission ren- 
dra son rapport, vers le 20 mai, le 
président de rAssemblée natio- 
nale espère bien apparaître, au 
moins indirectement, comme le 
père de la réforme retenue. 


L’HUMANITÉ publie, lundi 
15 avril, la déclaration qui résume 
la doctrine du Parti communiste 
sur la défense, sous le titre : « Pour 
la sécurité, la souveraineté et le 
rayonnement de la France, une dé- 
fense nationale rénovée, une poli- 
tique active de paix et de désarme- 
ment. » Ce texte répond à la 
nouvelle politique de défense an- 
noncée par Jacques Chirac 
Discutée an bureau national de- 
puis le début du mois de mars, la 
résolution finale, fruit de plusieurs 
moutures - la première a été rédi- 
gée par Louis Bafllot, ancien dépu- 
té de Paris et ancien député euro- 
péen, la seconde par le 
responsable de la section politique 
internationale, Francis Wurtz, - est 
finalement « sortie », le U avril, 
sans être évoquée au comité natio- 
nal 


Gérard Courtois 


STRICTEMENT NATIONAL 

Hostile à tout projet d'Europe 
politique, le PCF plaide « pour une 
défense strictement au service de là 
nation » et réaffirme son opposi- 
tion à toute « militarisation de 
l’Union européenne ». Favorable au 
gel dé l'Eurocorps, il s’oppose à 
rélargissement de FOTAN, dont II 
demande la dissolution, et se pro- 
nonce pour un système de sécurité 


collective mduant tous les pays du 
continent, y compris la Russie, la 
Biélorussie et FUkraùie ». H propose 
de convoquer un «■forum des na- 
tions d’Europe, appelé à se consti- 
tuer en organisation régionale de 
l’ONU». 

La Place du Cokmel-Fâbien dé- 
fend une aimée « fondée sur une 
conception strictement défensive ». 
Le texte stipule que cette armée 
pourra «participer utilement à des 
missions internationales de maintien 
de la paix sous commandement de 
rONU ». Réaffirmant son opposi- 
tion an service dvfl et à tout projet 
d'« armée de métier», le PCF 
plaide pour un service militaire 
plus « court » et plus « qualifiant». 

Reprenant les propositions de la 
CGT Equipement, le PCF défend la 
« préservation » et la « reconver- 
sion » des industries d’armement, 
«sans aucune diminution du 
nombre d’emplois concernés». Il 
prône te constitution d’un «grand 
pôle public de l’aéronautique et de 
l’agace» et l’intégration de GMT ' 
industries au sein du ministère de. 
la défense. Enfin, fl demande quH 
soit mis fin à te fabrication de nou- 
velles armes nucléaires et aux es- 
sais en laboratoire. 


ne lui parait ni le plus performant ni 

le plus adapté à la situation française. ré- 

L'un des principaux respon»Wes de te «terrain», 

l'armée de l'air, te général Péron. oi- .tonne ense jwsantawime^ne- 
tîque la « britannomania ». naire privüégié de Jacques uurec 


Le débat sur le service national est relancé au Parlement et dans le pays 


la co mmis sion de la défense du 
Sénat, Xavier de Villepin (UDF), 
résume assez bien la tonalité gé- 
nérale quand fl considère que « la 
réflexion sur Formée et sur sa mis- 
sion est polluée par le débat 
conduit sur un service civil». La 
difficulté de l'exercice, notam- 
ment au Parlement - l’instance 
appelée à trancher en dernier res- 
sort -, tient à son calendrier. Les 
élus, en ayant accepté de débattre 
de la loi de programmation mili- 
taire 1997-2002 avant le projet de 
code du service national, ne se 
sont-ils pas laissé «piéger» par 
avance ? N’ont-ils pas mis la char- 
rue devant les boeufs ? 

En d’autres termes, ils devront 
avoir avalisé dès juin - avec la 
programmation militair e, qui ne 
peut pas être un texte fourre- tout 
à géométrie variable - les grandes 
lignes de la professionnalisation 
des aimées et du service national 
avant d’examiner, à l’automne, la 
réforme de Ja conscription qui, se- 
lon qu’elle sera ou non suppri- 
mée, bouleversera après coup 
tout l'échafaudage établi 

A sa manière, qui peut être 
froide, voire docte, Pierre Joxe, 
ancien minis tre (PS) de la défense 
et, aujourd’hui, premier président 
de la Cour des comptes, l’a dit 
non sans arguments, aux députés 
de la mission présidée par M. Sé- 
guin. « Ministre de la défense, je 
m’accrochais à un budget de 
200mMards de francs, a rappelé 
M. Joxe. Avec 185 milliards, un peu 
moins sans doute [le montant des 
crédits 1997], le problème change 
de nature. L’affaire est entendue. 
Les armées n’ont pas, alors, l’em- 
ploi de deux cent dix mille jeunes. » 


Ariane Chemin 
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’ Les socialistes s'en prennent 
à la politique d'éducation 
de François Bayrou 

Lionel Jospin dénonce la « fracture scolaire » 


LES SOCIALISTES ont concen- 
tré leurs attaques pendant le 
week-end sur le ministre de l'édu- 
cation nationale, François Bayrou, 
et les propositions de la commis- 
sion présidée par Roger Fauroux, 
ancien ministre de Michel Rocard, 
soi la réforme du système éduca- 
tif. Samedi 13 avril, à Ecouflant, 
près d’Angers (Maine-et-Loire), 
Lionel Jospin s’en est pris vive- 
ment à P un de ses successeurs à ce 
poste : « Quand on est ministre de 
l'éducation nationale, on doit faire 
x des changements, on doit faire des 
réformes. (...) On ne doit pas s^nter- 
roger chaque jour pour savoir si 
telle mesure, telle réaction me- 
nacent sa future carrière présiden- 
tielle, voire même simplement si 
cette présidence est au niveau de 
l’UDF. » 

Le premier secrétaire du PS a 
ajouté, devant près de six cents 
mflttants socialistes, que, depuis 
trois ans qu'il est ministre de 
l’éducation nationale, M. Bayrou 
« ne fait rien ». Il a dénoncé les 
propositions de la commission 
Fauroux, jugeant que « c'est la sé- 
lection partout et dis le début», 
afnd que « la précarisation du sta- 
tut des enseignants». Tel qu'il est 
posé par le gouvernement, le dé- 
bat snr l'école, selon M. Jospin, 
c’est 4t \e choix entre Fankylose fa- 
çon Bayrou et la fracture scolaire 
façon Chirac ». 

Jack Lang, qui avait succédé à 
M. Jospin à Féducation nationale 
en 1992, a relayé ces attaques, di- 
manche 14 avril, au « Grand Jury 
RTL-Le Monde », en accablant 
plus M. Bayrou que M. Fauroux. 
« Je ne comprends pas très bien que 
j le ministre prenne des airs de vierge 
effarouchée lorsqu’il découvre le 
texte de M. Fauroux pu'isque,avant 
1993, lorsque nous étions au gouver- 
nement, l'opposition - fui et ses 
amis - préconisait des solutions 
beaucoup plus meurtrières : iljallak 
couper en morceaux les universités, 
donner aux chefs d’établissement le 
pouvoir d’engagement des maîtres 
et le choix des élèves. » Pour 
M.Lang, «il faut se garder de deux 
récifs»: «Être trop brutal» - 
comme la commission Fauroux, à 
qui O reconnaît le mérite de tran- 
cher « avec les discours sirupeux » - 


Les écologistes de « gauche » 
amorcent leur rassemblement 


PLUS D’UNE CENTAINE d’élus 
écologistes, venus en majorité des 
Verts, mais aussi du mouvement 
Convergences Ecologie solidarité 
(CES) de Noël Manière et Andrée 
Buchmann, de r Alternative rouge 
et verte (AREV) et de PERJLES, le 
mouvement d'Yves Pietrasanta, se 
sont retrouvés, samedi 13 avili, à 
Paris, pour lancer la Fédération des 
élus locaux pour une alternative 
écologiste, solidaire et citoyenne. 
Le conseil d’administration de 
cette fédération, qui compte déjà 
deux cent soixante signatures, de- 
vrait porter à sa tête, le U mai, la 
présidente du conseil régional 
Nord-Pas-de-Calais, Marie-Chris- 
tine Blandin. 

Dans un « appel » lancé fl y a 
quelques semaines, la fédération 
écologiste explique qn’elle veut 
pallier les «difficultés» ren- 
contrées « pour inscrire [les] va- 
leurs [écologiques] dans les poli- 
tiques des institutions locales». 
« Dvp souvent, nous nous heurtons 
à l’inertie des technostructures lo- 
cales et à la personnalisation du 
pouvoir, qui empêchent le débat et 
la décision collective», expliquent 
les signataires. 

Cette fédération marque une 
étape Hans le processus de rassem- 
blement des écologistes, dont le 
principe avait été adopté lors de 
l’assemblée fédérale des Verts, 
en novembre 1995 (Le Monde du 
14 novembre 1995). Selon une mo- 
tion adoptée par les Verts en jan- 
vier, ce processus doit s’achever 
avant la fin de rannée par « des as- 
sises nationales qui marqueront la 
constitution de la nouvelle organisa ■ 
don», qui devra tenter de «fbn- 
poser comme un partenaire in- 
contournable d’une coalition 


majoritaire d’alternative », sans 
que les accords avec les partis de 
gauche aient, pour autant, un « ca- 
ractère automatique ». 

Des négociations ont été enta- 
mées depuis quelques mois avec 
CES, l’AREV, PERLES et Alliance 
pour Fécologie et la démocratie, 
sans donner pour l’instant, à 
l’échelle nationale, de résultat tan- 
gible. Avec la nouvelle fédération, 
en revanche, c’est Men un « pôle » 
écologiste de gauche qui se consti- 
tue à l’échelon local. L’initiative 
n’est pas sans signification, si l’on 
sait que les écologistes reven- 
diquent, en tout, plus de mille cinq 
cents élus. 

Cette fédération pourrait en 
outre permettre à terme de jeter 
des ponts, explique-t-on au conseil 
régional du Nord-Pas-de-Calais, 
avec un autre regroupement 
d'élus, le REAL (Rencontres d’élus 
et d'acteurs locaux). Créé à Fintiti- 
tiave des communistes refbn da- 
teurs de Futurs, REAL, qui tiendra 
son congrès fondateur à Marseille, 
les 1 er et 2 juin, regroupe des élus 
du Mouvement des citoyens, de 
jean-Pierre Chevènement, de là 
Ligue co mmunis te révolutionnaire 
(trotskiste), des Verte, de CES, de 
l’AREV, et de la Convention pour 
une alternative progessiste (CAP) 
de Charles Fitennan. 

Samedi 13 avril, tore de sa coor- 
dination nationale, la CAP a déci- 
dé, en outre, de créér un «comité 
de liaison » pour « impulser le dé- 
bat, prendre des positions 
communes, élaborer une plate- 
forme en commun pour les pro- 
chaines échéances électorales». La 
CAP attend la réponse- des Verts. 

Ariane Chemin 


M. Le Pen se déchaîne contre les « politiciens » 
qu’il invite à « partir pacifiquement » 

Le Front national a célébré à sa façon le 1500 e anniversaire du baptême de Clovis 

A travers une association « amie ». le Comité national, le parti de Jean-Marie Le Pen a célébré, déchaîné contre les « députés et politiciens » 
doré, animé par Bernard Antony, chef de ffle samedi 13 avril à la Mutualité à Paris, le 1500* an- qu'il a invités à « partir pacifiquement tant qu’il 
des catholiques traditionalistes au sein du Front nivereaire du baptême de Clovis. M. Le Pen s'est en est encore temps». 


ou s’en tenir, comme le fait le gou- 
vernement selon hii, à « l’immobi- 
lisme». 

Les socialistes ont aussi évoqué 
la perspective d’une alternance 
lors des élections législatives de 
1998. Pour M. Jospin, à cette date, 
les Français seront confrontés à 
« un vérftnb/e choix», entre « une 
droite qui sera au pouvoir depuis 
cinq ans et une gauche rénovée qui 
aura ses propositions». Dimanche, 
à « 7sui7 » sur TF 1, Jacques De- 
lors a noté, que «la prochaine 
fois », en 1998, les Français « pour- 
raient bien (...) vouloir changer 
d’auberge». Samedi, à rémission 
« Témoins France 3 -Le Monde », 
Claude Estier, président du groupe 
socialiste du Sénat, a souligné 
qu’avec le PCF, « il faut arriver à 
un véritable programme de gouver- 
nement». «Si l'on veut que la 
gauche soit rassemblée pour gagner, 
c’est aussi pour gouverner», a dé- 
claré M. Estier, en reconnaissant : 
« Nous n'en sommes par encore 
là». 

Le PS aura-t-il, d’ici à 1998, me- 
né à bien la rénovation de ses 
Idées, comme M. Jospin s’y est en- 
gagé ? Laurent Fabius a semblé 
éprouver des doutes, ou du moins 
des interrogations, samedi, au Sé- 
nat, où il recevait le prix 1996 du 
livre politique. «Nous avons perdu 
la route du pays des idées», a dé- 
claré le président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale, fai- 
sant allusion à une séquence des 
« Guignols», sur Canal Plus. Four 
l’ancien premier ministre, «il est 
temps de réhabiliter le rôle des par- 
tis, à condition qu’ils y mettent du 
leur». 

Chef d’orchestre de la prochaine 
convention du PS sur la démocra- 
tie, tin juin, M. Lang, qui s’est rap- 
proché de M. Jospin tout en de- 
meurant proche de, M. Fabius, 
s'attelé ÿxë tïavàîl"ati > sèfli d’un 
parti qu'il définit comme « une 
ruche à idées ». Dimanche, fl s’est 
prononcé, à titre personnel, pour 
« l'interdiction » de tout cumul 
entre «mandats électifs» et 
«fonctions exécutives», et en fa- 
veur d’une durée de cinq ans pour 
* Fensemble des mandats électifs ». 

Michel Noblecomt 


LA MANIFESTATION du Front 
national, samedi 13 avril à la Mu- 
tualité, à Paris, pour le 1500 e anni- 
versaire du baptême de Clovis, a 
été l’occasion pour le parti d’ex- 
trême droite d’exprimer son rejet 
des francs-maçons, des commu- 
nistes et des immigrés. Ces immi- 
grés qui, pour Jean-Marie Le Pen, 
sont « non désirés » ou « indési- 
rables », « coûtent des fortunes », 
« ruinent la Sécurité sociale, para- 
lysent l'enseignement, colonisent nos 
villes et nos villages » et « en- 
combrent les prisons, violent, 
tuent- ». Le président du Front na- 
tional a aussi exprimé son rejet des 
responsables politiques actuels, en 
estimant qu’on est passé A’ «une 
France des héros et des martyrs à 
celle des copains et des coquins* 
«La pente est bien celle de la plus 
navrante des décadences », a-t-il 
ajouté. 

Dans un discours teinté de me- 
naces, distillé devant un public 
d’environ mille cinq cents per- 
sonnes, M. Le Ben a invité « dépu- 
tés et politiciens » à partir « pacifi- 
quement tant qu'il est encore 


temps ». « Je ne suis pas certain, a-t- 
il ajouté, que, en des temps futurs, ils 
en auront le loisir tant la colère légi- 
time du peuple sera exigeante ». 
« Jusqu’à quand, a lancé M. Le Pen, 
allez-vous abuser de notre peuple, 
que vous traitez en citoyens à demi- 
part, en citoyens de deuxième zone, 
en parias civiques. Relevez-mus. im- 
béciles impuissants qui êtes courbés 
devant le veau d’or et votre nouvelle 
déesse : la vache folle. » 

MANICHÉISME 

Les représentants du FN ont aus- 
si livré leur lecture de l'Histoire, 
notamment à travers un film intitu- 
lé : De Oovisjusqu’à nous, la France. 
Une version manichéenne dans la- 
quelle « avant 1789, les choses n’al- 
laient pas si mal dans notre pays », 
où la révolution a été «avant tout 
antichrétienne» et concoctée par 
les * sociétés maçonniques ». Selon 
les frontistes, la « vraie liberté» 
était défendue par les Chouans, 
« la droite catholique » étant «à la 
pointe du progrès social ». 

Samedi, cette droite catholique 
était représentée par des traditio- 


nalistes, militants acharnés de 
l’abrogation de la législation sur 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse et de la défense de ceux qui 
s’y opposent matériellement. Par- 
mi eux, Xavier Dor, sous Je coup de 
plusieurs condamnations à la suite 
de participations à des opérations 
de commandos anti-IVG, que Ber- 
nard Antony, membre du bureau 
politique du FN et député euro- 
péen, a assuré de son « total sou- 
tien » et de « l'entraînement de 
toutes les forces militantes derrière 
lui ». 

L’évocation, dans le film, de Phi- 
lippe Pétain, « qui s’est efforcé de 
rassembler et protéger les Fran- 
çois », a déclenché un enthou- 
siasme que seule celle de l'écrivain 
collaborateur Robert Brasillach a 
pu concurrencer. Dans le hall de la 
Mutualité, où le public pouvait 
faire ses emplettes, se côtoyaient 
des ouvrages religieux, des livres 
sur le saint Suaire, des ouvrages in- 
terdits comme La France juive 
d'Edouard Druraont ou Bagatelles 
pour un massacre de Céline, et des 
cassettes sur la vie de Pétain ra- 


contée par le fasciste belge Léon 
Degrefle. Sans compter différentes 
breloques pour les nostalgiques : 
croix celtiques, cartes postales à la 
gloire des terroristes de l’OAS, ou 
cendriers portant la devise du gou- 
vernement de Vichy : « Travail, fa- 
mille, patrie ». 

Associant dans un même hom- 
mage les combattants de 1a France 
fibre aux Français engagés dans la 
Légion des volontaires, partis sous 
l'uniforme de la Wehrmacht 
combattre sur le front russe, Bruno 
Gollnisch, le secrétaire général du 
FN, s'est à son tour exclamé : « Sa- 
luons le courage de tous ceux qui ont 
combattu pour la France ou qui ont 
cru le faire, qu'ils aient lutté contre le 
national-socialisme ou contre le so- 
cialisme international, qu'ils aient 
combattu en Afrique ou en 
Ukraine. » Quelque temps plus 
tard, l'assistance frontiste s’est re- 
trouvée place du Panthéon pour 
une messe et a écouté un sermon 
contre l'avortement et la « France 
maçonnique». 

Christiane Chombeau 


Fatigué de iouer, piocher, tirer, 
découper, coller et décoller... ? 
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Avec Microsoft, gagnez 500 F ou 250 F 

à Coup sdr et sans craquer. 


DU 15 AVRIL AU 3i JUflf 1996 


3Q»F 


p our tout achat ente* te 15 avril et le 
3& |UB1 1996* d’un produit complet 
Microsoft* Office, Qflfce Proféssional, 
Word, Excel, l^weiPoint ou Access**. 



pour tout achat entre le 15 avril et le 
30 juin 1996* «Tune Mfce à Jour ou cfune 
Mise en Maintenance 1 ère année en 
Licence O PEN*** d’un logiciel 
Microsoft* Office, Office Proféssional, 
Word, Excel, PowerPoint ou Access**. 


i ii t o u * o o mr-voiMri 


* Le* ntodaBAu (ta mtaomofMrt sont Mquto sur tas bon*» co dam tas S 

bIo u b m& ib k Ul i dM rtt wittdBi u'» : • 3lt6 SKMS0FT tu» HTCAmé Uc ano MdflsÆtewtaproduftacoftcaroés. 5 

■ ' h ' ~ n V "— ^ 1 - ■ * ” Aftexclusian des Ueencm Opèn Education c( tarit Education en Uconcss Mscta, f 

Efafl ? ÉR iillllMMSIlUnAf . Ueanoec S o l oct . produits en aa eoe fa tton eov^olnfa. | 

"** Mmmhi Majntensnca 2ta» unie : 123 francs imboméE. & 
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Alain Juppé a mis à profit sa visite 
aux Antilles pour améliorer son image 

Le premier ministre ne bénéficie pas dans les DOM de la même popularité que M. Chirac 


Alain Juppé devait quitter les Antilles, lundi nique et en Guadeloupe. Le premier ministre a, trer un « esprit de conquête » qui permettra aux 
15 avril en fin d'après-midi (heure locale), après notamment exhorté les patrons des PME locales DOM d'Amérique de devenir « des terres de 
une visite de cinq jours en Guyane, en Marti- à intensifier la coopération régionale et à mon- progrès soda/ et de prospérité économique ». 


POINTE-À-PITRE 

de notre envoyé spécial 

Après une ultime rencontre avec 
des étudiants antillais sur le cam- 
pus de FouQloIe à Pointe-à-Pitre, le 
premier ministre devait quitter la 
Guadeloupe lundi 15 avril peu 
avant minuit, heure de Paris. « f ap- 
prends beaucoup plus ici qu’en res- 
tant dans mon bureau à Matignon », 
avait confié Alain Juppé deux jours 
auparavant au Mome-Rouge, en 
Martinique, avant d’ajouter pru- 
demment. tout aussitôt après: 
« Mais il ne faut pas que f abuse— » 

M. Juppé a tout lieu d'être satis- 
fait de cette tournée de cinq jours 
dans les trois « départements fian- 
çais d'Amérique *. U l'a lui-même 
reconnu : de Paris, on lui a télépho- 
né que « les images sont bonnes ». 
De la capitale, en effet, on a vu un 
premier ministre d’ordinaire si 
pressé prendre le temps de des- 
cendre en pirogue quelques kilo- 
mètres du fleuve Maroni (Le Monde 
daté 14-15 avril). On l’a vu, aussi, 
apprendre en Martinique à couper 
un régime de bananes; partout 
serrer des mains, avec autant de 
décontraction que possible, bavar- 
der avec des enfants et évoquer, 
dans chacune de ses interventions, 
la présence de son épouse, Isabelle, 
à ses côtés. 

A son arrivée à Cayenne, comme 
un journal local, Guyane hebdo, an- 
nonçait sa venue en termes flat- 
teurs - «Juppé le magnifique»-, 
on l'a même vu venir plaisanter 
avec l'escouade de journalistes pa- 
risiens qui suivaient sa visite. « Eux, 
au moins, ils savent titrer », a-t-il 
lancé en souriant Bref, bien que 
resté en liaison permanente avec 
Paris, en raison notamment de la 
crise au Proche-Orient M. Juppé a 
profité de son éloignement de la 
capitale pour remodeler son image. 
« C'est plus facile pour lui sous les 
tropiques, et nous, nous lui servons 
de décor », observe un élu guade- 
loupéen. 

Pour autant, la tournée du chef 
du gouvernement outremer s'est 
accompagnée d'une assez grande 


indifférence. Le premier jour, dans 
l'après-midi, hormis les invités offi- 
ciels, D n'y avait qu'une dizaine de 
badauds devant la mairie de 
Cayenne. Quelques heures plus 
tard, à la préfecture, l’immense pé- 
rimètre de sécurité dessiné par des 
barrières métalliques paraissait dé- 
risoire, tant le curieux était rare. 

Alors qu'il y a un mois, à la Réu- 
nion, le président de la République 
avait inquiété ses services de sé- 
curité en multipliant les bains de 
fouie, le premier ministre, égale- 
ment président du RPR, a sans 
doute dû mesurer le chemin qui hrï 
restait à parcourir pour se fade un 
nom : outremer, n'est pas Chirac 
qui veut Q a fallu attendre l'avant- 
dernier jour en Guadeloupe pour 
qu'à l’invitation de Lucette Mi- 
chaux-Chevry, présidente (RPR) du 
conseil régional, quelques cen- 
taines de personnes viennent di- 


manche saluer M. Juppé lors de 
I Inauguration officielle du nouvel 
aéroport Internationa] du Raizet, 
aux cris de «Juppé! Lucette! Jup- 
pé ! Lucette ! » - 


LES ENTREPRISES EN VEDETTE 

La veille, près de trois cents per- 
sonnes l'attendaient aussi à la mai- 
rie de Fort-de-France, mais pour 
manifester cette fois contre son 
« plan Sécu ». Venu rendre hom- 
mage à son illustre ancien de 
l'Ecole normale supérieure, Aimé 
Césaire, maire de la ville et pré- 
sident fondateur du Parti progres- 
siste martiniquais, M. Juppé a don- 
né à cette occasion une nouvelle 
illustration de sa difficulté à exister 
sous le contrôle permanent des 
médias. Contraint d’assister assis, 
sur un canapé assez bas, à une 
longue et malicieuse péroraison du 
vieux poète martiniquais, il est ap- 


COMMENTAIRE 


LES MOTS 


« Ce fut un moment très fort 
(...), un moment exceptionnel 
dans ma vie publique (...). une 
rencontre impressionnants. » Il ar- 
rive que trop de mots tue les 
mots : Alain Juppé n'a-t-il pas dit; 
à douze reprises en cinq jours, la 
« joie », le « plaisir », « l'émotion » 
qui furent les siens à se retrouver 
un moment devant des planteurs 
de bananes ou des étudiants de 
l'université des Antilles-Guyane ? 

A chacune de ses étapes, le pre- 
mier ministre s'est employé à ap- 
porter des réponses concrètes à 
des attentes souvent justifiées. 
L’achèvement d'une route, la 
création d'une dasse supplémen- 
taire; l'envoi de renforts de police 
‘ là où cela peut paraître nécessaire, 
ne sont pas dès dràsès mineures. Il 
faut même parfois requérir la 
toute-puissance d’un premier mi- 
nistre pour s'opposer à celle de 
quelques fonctionnaires de l’ad- 


ministration des finances, afin 
d'obtenir le fioul nécessaire aux 
pirogues de la gendarmerie natio- 
nale qui, sur les fleuves amazo- 
niens, tentent de déjouer l'inva- 
sion chronique des affamés de 
l'autre rive... 

Mais le ravaudage peut-il dura- 
blement tenir lieu de politique ? 
En six mois, le président de la Ré- 
publique a tenu les engagements 
du candidat Jacques Chirac sur 
« l'égalité soc/a/e » entre métro- 
pole et outremer. Il faudrait dé- 
sormais que les « vieilles colonies » 
s'engagent résolument dans la 
voie du développement écono- 
mique. au titre d'un « pacte » déjà 
évoqué par M. Juppé en février 
lors des Assises de l'égalité sociale 
active. 

L'idée consiste à mettre fin à 
une longue politique d'assistanat 
pour retrouver « l'esprit de pion- 
nier et de conquête des généra- . 
fions précédentes ». Il faudrait, 
pour cela, aller au-delà des mots. : 


f.-L. S. 


paru enfin libéré, après le départ 
des caméras, pour écouter, attentif, 
les revendications présentées par 
différents adjoints au maire. H s’est 
moqué de l'un d’eux, Camille Dar- 
sïères, député (app. PS), avocat de 
profession et donc un peu bavard, 
puis fl a accordé 5 millions de cré- 
dits complémentaires pour la réha- 
bilitation d'un quartier déshérité. 
Et comme la dameur des manifes- 
tants se faisait de plus en plus dis- 
tincte - « Juppé, l'argent de ton lo- 
gement, mets-le dans 
l’enseignement ! »-, M. Juppé a eu 
cette formule : : «f entends, mais je 
ne comprends pas. » 

« Si les syndicats avaient demandé 
à me rencontrer autrement que par 
mégaphone, je les aurais reçus. 
confiera-t-il plus tard. Mais ils hur- 
laient mon nom, ce qui n’est d’ail- 
leurs pas forcément désagréable. » 
Hormis les visites sur le terrain or- 
ganisées à sa demande et les réu- 
nions, quelque peu mondaines, 
convoquées par ses propres anus 
politiques, le premier ministre n'a 
pas rencontré les organisations 
syndicales pendant son séjour aux 
Antilles et en Guyane. Soucieux de 
recevoir, dans chacun des trois dé- 
partements d’outremer, le pré- 
sident du conseil régional et celui 
du conseil général Q n'a pas sou- 
haité davantage s'entretenir avec 
les assemblées politiques représen- 
tatives. 

B a fait la part belle, en revanche, 
aux représentants du monde 
économique, jusqu'à se faire souf- 
fler le rôle principal par Lucien Re- 
btiffel, président de la CGPME, lors 
d'un dîner-débat organisé samedi 
par la chambre de commerce et 
d’industrie de la Martinique. 
M. Juppé a pu ainsi témoigner de 
sa « confiance » et de son « opti- 
misme » et exalter les atouts des 
DOM, sans jamais devoir préciser 
quand ni comment ceux-ci pour- 
raient sortir un jour d’un état en- 
core voisin du sous-développe- 
ment 


Jean-Louis Saux 


Le communiste Paul Vergés élu sénateur de la Réunion 


Grâce à son alliance avec le PS, le fondateur du PCR enlève un siège à la droite 


SAINT-DENIS DE LA RÉUNION 

de notre correspondant 

Le soutien officiel du premier mi- 
nisire, Alain Juppé, et du secrétaire 
d’Etat à la francophonie, Margie 
Sudre, n’auront pas suffi au candi- 
dat du RPR, Fred K/Bïdy, pour 
conserver à la majorité le siège de 
sénateur de la Réunion d'Eric Boyer 
(div.d.), déchu de son mandat à la 
suite d'une condamnation dans une 
affaire de corruption. Son adver- 
saire du Parti communiste réimio- 
nais (PCR), Paul Vergés, soutenu 
par le PS, a été élu dès le premier 
tour, dimanche 14 avril, avec plus de 
cent dix voix d’avance, dont un bon 
nombre provenait de la majorité. La 
performance de M. Vergés est d’au- 
tant phis remarquable qu'un candi- 
dat dissident de la gauche, lean- 
Max Nativel, briguait lui aussi les 
suffrages des grands électeurs. 

Alors qu'eDe est majoritaire sur le 
papier, avec un peu plus de cinq 


cents des grands électeurs que 
compte me, la droite locale n'a pas 
pu surmonter ses profondes divi- 
sions. Avant même le jour du scru- 
tin, on savait sur lUe que la tâche de 
M. K/Bidy serait compliquée, en dé- 
pit de l'union de façade affichée par 
les états-maiors du RPR et de 
rUDF. Certains élus ne lui ont no- 
tamment pas pardonné une alliance 
avec le PCR au conseil général, en 
1992, pour renverser la majorité 
conduite alors par M. Boyer. 

A gauche, à l'inverse, on se féli- 
cite de la dynamique de l'union qui 
avait déjà fait ses preuves en 
avril 1994, quand le socialiste Chris- 
tophe Payet avait conquis la prési- 
dence du conseil générai Cette fois, 
en effet, Paul Vergés avait choisi 
pour suppléant Michel Tamaya 
(PS), maire de Saint-Denis. A 
F égard de son allié de gauche, le 
PCR a fait oublier le souvenir de 
son attitude lors des sénatoriales de 


1992, au cours desquelles il avait fait 
battre le sénateur sortant socialiste, 
Albert Ramassamy. U est vrai 
qu'alors, fl avait déjà ioué sur les di- 
visons de la droite, en contribuant 
à la défaite d’un autre sortant, le 
centriste Lords Vîrapouüé et en lais- 
sant élire, outre M. Boyer, deux 
candidats de droite, Pierre La- 
gourgues (div.d.) et Paul Moreau 
(RPR). 

L'élection de M. Vergés au Sénat 
aura pour conséquence l'organisa- 
tion prochaine d'une élection légis- 
lative dans la seconde circonscrip- 
tion de nie, où le président du PCR 
avait été élu député en mais 1993. 
La gauche a bon espoir de conser- 
ver ce siège, dans la mesure où son 
principal adversaire à droite, Joseph 
Sinimalé (RPR), maire de Saint- 
Paul, doit affronter la grogne de ses 
administrés pour d'importantes 
hausses de la fiscalité locale jugées 
excessives. M. Sinimalé a également 


raaflJe à partir avec la justice pour 
des dossiers portant sur sa gestion 
municipale. 


Alix Dijoux 


De « l'autonomie » à « l'égalité sociale » 


IL hPY A PAS grand rapport 
entre Paul Vergés, qui affrontait, 
vainement, voilà trente-trois ans, 
Michel Debré dans une élection lé- 
gislative partielle, en mettant en 
l 1 avant la ques- 


X 


tion de l'auto- 
nomie de la 
Réunion, et 
Paul Vergés 
élu sénateur, 
dimanche 
14 avril, en bé- 
néficiant de 


quelques voix de droite. Dans sa 
longue carrière politique, Paul Ver- 
gés, frère jumeau de Jacques, l'avo- 
cat a collectionné titres et man- 
dats, mais celui-là lui manquait 
encore, fl a comblé ce manque en 
prônant depuis plusieurs années, 
un large rassemblement 


Fondateur du Parti communiste 
réunionnais en 1959, fl a donné sa 
démission, en 1993, du poste de se- 
crétaire général pour en devenir 
président fl s'est dès lors, assigné 
la tâche de regrouper les représen- 
tants de tous les courants poli- 
tiques. 

Fils de Raymond Vergés, député 
de la Réunion et l’un des pères de 
la départementalisation, né le 
5 mars 1925, à Oubone (Siam), en- 
tré en politique en 1955 en décro- 
chant son premier mandat de 
conseiller général - il devra l’aban- 
donner pour entrer au Sénat-, 
M. Vergés a été conseiller régional, 
député, député européen et maire 
du Port 

Avec l’arrivée de (a gauche en 
1981, fl met un terme à son combat 
pour l'autonomie, considérant que 


la loi de décentralisation de 1982 
est un « cadre acceptable ». Depuis 
1959, il était opposant résolu aux 
départementalistes, ce qui lui valut 
d'être arrêté en 1962 et emprisonné 
pour atteinte à la sûreté de l’Etat, 
avant de bénéficier d'un non-lieu. 
Devenu un apôtre du « rassemble- 
ment » des Réunionnais « au-delà 
des clivages politiques», M. Vergés 
est accusé d'opportunisme par ses 
adversaires. 

Jacques Chirac faisant lui-même 
campagne contre la «fracture so- 
ciale v et pour « r égalité sociale » 
entre les DOM et la métropole, fl a 
trouvé une oreille attentive chez 
M. Vergés, qui, aujourd’hui, touche 
les dividendes sénatoriaux de cet 
intérêt 


14 avril 1996: /, 977. l-tour: K, 
970; B. et N, 28 ; E, 942 \ Paul Ver- 
gés, PCR scurt. PS, d, 4S9_ ÉLU ; 

Fred K/Bidy, RPR, m. de Saint-Jo- 
seph, 377 ; Jean-Max NativeL dïv. g., 
44 ; Danielle Hoarau, div. d., 24 ; 
Emile Chane-Tou-Ky, div., 8. 

[27 septembre 1952. L. 937. Premier tour: 
V, 930: £, 9/6. Isolés: Eric Boyer, div. i, 
420 ; louis Virapouilé. UDF-CDS, 376 ; Albert 
Ramassamy. PS, 355 ; nul Moreau, RPR, 
183 ; Pierre Lagourgue, div- cL, 165 : Gabriefle 
Fontaine, «fiv. <L, 129: José Pinna, RPR. 75: 
Auguste Legros, dïv. d.,49 ; Yvette Chamard, 
<fiv„ 39 ; Paal Hoarau. div. g- 58 : Henri-Paul 
Hoarau, div. (L, 34 : Jean-Pierre Dambrevaie, 
div. g* 33 ; Bernard Uw-Wai, tfiv„ 33 ; Jean 
Cbetmg-Tbi-Cheung, <üv_, 9; Emile Chane- 
Tou-Ky. div, 8. PCR: Paul Vergés, 285 ; Efie 
Hoarau, 213 ; René Payet, 203. 

Second tour ;V, 929 ;£» 904: Eric Boyer, 
div. (L, 412, ÉLU: Pierre Lagmngues, div. d, 
404, ÉLU ; Paul Moreau, RPR, 388, RÉÉLU ; 
Louis VirapouDé, UDF-CDS, 382 ; Albert Ra- 
massamy, PS, 378; Rml Vergés, PCR, 297; 
Yvette Chamard, div., 44 ; José Pinna. RPR, 
37; Bernard Law-Waï, div.. 20; Gabrielle 
Fontaine, drv. (L, 9; EBe Hoarau, PCR, 5; Re- 
né Riyet, PCR, 5.] 
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Cantonale : le Front national 
progresse en Meurthe-et-Moselle 


de [ élection presmenueuc, je * — -- — ------- -- -- 

des voix dans ce canton. Jean Becker (PS), dont le parti avait en- 
levé Lunéville aux élections municipales de juin 1995, n arrive 
qu'en quatrième position et ne peut se maintenir au second tour. 
- (Corresp.) 


!.. 9135 ; V.. 3605: A.. 60,53 %;E„ 3501. , 

Alain Verdenai. div. d.. m. d’EinvïlJe-au-Jard, 974 (27,82 %) ; Jean- 
Claude de Sars, FN, 932 (26,62 %) ; Olivier Ricard. UDF sout. RPR, 
c. r., 667 (19,05 %) ; Jean Becker, PS, 575 (16,42 %) ; Jean-Pierre 
Guérin, PC, 242 (6,91 %) ; Pascal L’Huillier, div. d, 111 (3,15 %)-. 
BALLOTTAGE. 

[22 mais 1992 : L, 9178: V-, 5971; A., 34,94%: E-, 5547; André Mo rd, U DF-PR, 2532 
(45,64 %): Jean-Claude de Sars, FN. c. m. de Lunévfile, 963 (1736 *): Gérard Legrand, PS, 
921 (5,87 %) ; Pascal KanJtzer, Verts, 805 (14 51 %) ; Jean-Luc Mignon, PC, 326 (5.87 %).] 


Réforme de la Sécurité sociale : 


M. Barre critique les médecins 


SOCIAL 

■ EMPLOI : Jacques Delors, ancien président de la Commis- 
sion européenne, a déclaré, dimanche 14 avril à l’émission « 7 
sur 7 * sur TF 1, que le gouvernement d’Alain Juppé a « échoué» 
sur le plan de l'emploi. M. Delors estime que cet échec est dû à 
deux raisons : « La première, c’est qu’il s’est trompé de politique 
économique ; la seconde, c'est qu’il a multiplié les plans et les me- 
sures d'aide », en créant « un véritable maquis ». M. Delors dé- 
plore le montant des prélèvements des impôts, des cotisations 
sociales. « C'est comme si le médecin de Molière », a-t-il dit, soi- 
gnait un malade en lui demandant d '«aller courir les feux olym- 
piques ». 

■ SYNDICALISME : Jean-Pierre Sueur, maire (PS) d’Orléans, a 
inauguré une rue Robert-Bothereau, samedi 13 avril, en pré- 
sence de Marc Blondel, secrétaire général de Force ouvrière. 
M. Sueur a voulu ainsi marquer la reconnaissance d'Orléans en- 
vers le premier secrétaire général de FO, né à Beaugency en 1901 
et décédé en 1985, qui milita dans le Loiret. 

■ CFDT : la fédération des services de santé et des services 
sociaux de La CFDT, dirigée par François Chérèque, qui est la pre- 
mière fédération en taille au sein de la CFDT, a annnoncé qu'avec 
73 800 adhérents en 1995, soit 6 800 adhérents nouveaux, elle 
avait dépassé son chiffre le plus élevé qui remontait à 1977. Ce ré- 
sultat traduit une progression de plus de 10 % de 1995 sur 1994. 


DÉPÊCHES 

■ CORSE : les locaux d’une loge du Grand-Orient de France à 
Bastia ont été complètement détruits, samedi 13 avril, par un in- 
cendie qui n'a pas fait de victime, a-t-on appris dimanche de 
sources concordantes. Une fenêtre ayant été fracturée, les en- 
quêteurs penchent pour la thèse de l'incendie crimlneL L'Etoile 
de Cymos avait déjà été la cible, l'an dernier, d'un attentat à l'ex- 
plosif qui avait endommagé la porte d’entrée. Dans la nuit du 12 
au 13 avril, à Paris, trois cocktails Molotov avaient été jetés 
contre la façade de la Grande Loge de France. 

■ SNCF : Anne-Marie Idrac, secrétaire d'Etat aux transports, a 
déclaré, dimanche 14 avril, au «Club de la presse d’Europe 1», 
qu'elle s’en tient à la présomption d'innocence dans le cas du 
président de la SNCF, Loïk Le Flocb-Prigent, cité dans une affaire 
de justice lorsqu'il était président d’Etf Aquitaine. « Une personne 
mise en examen est présumée innocente. Alors, quelqu’un qui n’est 
pas mis en examen est encore au moins plus innocent, a-t-elle dit. 
M. Le Floch-Prigent a pris en main, avec un bon état d’esprit, l’état 
d’esprit client, l’avenir de la SNCF et il doit continuer. » 

■ DROITS DE L’HOMME : président du groupe PS de l'Assem- 
blée nationale, Laurent Fabius a critiqué, dimanche 14 avril, les 
déclarations faites en Egypte par Jacques Chirac sur les droits de 
l’homme. Soulignant leur « valeur universelle », M. Fabius a sou- 
ligné : « C’est même la spécificité et /‘histoire de la France. (...) 
Quand on entre dans le relativisme culturel à propos des droits de 
l’homme . on introduit une faille extrêmement dangereuse. » 


« Stratégie commune » Etat-région 
pour l'eau en De-de-France 


LA préfecture de la région Ile-de-France a ann oncé, di- 
manche 14 avril, que le conseil régional et les organismes respon- 
sables de l’eau vont définir une « stratégie commune » d’assai- 
nissement, pour améliorer la qualité des eaux de la Seine et 
réduire les nuisances supportées par les riverains des stations 
d'épuration en Ile-de-France. 

Une étude concernant « la collecte et le traitement des eaux usées 
domestiques de l’agglomération centrale de l’Ile-de-France» vient 
d’être lancée par l’Etat, le conseil régional, l’Agence de l’eau 
Seine-Normandie et le Syndicat interdépartemental de l’agglo- 
mération parisienne (Siaap). « Elle devra notamment proposer un 
schéma de maîtrise des rejets par temps sec et temps de pluie », in- 
dique la préfecture. 
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L’UDF a perdu le canton de Lunéville-Nord, en Meurthe-et-Mo- 
sefle, où avait lieu, dimanche 14 avril, une élection partieUe après 
le décès du conseiller général, André Morel f - 

dat, Olivier Ricard, soutenu par le RPR, «tamvé en *oisrème 
position et ne peut pas se maintenir au second tour. M. Ricard est 
devancé par le divers droite Alain Verdenai, et par Jean-Claude 
de Sars, candidat du Front national. 

Grâce à une progression de plus de 9 points par rapport aux élec- 
tions de 1992, M.de Sars talonne M. Verdemü, Contranement à 
M. Ricard, basé à Nancy, MM. Verdenai et de Sars sont tous deux 
enracinés dans ce canton majoritairement rural, meme s u 
comprend une partie de Lunéville. Le candidat d extrême droite 
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comprend une parue uc liuicyius. . 

arrive en tête dans la partie urbaine du canton. Au premier tour 

de l'élection présidentielle, Jean-Marie Le Pen avait obtenu -1 % 
_ T D..ka.rec\ Ip narîi avait en- 
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ANCIEN PREMIER MINISTRE et maire (UDF) de Lyon, Ray- 
mond Barre a défendu, dimanche 14 avril, sur France 3, la ré- 
forme de la Sécurité sociale engagée par le gouvernement Q a 
déclaré ne « pas comprendre comment les médecins peuvent ne pas 
se rendre compte qu'ils sont en train de jouer la dernière carte de la 
médecine libérale », ajoutant qu’il faut « aider le gouvernement 
sur ce point ». « La médecine libérale, a dit M. Barre, cela ne veut 
pas dire augmenter constamment les honoraires au fur et à mesure 
que les jours passent. » 

L'ancien premier mini stre souhaite que le gouvernement donne 
« aussi rapidement que possible un signe caractéristique de l’étape 
de la réforme fiscale » annoncée. « Ce n’est pas possible de vivre 
avec l'idée que les Français attendront cinq ans pour voir quelle se- 
ra la réforme fiscale. A faut qu’ils sachent, avec des commence- 
ments de preuve par écrit, par non-paiement [d'impôts], que la si- 
tuation a changé », a-t-il déclaré, avant de plaider pour une « cure 
d’austérité ». 
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SPJ5l'^ VIE 50115 ,,effe t de ta 
™j*e «emptoi, un nombre crois- 
sant de personnes en difficulté choi- 
2? s *"î. de quitter les villes et de 
s'installer en milieu rural. Le phéno- 


mène touche des classes moyennes cherches au CNRS, la crise fait naître 
et des diplômés sans travail mais des • besoins de stabilité » et de re- 
aussi des cadres en quête de dépay- connaissance sociale. Dans ces 
se ment. # POUR LE CHERCHEUR Ni- conditions, vivre à la campagne - et 
cole Mathieu, directeur de re- pas uniquement dans le sud de la 


France - apparaît comme la meil- gens» mais se distinguent des 


leure « solution de repli ». § CES 
« IMMIGRANTS » qui cherchent un 
nouvel enracinement veulent dé- 
couvrir <r d'autres relations avec les 


adeptes du a retour à la terre » des 
années 70. « Nous sommes plus réa- 
listes; on sait qu'on ne refera pas le 
monde », dit l'un d'eux. 


La crise de l’emploi alimente une migration vers le milieu rural 

Convaincus que le chômage est moins dur à supporter à la campagne, des personnes en difficulté quittent les villes. 

Le Sud est une région de prédilection pour cette recherche « d'autres valeurs que le travail et l'argent » 


THOARD et FORCALQUIER 
(Alpes-de-Haute-Provence) 
de notre envoyée spéciale 
U est né en 1969, à la grande 
époque du retour à la terre, mais 
ses parents n’en étalent pas. Il a 
grandi à Orléans, fait des études 
de psychologie à Bordeaux puis 
« traîné dans le milieu de l’art ». 
En septembre 1995. Franck Pré- 
vost est venu s’installer à Thoard, 
village perché entre Alpes et Pro- 
vence. Il y vit du RMI, comme fl en 
vivait à Bordeaux. Il aime le soleil 
et la montagne, il est * content 
d’être loin du tumulte ». Son em- 
ploi du temps? Promenade, lec- 
ture, initiation au parapente, 
grâce à du matériel prêté, et une 
sortie hebdomadaire à Digne (à 
25 kilomètres) le jour du marché. 
Franck ne s'ennuie jamais. 

Lorsqu’il a des périodes de 
doute, fl regarde le ciel et les col- 
lines, et il se dit que tout va bien. 
Sa terrasse orientée plein sud s’y 
prête. Il occupe une charmante 
maison de village, un gîte d’étape 
qu'il devra quitter à l'approche de 
l’été, mais dont le loyer n’est 
guère plus élevé que son alloca- 
tion logement. * Arriver à vivre 
avec 2 000 balles par mois, c'est 
une discipline », dit-fl. fl n’achète 
jamais de viande, mange beau- 
coup de riz complet «d 
9,50 francs le kilo », n’est « pas 
sans arrêt au resta, dans les boîtes 
ou au cinéma ». Cest tout simple- 
ment « un style de vie ». D'ailleurs, 
il n’a «rien lâché » en quittant la 
ville, puisque «là-bas il rrl avait] 
rien ». 

Franck « pense faire partie d’une 
mouvance.». Quand il vivait à Bor- 
deaux, fl entendait beaucoup de 
discussions autour du ras-le-bol 
de la ville, de la politique, de la 
pollution. S’fl a franchi le pas, ce 
n’est pas qu’il soit écologiste. U 
l'est, certes, «d'une certaine ma- 
nière », mais fl n’est « pas très mili- 
tant » et « fl n y a pas à se vanter 


d’être normal ». Ce qui Ta amené 
là, c’est plutôt la « recherche d’un 
an de vivre, avec d’autres relations 
avec les gens, d’autres valeurs que 
le travail et l’argent ». Le constat 
est définitif : «* Je fais partie d’une 
population qui n’a pas sa place 
dans les zones urbaines. » 

Chemise de bûcheron, longs 
cheveux au vent, petites lunettes 
de soleil cerclées, Franck aurait 
presque l’allure d’un soixante- 
huitard, version très propre. Mais 
ce n'est « ni la même époque, ni la 
même optique ». fl ne fait « pas de 
discours pour dire qui fl a] trouvé 
la solution », n’a « pas de projet 
précis » honnis la quête d'un 
autre mode de vie. Subsister grâce 
au RMI ne le gêne pas, puisque 
« ce sont les acteurs de la mondiali- 
sation qui vivent aux crochets de la 
société ». Vivre sans ne le gênerait 
pas plus : «fe me débrouillerais », 
assure-t-il. 

Michel, vingt-sept ans, Olga, 
vingt-huit ans, et leur fille de trois 
ans habitent à quelques ruelles de 
là, au-dessus de la boulangerie, fls 
sont arrivés de Levaflois-Ferret, 
en banlieue parisienne, en juillet. 
Lui faisait les saisons en mon- 
tagne, travaillait en intérim 
comme magasinier ou plongeur. 



Elle faisait des petits boulots. Une 
semaine de vacances-repérage les 
a amenés par hasard à Thoard, 
580 habitants, un jour de pluie. 
Deux mois plus tard, ils étaient 
installés dans ce grand deux 
pièces, loué 1200 francs. Leur 
rêve ? Une maison avec un pota- 


Une plus grande volonté d'insertion 

Maguy Armand, Tassistante sociale qui couvre le secteur de 
Thoard, suit trente-cinq dossiers de RMIstes. « Sept sur dix viennent 
d’un d épartement extérieur, et sur les sept il y a six hommes », estime-t- 
elle. Les nouveaux arrivants sont généralement des personnes qui 
rident les villes à la suite d'une r uptur e professionnelle ou familiale. 
Leur projet est très terre à terre : * Avoir Jtn petit logement, se 
construire sa petite vie. sans faire de vagues, sans se di ffé rencier de la 
population locale. » La plupart acceptent des contrats empkn-soSda- 
rité (CES) et sont donc prêts à faire, par exemple, le ménage à F école 
ou le jardinage pour la marne. Leur volonté d’insertion les distingue 
des RMIstes installés dans les petites villes. Reste qu’en 1995, si cent 
cinquante RMIstes des Alpes de Haute-Provence venaient de r ex- 
térieur, deux cents ont, parallèlement, quitté le département Le 
taux départemental de RMIstes atteint 14,1 %o contre un taux natio- 
nal de 14,6%». 


ger et quelques bêtes pour leurs 
propres besoins. Michel, qui veut 
travailler dans la nature, doit en- 
treprendre en septembre une for- 
mation d’entretien de l’espace ru- 
ral, Olga aimerait faire de la 
poterie. En attendant ils vivent de 
petites indemnités chômage. Sans 
regret. 

jamais, disent-ils, ils ne retour- 
neront dans une grande ville. 
Mais Ils ne sont « pas babas * 
pour autant. «On est plus réalistes 
qu’eux, on sait qu’on ne refera pas 
le monde », dit Olga. Ce « choix de 
vie », ils le doivent à Elodie. Ils 
voulaient qu’elle grandisse ail- 
leurs que sur le bitume, qu’elle 
sache, entre autres, que l'œuf 
vient de la poule. « fai envie d’ap- 
prendre et qu’Elodie apprenne ». 
explique Olga, qui ne connaissait 
rien à la campagne. Michel, lui, 
« ne supporte pas certains mots, 
comme productixité ou rentabili- 
té». «Pas du tout écolo », son but 
* n’est pas d’avoir toujours plus 


d’argent ». La région avait déjà as- 
similé. dans les années 70, une im- 
pressionnante vague de néo-ru- 
raux. Ceux qui sont restés 
assistent à leur tour à l'arrivée de 
ces « immigrants ». Ras une défer- 
lante, mais une petite vague, dis- 
crète, soucieuse de se fondre dans 
le paysage. Les nouveaux arri- 
vants ont fui des situations pré- 
caires, plus faciles à vivre à la 
campagne qu’en ville. Tous 
parlent de * libre choix » et de 
« qualité de vie ». Aucun n’a de 
grands projets. 

Car comme dit Pierre, un Gene- 
vois lui aussi installé à Thoard, 
« ici, les seules ambitions qu’on 
peut avoir, c’est un logement conve- 
nable, une fermette avec un jardin, 
des poules, et une petite activité 
qu’on se crée». « fai réussi à me 
faire une petite vie qui me satis- 
fait », conclut Pierre, qui vit avec 
2 600 francs par mois d’un contrat 
emploi-solidarité (CES) pour la 
Confédération paysanne. 

• Une petite vie. » C'est exacte- 
ment ce que s’est construit Marie, 
quarante-trois ans, qui parle avec 
délectation de son nouveau quoti- 
dien. Elle était secrétaire à Tour- 
coing, dans le Nord. En 1993, un 
• ras-le-bol général », une * envie 
Je respirer », la poussent à tout là- 
cher. Elle démissionne, vend sa 
petite maison, débarque par ha- 
sard à Forcalquier. où elle n'était 
jamais venue, ne connaissait per- 
sonne. Dois ans plus tard, Marie 
travaille vingt heures par semaine 
dans un club de tennis, où elle est 
employée en CES. «J’ai appris à 
faire petit », dit-efle. Sa ligne de 
téléphone ne lui sert qu’à se faire 
appeler ; elle n’a pas la télévision, 
ne lit pas les journaux. 

Certains mois sont difficiles 
lorsqu ’on vit avec 2 500 francs. 
Mais pas question de travailler 
plus. * Le mi-temps est un choix de 
vie. je veux garder des heures pour 
moi», explique Marie qui ne 


Les cadres « exilés », enthousiastes mais réalistes 


MANOSQUE 

(Alpes-de-Haute-Provence) 

de notre envoyée spéciale 

- « Moi, j’habite ma maison de week- 
end ! » 

-«Et pas d'embouteillages ! » 

- « Le week-end prochain, on va se pro- 
mener en Italie. » 

-«Un jour, on est même allés faire du ski 
entre midi et deux. Cest un peu loin, à trois 
quarts d’heure, mais on s’est fait tellement 
plaisir après, en racontant ça au téléphone 
aux copains à Paris— » 

- « Le matin, je pars de chez moi à 
huit heures moins cinq, à huit heures je suis 
à l’usine I » 

- « J'habitais Montmartre J'avais vue sur 
mut Paris, mais c’est quand même pas pa- 
reil que d’avoir vue sur les collines de Pro- 
vence ! » 

Il suffit d’aborder le sujet, et ils se 
lancent dans une surenchère sur la liste 


des bonheurs qu’ils vivent depuis qu'ils 
ont quitté la région parisienne. Associés, 
iis dirigeaient une entreprise d'informa- 
tique en banlieue, iis l'ont revendue et ont 
repris une usine de transformation de 
fruits secs dans la région de Manosque. 
Aujourd’hui, lorsqu’ils vont voir des clients 
à Paris, ils «se demandent comment [ils 
ont] pu supporter ça ». 

UNE RÉGION ENCLAVÉE 
Chômeurs et RMIstes ne sont pas les 
seuls à être attirés par la qualité de vie de 
cette région à mi-chemin entre la mer et la 
montagne. Philippe Devray, publicitaire, 
avait une maison en banlieue, dans le Vâl- 
de-Mame. Il était très bien logé et aurait 
pu rester en région parisienne, en dépit de 
la restructuration du groupe pour lequel if 
travaillait. Installé depuis 1991 à Ma- 
nosque, il ne regrette qu'une chose: ne 
pas avoir franchi le pas plus tôt malgré les 


deux inconvénients de la situation (l’éloi- 
gnement de la famille et des amis, et le 
manque de dynamisme commercial de la 
région). « C’est dur », avoue Philippe De- 
vray, qui est installé à son compte. 

La qualité de la vie a attiré quelques 
chefs d’entreprise dans la région. Mais 
lorsqu'on demande aux organismes offi- 
cïeis d’en dresser la liste, l’inventaire est 
rapide. Principal frein : l’enclavement des 
Alpes du Sud, certes au cœur d’un marché 
potentiel considérable, puisque au centre 
du triangle Lyon-Marseifie-Turin, mais 
desservies depuis Marseille par une auto- 
route qui se termine en cul de sac, le tron- 
çon Sisteron-Grenoble étant loin d’être 
réalisé. « Honnêtement, si on avait dit mon- 
ter une boîte de toutes pièces, on ne serait 
pas venus ici », reconnaissent les deux 
chefs d’entreprise qui ont repris F usine de 
transformation de fruits secs. 

« Regardez l'annuaire ! C'est significa- 


tif», s’exclame Claude Morel en tendant 
une mince publication, qui contient à elle 
seule pages blanches et pages jaunes. En 
tant que responsable d’un centre de for- 
mation, ADF Formation, Claude Morel 
sait que les emplois sont rares, les postes à 
responsabilité encore plus. Il a vu passer à 
Manosque beaucoup de candidats à l’im- 
migration. Certains ont échoué, notam- 
ment ceux, venus uniquement pendant les 
vacances, qui avaient « l’impression qu'on 
vit toute f année en short ». Car si (a qualité 
de vie est ici supérieure à la moyenne, tout 
n’est pas rose pour autant Hormis les 
loyers, la vie est aussi chère qu’ailleurs, 
alors que les salaires sont inférieurs. » Il ne 
faut surtout pas venir sur un coup de tête, 
prévient Claude Morel, la seule solution 
c’est cfe créer son emploi, de venir avec une 
place qui n’existait pas jusque-là. » 

M.-P. S. 


Directeur de recherches au 
CNRS, au laboratoire Stratégies 
territoriales et dynamiques des es- 
paces (Strates), à F Institut de géo- 
graphie, à Paris, Nicole Mathieu 
réalise une étude sur l'exclusion en 
milieu rural pour Je Commissariat 
généra) au Plan. Spécialiste de la 

rur alité et de ses transformations, 

elle constate depuis quelques an- 
nées ramvée à la campagne d’une 
nouvelle vague d’immigration en 
provenance des villes. 

* L’installation de personnes 
en difficulté en milieu rural cor- 
respond-elle à un réel phéno- 
mène et, dans l’affirmative, 
quelle est la population concer- 
née? 

- Le phénomène date de la fin 
des aimées 80, mais il y a en ce 
moment une accélération. Ce sont 
les missions locales rurales, char- 
gées d’aider les moins de vingt- 


Nicole Mathieu, chercheur à l'Institut de géographie 

« La campagne renvoie à la solidarité et à une image de dignité » 

■■ - ■ a.i m i* earnît manriîmtii un trHIû A /uval rtnr ? Taflac cnnt lac riiiM. nlnc maie nn rnnetati 


dnq ans, qui l’ont repéré. Pour au- 
tant, ce mouvement ne concerne 
pas seulement les jeunes et les 
moins qualifiés, mais aussi les 
classes moyennes et les diplômés 
qui se retrouvent sans emploi. Ce 
sont des gens qui ont besoin 
d’avoir une image d’eux-mëmes 
qui ne soit pas une image de dé- 
gradation. La campagne renvoie à 
des notions comme la convivialité, 
la solidarité, et à une image de di- 
gnité. 

- Ce mouvement est-il quanti- 
fié? 

- Malheureusement non. Pour le 
quantifier, fl faudrait se donner les 
moyens. Le fait est qu’il prend de 
l’ampleur. Certaines collectivités 
locales, comme les mairies et les 
missions locales, sont perturbées 
face à l’arrivée de cette popula- 
tion. Il y a le début d’une crainte 
de ne pas pouvoir faire face à ce 


qui serait de la mendicité en ville 
mais prend des formes beaucoup 
plus complexes à la campagne. 
Pour ce qui est d’une éventuelle 
quantification du phénomène, ce 
serait d’autant plus difficile à réali- 
ser qu’il faudrait distinguer entre 
les migrations classiques et celle- 
ci, qui est le résultat de la crise. 

- Le lien avec la crise de rem- 
ploi vous semblet-fl primordial ? 

- Ce phénomène prend en effet 
son sens avec la crise de l’emploi, 
qui créée des besoins de stabilité. 
Cette stabilité passe par l’idée de 
vivre à la campagne, comme sf le 
rapport à des paysages, à des lieux, 
compensait les incertitudes. D'ail- 
leurs, la question du travail est au 
cœur des préoccupations de cette 
nouvelle génération de ruraux 
- alors que les soixante-hiritards 
avaient des préoccupations beau- 
coup plus larges. Faut-fl travailler ? 


A quel prix ? TeDes sont les ques- 
tions posées, avec en toile de fond 
l'idée d’un travail autonome, dont 
ou comprend le sens. Ces néos-ru- 
raux sont pratiquement de nou- 
veaux aventuriers, mais au profil 
bas. 

- Quitter la ville pour s'instal- 
ler à la campagne, lorsqu’on est 
en difficulté, est une solation de 
rep H? 

- Cest un repli, mais un repli 
positivé. S'installer à la campagne, 
c'est faire un choix, et donc échap- 
per à une situation imposée, refu- 
ser une stigmatisation. C’est une 
manière d’enioliver la solution de 
repli, de s’offrir le sentiment d’une 
certaine liberté, même a elle est il- 
lusoire. 

- Est-ce-que toutes les régions 
rurales connaissent te phéno- 
mène? 

- Le sud de la France est bien sûr 


plus concerné, mais on constate ce 
mouvement partout, même dans 
une région comme celle de Saint- 
Lô, dans la Manche, qui n’est pas 
du tout prédisposée. Il y a des mi- 
lieux ruraux plus touchés, le Lubé- 
ron par exemple ; en général, fl 
s’agit des milieux traditionnels 
d’accueil des ex-soixante-huitards, 
mais le phénomène se diffuse au- 
delà, jusqu'aux campagnes « ba- 
nales ». 

- Peut-on faire un parallèle 
avec le retour à la terre des an- 
nées 70 ? 

- fl y a une articulation entre ces 
deux vagues de «retour à la 
terre » mais leurs motivations sont 
complètement différentes, de 
même que leur origine sociale. Au- 
jourd'hui, ce sont des gens issus de 
la classe ouvrière, ou des diplômés 
d’origine modeste, alors que. dans 
les années 70, fl s’agissait des en- 


ennuie jamais Lecture, ba- 
lades, couture, visites aux amis... 
Dans cette autre poche d’accueil 
des Alpes-de-Haute-Provence, où 
les • babas-cools » s’étaient préci- 
pités dans les années 70 - et où ils 
sont nombreux à être restés - son 
intégration a été rapide. Et sur- 
tout. « la nature a été une décou- 
verte totale ». Marie se sent 
« beaucoup plus détendue ». Re- 
tourner vivre à Tourcoing ? <■ Vis- 
céralement, je ne pourrais plus. » 

« Arriver 
à vivre 

avec 2 000 balles 
par mois, 

c # est une discipline » 


Nathalie Gaucher, l’assistante 
sociale qui suit les dossiers des 
RMIstes dans le secteur de Forcal- 
quier, constate qu’« ily a un mou- 
vement perpétuel ». Mais les nou- 
veaux arrivants ne ressemblent 
pas à leurs prédécesseurs des an- 
nées 70. * Pour eux, c’est davan- 
tage S.O.S. la planque ; ils sont plus 
dans le système, ont moins 
d'idéaux», estime Tachka Sofer 
qui, elle, est arrivée en 1973, a fait 
de l’agriculture biologique avant 
de devenir tisserande. » Nous, on 
est arrivés en force, eux sont moins 
nombreux, ce s ont des gens plus 
égratignés, plus victimes. » Tachka, 
qui « déballe » sur le marché de 
Forcalquier, connaît beaucoup de 
monde. D’après elle, les plus ré- 
cemment installés sont « surtout 
des jeunes, qui viennent de milieux 
défavorisés et qui recherchent une 
meilleure qualité de rie ». 

« Hors de question de retourner 
dans cette chose grouillante et nau- 
séabonde », dit Gérard en parlant 
de la ville- Valérie, elle, a été « ter- 
rifiée » par son dernier séjour à 
Paris, en novembre: «Je me de- 
mande comment on peut y rivre. » 
Elle a vingt-neuf ans. un niveau 
doctorat, et depuis trois ans elle 
fait des remplacements à travers 
tout le département dans des éle- 
vages de brebis. Elle travaille trois 
fois plus qu’autrefois, vit avec 
deux fois moins que lorsqu’elle 
percevait une allocation de re- 
cherches pour sa thèse de phoné- 
tique. Mais depuis qu’elle est là, 
elle « s'est rendue compte de plein 
de choses... les saisons, la pleine 
lune... ». Malgré le revers de la 
médaille - les kilomètres qu’il faut 
foire pour aller travailler, la mai- 
son avec jardin introuvable-, 
pour rien au monde elle ne re- 
tournerait vivre à Marseille, où 
elle a passé ses vingt-cinq pre- 
mières années. Et tant pis pour 
ses sept années d’études. 

M.-P. S. 


fonts des intellectuels. Mais les uns 
et les autres se constituent en ré- 
seaux, les premiers arrivés accueil- 
lant les derniers. » 

Propos recueillis par 
Marie-Pierre Surfil 
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Manifestation pour les Bretons 
hôtes de militants basques 

DRAPEAUX BRETONS et BASQUES en tâte, plusieurs centaines de 
personnes ont manifesté en musique et chansons, samedi 13 avril,' à 
Pontivy (Morbihan) pour demander l'arrêt des poursuites contre les 
Bretons soupçonnés d'avoir hébergé des militants basques. A cette 
occasion, une pétition réclamant la création d’une co mmis sion d'en- 
quête parlementaire sur les activités en France des Groupes anti- 
terroristes de libération (GAL) a été lancée. La demande d'une 
commission d’enquête parlementaire a déjà été présentée par un 
groupe de députés communistes. 

Les GAL sont accusés d'avoir assassiné vingt-neuf personnes, dont 
nombre de militants basques espagnols, au Pays basque français, 
entre 1983 et 1987. Depuis 1992, plus de deux cents Bretons convain- 
cus d'avoir hébergé des Basques espagnols en situation irrégulière 
ont été interpellés et souvent incarcérés (Le Monde daté 3-4 mars). 
Vingt-huit ont été condamnés lors du procès qui s’est tenu à Paris, en 
décembre 1995. Quatorze autres ont été mis en examen depuis le dé- 
but de Tannée. 

DÉPÊCHES 

■ SÉCURITÉ: plusieurs milliers de motards ont défilé, samedi 
13 avril, à Paris et dans une vingtaine de villes contre « les infras- 
tructures routières inadaptées ». A l’origine de cette manifestation, la 
Fédération française des motards en colère demande que les glis- 
sières de sécurité, véritables « guillotines » en cas de chute ou de glis- 
sade, soient aménagées avec * un écran inférieur masquant les piquets 
des rails ». Elle souhaite également que les ralentisse urs soient mis 
aux normes avec des peintures spéciales homologuées. 

■ DÉLINQUANCE : sept policiers ont été blessés à Nice (Alpes- 
Maritimes), dimanche 14 avril, lors d’une course-poursuite avec 
un taxi volé par deux jeunes gens. Grâce à un équipement assurant 
la localisation du véhicule par satellite, le taxi a rapidement été repé- 
ré et pris eu chasse. Au cours de fa poursuite, plusieurs véhicules en 
stationnement ont été endommagés et quatre voitures de police ont 
été embouties. Les deux voleurs, âgés de dix-huit et vingt et un ans et 
connus pour des faits relevant de là petite délinquance dans le dé- 
partement du Nord, ont été interpellés. 

■ ACCEDENT : un jeune homme a fait une chute mortelle, same- 
di 13 avril, à Venelles, pr&s d'Aix-en-Provence (Bouches-du- 
Rhône), après avoir été emporté dans les airs par le cerf-volant géant 
qu’D avait confectionné. Bricolé à partir d’un parapente, l'engin, 
d’une envergure de six mètres, s'est brutalement élevé sous le coup 
d’une forte rafale de mistral, entraînant à sept mètres de hauteur tes 
deux étudiants qui tentaient de le contrôler. L'un d’eux s'est écrasé 
au sol tandis que le second est parvenu à se poser sans dommage. 

■ ZONES FRANCHES : le minis tre délégué à la ville, Eric Raoult, 
a affirmé samedi 13 avril à Washington, que « l’interventionnisme 
social a montré ses limites » en France, et qu'il faut tenter une «ap- 
proche économique » pour résoudre les problèmes des quartiers sen- 
sibles. Le ministre effectue une visite des « Empowerment zones », 
version américaine des « zones franches » qui doivent être créées en 
France. Eric Raoult a tiré un coup de chapeau aux entreprises privées 
américaines qui n'hésitent pas à investir dans les quartiers sensibles, 
voire à y détacher des cadres. 

■ MÉDECINE: le mouvement de grève des stages hospitaliers 
lancé par les étudiants de médecine de Saint-Etienne et de Bor- 
deaux affecte tes hôpitaux de Nantes, Brest, Grenoble et Rennes. Les 
étudiants protestent contre la poursuite de la réforme des études 
médicales. Elle concerne essentiellement ceux' de quatrième année, 
dont la durée de stage non rémunéré a été étendue aux mois d’été. 
Ils demandent également une revalorisation de l'indemnité de garde 
pour les étudiants de cinquième et de sixième année, qui n’a pas 
changé depuis 1986. 

■JUSTICE: la coor d’assises du Finistère a condamné Mary- 
vonne Cône, quarante-six ans, à une peine de dix ans de réclu- 
sion criminelle ainsi qu'à la privation de ses droits civiques et fami- 
liaux pour Passas sinat de son fils de vingt ans et de sa fille de douze 
ans. L’avocat général avait requis une peine de douze ans de réclu- 
sion. 

■ PRÉSERVATIFS : une nouvelle norme européenne sur les pré- 
servatifs, particulièrement contraignante, a pris effet à la fin du mois 
de mars en France et devrait être rapidement mise en application 
dans dix-huit pays - ceux de l’Union européenne, ainsi que l’Islande, 
la Norvège et ta Suisse. Le marquage CE sera progressivement appo- 
sé sur tous les préservatifs circulant au sein de l'Union européenne. 
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Dans l’affaire de la Josacine, M. Deperrois 
pourrait être renvoyé devant les assises 

Une nouvelle demande de mise en liberté vient d'être rejetée 


La chambre d'accusation de la cour d'api»! de 
Rouen a rejeté une nouvelle demande de mise en 
liberté de Jean-Marc Deperrois, incarcéré depuis 


vingt mois et mis en examen pour «empoisonne- 
ment avec préméditation ». Il est soupçonné 
d’avoir versé du garnira dais un flacon de Josacine 


prescrit à une fülette décédée en juin 199<LLedos- 
sier dTnstnictian est dos. M. Deperons pourrait être 
renvoyé devant la cour d'assises. 


ROUEN 

de notre correspondant 

Pour la septième fois, la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Rouen vient de rejeter 
la demande de mise en liberté de 
Jean-Marc Deperrois, quarante- 
cinq ans, le chef d'entreprise de 
Gruchet-le-Valasse (Seine-Mari- 
time) incarcéré depuis mainte- 
nant vingt mois à la maison d'ar- 
rêt du Havre et mis en examen 
pour empoisonnement avec pré- 
méditation. La conviction affi- 
chée en privé par les magistrats 
de la cour d’appel de Rouen, qui a 
statué sur les demandes déposées 
par les avocats de Jean-Marc De- 
perrois, Charles Libman et Marie- 
Thérèse Trinité-Confiant. ne 
laisse que peu d'espoir à jean- 
Marc Deperrois d'échapper à la 
cour d’assises. « Si nous le mainte- 
nons en détention, c’est que nous 
avons de sérieuses présomptions », 
entendait-on dans les couloirs du 
palais de justice de Rouen, mer- 
credi 3 avril, jour de l'audience de 
la chambre d’accusation. 

Par ailleurs, selon Le Figaro du 
15 avril, un témoin-clé revient sur 
ses premières déclarations. Ami 
d'enfance de M. Deperrois, Jean- 
Michel Tocqueville avait toujours 
soutenu celui-ci. Aujourd'hui, 


dans une déclaration au quoti- 
dien, D estime que le chef d’entre- 
prise normand «n’est pas in- 
nocent ». Jean-Michel Tocqueville 
explique: «fêtais visé. Cela ne 
fait aucun doute. En mars 1994, 
nous avions eu un différend (—}. 
Beaucoup de charges pèsent sur 
lui. » 


« Si nous 
le maintenons 
en détention, 
c'est que nous avons 
de sérieuses 
présomptions » 


Plus d’un an et demi après le 
drame qui avait secoué la vallée 
du Commerce, région mi-rurale, 
mi-industrielle du pays de Caux, 
les craintes se vérifient. Saura-t- 
on un jour qui, et pour quelles 
raisons, a versé du cyanure dans 
le fiacon de Josacine de la petite 
Emilie Tenay, alors âgée de neuf 
ans, qui était en garde chez Sylvie 
Tocqueville, à Gruchet-Ie-Va- 


lasse, le 11 juin 1994 ? Emilie avait 
été confiée par ses parents aux 
époux Tocqueville pour qu’elle 
participe à une fête à Gruchet-le- 
Valasse. Dans la soirée, la petite 
fille devait prendre une cuillère 
de Josacine, un antibiotique 
d'usage commun pour les en- 
fants. Mais, deux heures après 
l'absorption, Emilie décédait, 
foudroyée. 

L’autopsie révélait qu’elle avait 
ingéré du cyanure. L’enquête, 
confiée à la gendarmerie, était 
conduite dans la plus parfaite dis- 
crétion jusqu'à la révélation spec- 
taculaire de la mise en examen et 
de l’incarcération d'un voisin des 
Tocqueville, Jean-Marc Deper- 
rois, ma/re adjoint (div.d.) de 
Gruchet-le-Valasse. Patron d'une 
PME spécialisée dans l'imagerie 
industrielle, il détenait du cya- 
nure pour les besoins de son en- 
treprise. M. Deperrois avait eu 
une aventure avec Sylvie Tocque- 
ville. Le mobile du crime était là : 
l’amant avait voulu se débarras- 
ser du mari gênant Pendant la 
fête de Gruchet-le-Valasse, il se 
serait introduit, selon des té- 
moins, dans ]a maison des Toc- 
queville et aurait versé par erreur 
le cyanure dans la Josacine desti- 




ger à un médicament que prenait 
habituellement son « rival ». 

Les multiples expertises du cya- 
nure Ingéré par Emilie comparé 
aux différentes livraisons de ce 
produit utilisé par M. Deperrois 
dans son entreprise n’ont apporté 
aucune preuve formelle de la 
culpabilité du notable. En re- 
vanche, les débats successifs de- 
vant la chambre d'accusation - 
que M c Lïbman souhaiterait pu- 
blics - n'ont pas permis à Jean- 
Marc Deperrois de justifier un 
geste qui l’accuse : quelques jouis £ 
après 1e décès d'Emilie, Q a jeté un 
lot de cyanure dans la Seine. 

Pour M e Charles Libman, ce 
comportement, motivé par la pa- 
nique, ne justifie pas pour autant 
le maintien en détention. Le juge 
d’instruction du Havre, Christian 
Baiyn, vient de dore son dossier 
et de le transmettre à la chambre 
d'accusation de Rouen, qui pour- 
rait rendre un arrêt avant l’été. 
Non-iieu où cour d’assises. 

M' Libman se dit convaincu que 
la situation de son client, lors 
d’un éventuel procès, sera déter- 
minante. « S'il comparait détenu, 
il sera déjà coupable», tonne 
M c Lïbman. 

Etienne Banzet 


L'engrenage contraint k deux «paumés », rue Joseph-Dijon 


DERRIÈRE l’église et la mairie du ^ar- 
rondissement de Paris, à deux pas du square 
Clignancourt et de ses immeubles bourgeois, 
la rue Joseph-Dijon n’a pas vraiment mau- 
vaise réputation. Des constructions mé- 
diocres, quelques commerces miteux: c’est 
une de ces rues sans charme dont rien ne 
semble jamais pouvoir troubler la -banalité. 
Pourtant, lorsque, la semaine dernière, la po- 
lice a arrêté une bande de dealers qui 
s’étaient incrustés au domicile de deux retrai- 
tés, personne ne s*est étonné. « Tout le quar- 
tier savait ce qui se passait au 12 ; on s'étonnait 
seulement que la police n'intervienne pas», 
commente simplement la gérante d’une lave- 
rie voisine. 

Tout le monde savait que ce petit immeuble 
décati était devenu une plaque tournante du 
trafic d’héroïne. Tout 1e monde connaissait 
même la «planque»: le coffrage électrique 
de l’entrée. Tout le monde, enfin, croyait 
connaître les responsables de ce caphar- 
naûm : Denise et Claude, deux retraités dont 
le logement servait d’asile à des repris de jus- 
tice. Aussi, lorsqu’on apprit, par la presse, que 
ceux par qui le scandale arrivait étaient en 
fait des victimes, battues et dépouillées de- 
puis un an par deux voyous, que Denise était 
à l'hôpital dans un sale état, les deux malfrats 
arrêtés, et qu'une information avait été ou- 
verte pour « extorsion de fonds et violences sur 
des personnes vulnérables», l’incrédulité l'em- 
porta. 

Rien n'est jamais simple. Denise et Claude 
sont de « pauvres gens », un peu simples d’es- 
prit, «à la limite de la débilité », assurent les 
voisins. Des proies idéales, vulnérables à sou- 
hait Mais ils ne sont pas non plus des enfants 
de chœur. Plutôt des « délinquants séniles », 


mi-SDF, mi-pochards et, à coup sûr, margi- 
naux. Denise, raconte un voisin, était mariée 
à un repris de justice, « correct comme les 
voyous peuvent l’être», qui lui envoyait ses 
amis sortant de prison. Claude vivait avec 
eux, déjà paumé, déjà incohérent Tant que le 
mari était là, il «tenait le bateau», assurent 
les témoins. Mais, il y a quelques années, il 
disparut mystérieusement et ce fut lè début 
dé la décadence. Dans le petit deux-pièces sur 
cour, bagarres et beuveries se succédaient 
« C'était très bruyant II y avait des disputes 
épouvantables, des cris, des bruits de coups 
mais aussi des rires», raconte une voisine. 

AirTORTTÉS ALBtTÔES 

Voilà trois ans, le vieux couple recueille un 
égaré de trop. Un jeune délinquant, fils d’une 
amie, attire une nouvelle «clientèle». Peu à 
peu, la drogue remplace l’alcool. Les voisins, 
jusque-là agacés maïs tolérants, se mobi- 
lisent, d’autant que Denise doit plusieurs an- 
nées de charges à (a copropriété. Au prin- 
temps 1994, plusieurs. lettres alertent la 
préfecture, le commissariat et même le dépu- 
té du 18 F , Alain Juppé, qui informe par lettre 
les copropriétaires que «l’immeuble fera l’ob- 
jet d’une surveillance particulière ». 

Rien n'y fait. «Les policiers, raconte un 
commerçant, nous disaient: “ On ne peut rien 
faire, ils sont propriétaires, ils ne se plaignent 
pas; on ne peut pas forcer les gens. “ » La si- 
tuation empire à Pété 1995, lorsque arrivent 
Mohammed Méroué et Mamhoud Benchaia, 
tout juste sortis de prison. « Jusque-là , 
c'étaient des gens d’âge mûr, bruyants mais qui 
nous laissaient tranquilles. Là, c'étaient des 
drogués qui se fixaient à la fenêtre ou dans les 
couloirs », raconte une voisine. Nul n’imagine 


pourtant que Denise et Qaude sont tombés 
sous la coupe des voyous. On les plaint, on 
leur donne quelques francs ou un timbre, 
mais, l’habitude jouant, il y a beau temps 
qu'on ne s’inquiète plus des cris et des ba- 
garres. 

Peur des représailles ? Résignation ? Denise 
et' Qaude ne font rien pour arrêter l’enfer. 
Contrairement à ce qu’on a trop vite dit, fis 
ne. sont pas «séquestrés » chez eux. «Je l’ai 
vue il y a trois semaines, raconte un commer- 
çant Elle m'a dit: * Ils me piquent mon fric. " 
Elle avait un oeil au beurre noir. Je lui ai dit 
d'aller à la police. Elfe m'a répondu: “ Bof, ça 
méfait de la compagnie » Début avril, une 
voisine alerte les pompiers. Elle a entendu des 
râles. Denise est hospitalisée d’urgence à Bï- 
chat, dans un état extrême faiblesse». 

Cest pourtant une autre enquête, menée 
par là police judiciaire de Seîne-Saînt-Denïs, 
qui, remontant la piste d’un trafic de drogue, 
conduit la police au 12 de la rue Joseph-Dijon. 
Les deux malfrats sont arrêtés. Pour Denise et 
Claude, le calvaire est terminé. Est-ce bien 
sûr ? « Ils n'étaient pas deux voyous, mais une 
vingtaine, assurent les témoins. Les autres 
courent encore. » Ce petit bout de quartier, 
admet à mots couverts la police du 18*, est de- 
venu depuis peu le refuge des dealers chassés 
de Stalingrad, de Belleviile et de Château- 
Rouge. Denise va sortir bientôt de l’hôpital. 
Qui la protégera ? Claude en est bien inca- 
pable. « Ce sont des gens paumés, ils ont besoin 
d’un tuteur, explique l’ami commerçant. J’ai 
téléphoné à l'hôpital, l'assistante sociale n'était 
même pas au courant Si elle rewenf dans les 
mêmes conditions, ça recommencera— » 

Véronique Mourus 



Un rapport des Nations unies critique les « lois-cadenas » 

discriminatoires qui sévissent dans 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Un rapport des Nations unies 
sur le racisme, la xénophobie et 
l'intolérance établi par le rappor- 
teur spécial de l'ONU, Maurice 
Glélé-Ahanhanzo (Bénin), a été 
présenté en séance plénière à la 
commission des droits de 
l’homme de l'organisation, qui 
siège au Palais des Nations du 
18 mars au 26 avril. Cette étude est 
sévère à l’égard de certains as- 
pects de la politique française. 

En effet, selon cet expert onu- 
sien, la xénophobie d’aujourd'hui 
« s’alimente » des « lois Pasqua ». 
D dénonce notamment les « lois- 
cadenas » sur l’immigration, les 
atteintes au droit d 'asile et s'élève 
contre le rapatriement manu mili- 
tari de ceux qui sont considérés 
comme des « illégaux ». M. Glélé 
estime que les « lois Pasqua » sont 
« d’application difficile et d 'inter- 
prétation fort malaisée» et pointe 
la situation paradoxale d’enfants 
dont un des parents est français et 
l'autre ne l’est pas, qui risquent 
d'être ainsi expulsés et séparés de 
leur famille. Le rapporteur s'in- 
surge également contre la diffi- 


culté d’obtention de visas et in- 
dique que, pour obtenir la 
nationalité française, il faut ac- 
complir « un véritable parcours du 
combattant ». 

M. Glélé regrette les difficultés 
d'obtention de visas pour les per- 
sonnes gravement malades, même 
si celles-ci fournissent les preuves 
qu’eDes peuvent assumer tes frais 
(f hospitalisation, de séjour et de 
retour dans leur pays d'origine. Le 
rapporteur dénonce tes pratiques 


les domaines de l’emploi et du lo- 
gement 11 se dit également très 
préoccupé par le problème des 
centres de rétention dans les aéro- 
ports, les ports maritimes ainsi 
que dans certaines grandes villes. 
L’expert onusien reconnaît que de 
nombreuses voix en France, dont 
celles des autorités, s'élèvent 
contre toutes ces formes de discri- 
mination. 


M. Glélé invite, en conséquence. 


Manifestation contre le «r délit d'entraide » 

Plus de 80 associations appelaient à manifester; lundi 15 avril à Pa- 
ris, pour protester contre des dispositions visant, selon elles, à créer 
« un délit d’entraide et de solidarité ». Elles réclament le retrait du 
projet de loi Toubon relatif au terrorisme, auquel elles reprochent 
de durcir tes « lois Pasqua » sur f immigration. Ce texte, qui devrait 
être discuté en seconde lecture à F Assemblée nationale jeudi 
18 avril, introduit dans la législation antiterroriste la notion d'aide 
au séjour irrégulier d’un étranger. 

Les associations jugent également « trop Entité» rengagement 
pris par le garde des sceaux de faire rectifier Tarticte 21 de Pordon- 
nance de 1945 sur tes étrangers, afin d’exempter de poursuites pé- 
nales certains membres de la famille cTun étranger en situation irré- 
gulière. parmi tes organisations figurent le MRAP, la Ligne des droits 
de rhomme, ATD -Quart monde, la Clmade, le DAL, le GISTI, lé Syn- 
dicat de la magistrature, SOS-Radsmé— 


sur rimmigration 

les autorités françaises: 1) à réa- 
ménager les « lois Pasqua » pour 
tes rendre plus h umain es et plus 
conformes aux conventions inter- 
nationales sur les droits de la per- 
sonne ; 2) à se montrer plus géné- 
reuses en ce qui concerne l’octroi 
de visas d’entrée pour tes «gens 
du Sud» m , 3) à faire accélérer la 
procédure d'examen des dossiers 
des personnes détenues dans des 
centres de rétention et à veiller à 
en améliorer les conditions d'exis- 
tence ; 4) à étudier la possibilité 
d’élaborer et de diffuser un pro- 
gramme d’enseignement des 
droits de l'ho mm e. 

Le ministère français dés af- 
faires étrangères s’est refusé à 
toute polémique avec l'auteur du 
rapport, se contentant d ’«en 
prendre bonne note». Vendredi 
12 avril, le porte-paroje du Quai 
d’Orsay, Jacques Rummdhardt, a 
seulement souligné que M. Glélé 0 
avait aussi « noté que, du côté du 
gouvernement et des organisations 
non gouvernementales, des mesures 
avaient été prises pour lutter contré : 
le racisme». 

Isabelle VichmiaŒ , 
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saone, M. Deperrois 

llevant les assises 
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Deux nouveaux centres 
de la Croix-Rouge 
risquent de fermer 

Usagers et médecins se mobilisent 


DES USAGERS du centre de 
santé de la Croix-Rouge de Bagno- 
Jet (Seine-Saint-Denis) devaient 
manifester, lundi 15 avril, devant le 
siège de l’organisation humani- 
taire, place Henri-Dunant à Paris, 
pour empêcher la fermeture de 
leur établissement Une centaine 
de personnes s’étaient déjà ras- 
semblées le 14 février dernier. Mer- 
credi 17 avril, les usagers du dis- 
pensaire Saint-Charles, au 
Blanc-Mesnil (Seine-Saint-Denis), 
défileront également animés de la 
même crainte. 

Depuis 1986, la Croix-Rouge 
française a fermé huit centres mé- 
dico-sociaux, au motif qu’ils per- 
daient de l’argent ou que des struc- 
tures municipales similaires les 
rendaient superflus. Aujourd’hui, 
l’association humanitaire ne dis- 
pose plus que de onze « dispen- 
saires » (deux en province, deux à 
Paris, trois dans les Hauts-de-Seine 
et quatre en Seine-Saint-Denis), où 
une clientèle locale, bénéficiant de 
la couverture sociale mais dému- 
nie, ne s’acquitte que du «tiers- 
payant». 

A Bagnolet, le déficit cumulé du 
dispensaire a atteint, en 1994, 
1,4 million de francs. Malgré une 
activité en hausse, l’année 1995 n’a 
guère permis à l’établissement de 
remonter la pente. Les praticiens 
du centre mettent en cause la ges- 
tion de l’actuelle direction. 
Alexandre Sacuto, un médecin gé- 
néraliste du dispensaire, s’est pro- 
posé, avec sa collègue Bénédicte 
Piketty, pour reprendre bénévole- 
ment la direction de la structure. 
♦ On nous a répondu que cela n’était 
pas possible », dit-fl. Patrick Her- 
mange, directeur général de la 
Croix-Rouge, assure pour sa paît 
qu’« un groupe d'experts est en tram 
d'examiner de près la crédibilité des 
propositions avancées ». 

Au Blanc-Mesnil, pour résorber 
une partie des 800 000 francs de 
déficit, cinq praticiens se sont vu 
proposer une baisse de leurs rému- 
nérations. Deux généralistes. Pa- 
trice Jolüvet et René Gentils, ont 
voulu s’assurer au préalable de la 
pérennité de leur activité. En effet, 
les propriétaires des murs sou- 
haitent les céder dès la fin du 
contrat d’occupation, qui expire à 
l’automne. Les deux médecins de- 
mandent que la direction de la 
Croix-Rouge dise rapidement si 
eBe décide de se porter acquéreur; 
auquel cas rétablissement pourrait 
continuer à fonctionner. 

Mercredi, le conseil d’adminis- 
tration de la Croix-Rouge se réuni- 
ra pour décider des « orientations » 
à suivre sur ce dernier dossier. 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de la Banque Lazard Frères 


A la suite de l’article publié dans 
„ Le Monde du 13 avril sous le titre 
« Perquisition à la Banque La- 
zard ». nous avons reçu la lettre sui- 
vante: 

En 1989, la Fédération nationale 
de la mutualité française (FNMF), 
aux côtés de plus de trente grands 
investisseurs français et étrangers, 
dont Lazard Frères et Cie, a acquis 
des parts du FCPR Partenaires, 
dont l’objet est principalement 
d’effectuer des opérations de ra- 
chat d’entreprises avec effet de le- 
vier (UBO). 

Après avoir opéré un certain 
nombre d’investissements. Fonds 
partenaires a racheté, en janvier 
’ 1992, les activités de traitement de 
courrier de la société Alcatel Als- 
thom, constituant ainsi le groupe 
Néopost, leader français et numé- 
ro deux mondial de ce secteur. A 
cette occasion, la FNMF a directe- 
ment investi dans cette société aux 
côtés de Fonds Partenaires et 
d’autres investisseurs. A ce double 
titre, (a FNMF s’est vu appliquer le 
même traitement que tout autre 
porteur de parts de Fonds Parte- 
naires ou investisseurs à ses côtés. 

1 . Cette acquisition, qui constitue la 
plus grosse opération française de 
rachat d’entreprise avec effet de 
levier, a rencontré un plein succès 
industriel et financier. 

Fin 1993, la FNMF ne s’est pas 
trouvée en mesure de respecter 


ses engagements financiers à 
l’égard de Fonds Partenaires. EBe a 
de ce fait demandé que lui soit ra- 
cheté son investissement dans le 
fonds. Ce qui a été fait par les 
autres porteurs de parts. A la suite 
d’une nouvelle défaillance de la 
FNMF concernant son investisse- 
ment direct dans Néopost, elle a 
demandé, fin 1994, que lui soit ra- 
cheté son investissement direct 
dans cette société. Ce qui a été ac- 
cepté par les autres actionnaires. 

La presse s’est fait l’écho d’une 
enquête sur des détournements de 
fonds dont la FNMF affirme avoir 
été victime entre 1989 et 1992- 
Dans le cadre de cette enquête, la 
brigade financière s’est rendue, fe 
10 avril, au siège de la société 
Fonds Partenaires Gestion, société 
de gestion du Fonds Partenaires et 
filiale de Lazard Frères et Cie. pour 
y recueillir des informations et do- 
cuments en relation avec les opé- 
rations d’investissement effec- 
tuées par la FNMF dans Fonds 
Partenaires et la société Néopost 
en 1989 et 1992. 

Les informations et documents 
demandés lui ont été fournis. 

[Les mprtatfté* de Feutrée de la FNMF 
dus le capital de Partenaires Gestion sont 
examinées par la justice, qui aura à dire d 
oui ou non des irrégularités oui été 
commises. Le texte de la Basque Lazard 
confirme les informations publiées par 
«Le Monde». H. G.] 


La distribution d’iode près des centrales 
nucléaires est jugée insuffisante par la Cri-rad 

Ces experts indépendants souhaitent que cette mesure soit étendue à l'ensemble de la population 

L'annonce par Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat recevoir des comprimés d'iode a relancé la d'un accident nucléaire. Pour l'heure, le gouver- 
â la santé, que plusieurs milliers de Français vi- controverse sur la politique préventive qu'il nement ne souhaite pas distribuer de l'iode à 
varrt à proximité des centrales nucléaires vont convient de mettre en œuvre dans l'hypothèse toute la population française. 


«Parallèlement, sont prévues des 
reunions avec la mairie du Blanc- 
Mesnil. pour voir dans quelle mesure 
elle peut nous aider, sous Jbrme de 
subvention d’investissement, par 
exemple », ajoute M. Hermange. 
Toutefois, pour la municipalité, of- 
ficiellement « le centre n’est pas me- 
nacé». 

A la mairie (PCF) de Bagnolet, on 
estime que la Croix-Rouge doit 
* mouiller sa chemise ». On trouve 
même « choquant» qu’une organi- 
sation humanitaire cherche à se dé- 
sengager d’une structure défici- 
taire, alors que « la population 
s’appauvrit de plus en plus ». Ba- 
gnolet et Le Blanc-Mesnil dis- 
posent déjà d’un centre de santé 
municipal, tous deux «débordés» 
et dont le budget s'avère difficile à 
équilibrer. Le élancement provient 
en effet des caisses d’assurance- 
maladie, qui leur versent le mon- 
tant des actes réalisés, sans prendre 
en compte le coût des charges de 
fonctionnement 

« POTENTIALITÉS DE DÉFICIT » 

La Croix-Rouge se retranche der- 
rière cet argument Membre du Re- 
groupement des organisations ges- 
tionnaires des centres de santé 
(RNOGC5), elle rédame une révi- 
sion du mode de financement des 
centres médico-sodaux, «potentia- 
lités de déficit». Cependant, rinsti- 
tution ne nie pas accorder désor- 
mais la priorité à la lutte contre 
l’exclusion et à l’action humanitaire 
internationale. «Les besoins ont 
évolué estime Patrick Hermange ; 
nous ne gardons que ce qui fonc- 
tionne bien et répond à un vrai be- 
soin. Les assurés sociaux disposent de 
toute l’offre desoins qu 71s veulent Le 
problème se pose désormais pour 
ceux qui ne connaissent pas leurs 
droits et qui ne viennent pas vers 
nous. » . ' 

En remplacement des dispen- 
saires, la Croix-Rouge se satisferait 
de plus petites structures, subven- 
tionnées, fonctionnant avec des 
bénévoles. Cette nouvelle orienta- 
tion est critiquée par les médecins 
du Blanc-MesiüL « La Crm-Rouge 
ne fait plus du social, elle fait de la 
gestion », lâche le docteur Jolüvet H 
espère que le centre Saint-Charles 
ne connaîtra pas le sort de celui de 
Levallois-ftrrèt, fermé en 1992, ou 
de l’ancien dispensaire Charcot, 
dans le treizième arrondissement 
de Paris. Fermé en 1990, fl est de- 
puis six ans occupé par une poi- 
gnée d’irréductibles qui accueillent 
bénévolement les patients ne pou- 
vant avancer l’argent des soins. 

Aude DassonviUe 


DANS LES SEMAINES OU les 
mois qui viennent, plusieurs mil- 
liers -ou dizaines de milliers- de 
Français vivant à proximité des 
centrales nucléaires recevront à 
leur domicile, des comprimés 
d’iode dit « stable ». Cette mesure, 
annoncée par Hervé Gaymard, se- 
crétaire d’Etat à la santé, jeudi 
11 avril (Le Monde du 12 avril), re- 
lance la controverse sur la poli- 
tique préventive qui doit être mise 
en œuvre dans l'hypothèse d’un 
accident nucléaire. La dérision an- 
noncée par M. Gaymard, au mo- 
ment du dixième anniversaire de 
l’accident de Tchernobyl, laisse en 
suspens une série de questions 
d’ordre pratique. 

Pourquoi de l'iode ? Cette subs- 
tance est destinée à empêcher, en 
cas d’accident nucléaire, l’absorp- 
tion par l'organisme de l’iode ra- 
dioactif présent dans les émana- 
tions gazeuses. L’iode « stable » 
parvient en effet à saturer la 
glande thyroïde où l’iode radioac- 
tif ne peut plus se fixer On pré- 
vient de la sorte l'apparition ulté- 
rieure des cancers de la thyroïde 
fréquemment observés, notam- 
ment chez les enfants, dans les po- 
pulations exposées aux émana- 
tions radioactives. La question de 
la distribution de comprimés 
d'iode à des fins préventives est 
posée depuis le début de la 


construction des centrales nu- 
cléaires. Elle n’avait jamais reçu, 
en France, de réponse claire, le dis- 
positif français en la matière ayant 
longtemps été considéré par les 
autorités comme devant rester 
confidentiel. Les temps, donc, 
changent 

« L 'accident de Tchernobyl 
constitue l’accident le plus grave 
imaginable pour un réacteur nu- 
cléaire par rapport aux populations 
exposées autour du site de l’installa- 
tion. Cet accident apporte deux en- 
seignements majeurs, peut-on lire 
dans le document rendu public le 
il avril par M. Gaymard. Le pre- 
mier, c’est que seuls des plans parti- 
culiers d’intervention régulièrement 
testés et mis à jour au cours d’exer- 
cices répétés peuvent permettre de 
réduire au mieux les conséquences 
d'un accident d’envergure. Le se- 
cond enseignement réside dans la 
Jlamblce de cancers de la thyroïde, 
en particulier chez les enrânes nés 
avant 1986 et peut-être aussi chez 
les adultes (mais les faits ressortent 
moins nettement). Ces cancers, qui 
sont apparus plus précocement que 
prévu, confirment tragiquement que 
le risque sanitaire principal d 'un ac- 
cident de ce type est représente' par 
le rejet d’isotopes radioactifs de 
l’iode. Ainsi se trouve du même coup 
confirmé le bien-fondé de la distri- 
bution précoce d’iode stable en pa- 


reil cas. A cet égard, la distribution 
préalable d’iode stable auprès des 
populations situées à proximité im- 
médiate des installations nucléaires 
s'avère indispensable et sera mise en 
œuvre prochainement en France. » 

DIFFICULTÉS PRATIQUES 
On souligne, dans l’entourage de 
M. Gaymard, que cette disposition 
sera mise en œuvre « selon des mo- 
dalrtés sur lesquelles les services du 
secrétariat d’Etat à la santé tra- 
vaillent en liaison directe avec la di- 
rection de la sécurité civile ». * Il 
s’agit de tout mettre en œuvre pour 
qu'en cas d’accident on ne repro- 
duise pas ce qui s'est passé en 
Ukraine, où il a fallu quatre jours 
pour que de l’iode soit distribué, ce 
qui n’avait plus aucune utilité, 
confie-t-on. Depuis l’accident de 
Tchernobyl des stocks existaient 
dans les départements où se 
trouvent des installations nucléaires 
et nous pouvons distribuer très ra- 
pidement ces comprimés aux popu- 
lations exposées. » 

Certains spécialistes mettent en 
avant les difficultés pratiques de la 
future distribution de ces compri- 
més au domicile des personnes vi- 
vant dans un rayon de 5 ou 10 kilo- 
mètres. Os font valoir que si cette 
distribution apparaît comme une 
mesure de bon sens, de nom- 
breuses questions restent en sus- 


pens (où mettre l’iode ? comment 
ne pas inquiéter les populations 
concernées ? à quel rythme renou- 
veler ces distributions compte tenu 
de la faible durée de rie de cette 
substance ?î qui font que-l’efficaci- 
té de l’opération n’est nullement 
garantie. 

D’autres font déjà une lecture 
critique de cette mesure préven- 
tive. Ainsi, les responsables de la 
Commission de recherches et d’in- 
formation indépendante sur la ra- 
dioactivité (Cri-rad) estiment-ils 
que l’annonce de M. Gaymard est 
» l’aveu qu’un accident nucléaire 
est possible en France ». « C’est une 
évolution des mentalités, estiment- 
ils. Jusqu'à présent on estimait 
qu’un accident nucléaire n ‘était pas 
possible dans notre pays. Mais cette 
mesure est beaucoup trop restric- 
tive. Les vents dominants ne s’ar- 
rêtent pas aux limites fixées par l'ad- 
ministration. Les responsables de 
la Cri-rad estiment qu’il faudrait, 
comme en Suisse ou en Alle- 
magne, organiser la distribution 
préventive de comprimés d'iode à 
l’ensemble de la population. Pour 
l’heure les autorités françaises ne 
semblent pas favorables à une telle 
mesure, celle-ci pouvant jeter un 
certain doute sur la fiabilité du 
parc nucléaire français. 

Jean-Yves Nau 


Compte-rendu d'Assemblée 


L'Assemblée Générale 
Ordinaire des actionnaires 
de Rhône-Poulenc S. A. s'est 
tenue le 10 avril 1996 , en 
présence d'un millier de parti- 
cipants, avec un quorum de 
38,6 %. Elle a adopté les 
7 résolutions présentées. 

PRINCIPALES 

RÉSOLUTIONS 

• Approbation des comptes 
sociaux de l’exercice 1995 et de 
l'affectation du résultat - fixation 
du dividende. 

• Imputation sur le poste “prime 
d’émission” du prix d’acquisi- 
tion (F 9.705.150) de 924.300 
certificats de droit de vote 
relatifs à 924.300 certificats 
d’investissement privilégiés 
reconstitués en actions privilé- 
giées “B" en 1995 et rachetés en 
application des dispositions de 
l’article de la loi du 6 août 1986. 

• Autorisation d’opérer en 
bourse sur les actions ordinaires 
“A” de la société pour en régula- 
riser le cours. 

DEUX PRIORITÉS : 
RENTABILITÉ ET 
DESENDETTEMENT 

Après des années de renforce- 
ment du portefeuille d’activités et 
d'efforts d’innovation, le Groupe 
s’est fixé deux priorités devant 


Dividendes : 
détachement du 
coupon le 3 juin 1996 

- pur action ordinaire ’VV 
dividende de 3 1 plus 

un avoir fiscal de 1.50 F, 
soit un revenu global 
de 4.50 F (-7.1 %). 

- par action privilégiée "B”; 
dividende de 4.25 F. plus 
un avoir fiscal de 2.125 F. 
soit un retenu global 

de 6.375 F. 



contribuer à une meilleure valori- 
sation du titre : 

• Amélioration de la rentabilité 

qui se base sur la croissance 
interne et devrait profiter des 
efforts constants : 

- d’innovation, avec la mise sur le 
marché de nombreux produits 
nouveaux ; 

- de concentration et de consolida- 
tion du portefeuille d'activités ; 

-de développement dans les 
zones à croissance rapide (Asie, 
Amérique du Sud). 

• La réduction de l’endettement 

qui se fonde sur une amélioration 
des résultats et sur un programme 
de cessions d'activités non straté- 
giques de 10 milliards de francs 
sur 1996-1997. dont la moitié 
concerne la Santé. 


Option de paiement 
du dividende en actions 

l>u 3 au 2 J juin 1996 
les titulaires d'actions 
ordinaires “A" et d'actions ; . 
privilégiées ’iF* peitvenj^. - 
opter pour un paiement 
en actions ordinaires V.Av 
sur la base d'un prix de î 123F ' H f 
par action émise. - ; ‘ 2 ■ - o , : i 
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HORIZONS 


Sous les raines 


ENQUÊTE 


L E Crédit foncier a 
toujours été une 
* entreprise efficace 
et rentable ». Cette 
phrase, extraite de la 
préface d’un livre 
paru à l'au- 
tomne 1994 et retra- 
çant l'histoire de la 
prestigieuse institution, est signée 
François Mitterrand II fallait un 
président de la République pour 
célébrer la fin du troisième et der- 
nier mandat du gouverneur 
Georges Bonin, qui aura régné 
douze ans au 19 de la place Ven- 
dôme, dans le magnifique hôtel 
d’Evreux construit au XVIII* siècle. 
L’autre hôtel d'E vreux, est d’aD- 
leurs... l’Elysée. 

Rentable? L'institution devait 
avoir 150 ans au tournant du 
siècle. Las I. la célébration n'aura 
pas lieu. Les fonctionnaires du 
Trésor sont en train de rédiger les 
termes de son acte de décès avec 
une épitaphe qui pourrait être : 
Crédit foncier de France, né en 
1852, mort en 1996, faute de soins. 
La maison qui fut étroitement mê- 
lée à l'Histoire de France, à ses 
courants politiques et à révolu- 
tion de son économie, se meurt 
Ces dix dernières années lui au- 
ront été fatales. 

C'est par un décret du 28 février 
1852 que sont instituées les socié- 
tés de crédit fonder. L’époque est 
aux idées saint-simoniennes. Le 
nouveau régime nourrit d’ambi- 
tieux projets de modernisation du 
pays, en particulier dans l’agri- 
culture, qui occupe les trois quarts 
d’une population évaluée à près 
de 27 millions d’habitants. Louis 
Napoléon Bonaparte doit son 
élection à la présidence de la 
II f République, le 10 décembre 
1848. au vote des campagnes et Q 
veut apporter une solution au 
problème de l’endettement du 
monde ruraL L’organisation du 
crédit foncier fait partie de ses 
priorités. La prinripale richesse 
d’alors, ce sont les terres. On va 
donc prêter en gageant ces der- 
nières. 

S’ouvre un premier âge d’or du 
Crédit foncier dont te premier 
gouverneur est le comte Charles 
de Germiny, ancien ministre des 
finances, receveur général du dé- 
partement de la Seine-Inférieure. 
Cette nomination sera la première 
d'une longue lignée d’inspecteurs 
des finances dont le Crédit foncier 
est resté le débouché naturel. Le 
« gouvernement » de l'institution, 
composé du gouverneur et des 
deux sous-gouverneurs, est nom- 
mé par l'Etat Un secrétaire géné- 
ral y joue les maître Jacques. 

Pendant cette période, le Crédit 
foncier financera les travaux du 
baron Haussmann, les écoles de 
Jules Ferry, puis, à partir de 1360, 
assurera celui des collectivités lo- 
cales. Son patrimoine immobilier 
ne cessera de s’étendre. Il possède 
déjà la majeure partie de la place 
Vendôme. En 1917, Q contribue au 
placement des emprunts de la dé- 
fense nationale émis par les pou- 
voirs publics. Pendant la seconde 
guerre mondiale, son activité se 
réduit Mais, dès 1945, fl repart, au 
premier rang de l’effort de re- 
construction du pays. 

Le deuxième âge d'or débute en 
1950, avec l’avènement du « tout- 
logement * et la mise en place des 
prêts bonifiés, système qui traver- 
sera tranquillement les différentes 
présidences du consefl. L'institu- 
tion sécrète alors une vaste popu- 
lation de « vendeurs assis ». 
Quand on distribue des subven- 
tions, pas besoin de s'installer à 
chaque carrefour. Le personnel est 
recruté par concours d’entrée 
comme à la Banque de France et 
bénéficie d'un statut encore plus 
avantageux. 

Au fil des ans, le Crédit fonder 
développe une vie parallèle. Les 
employés se marient entre eux, 
acquièrent leur logement grâce 
aux prêts du Crédit foncier, y 
placent leurs économies. Ce 
monde autogéré s’auto-reproduit 
dans le confort des avantages ac- 
quis, sur le modèle d'une très riche 
a dminis tration. Au Crédit fonder, 
Courteline n’est pas mort. Les 
chefs de service sont tous rémuné- 
rés de la même façon, qu’ils soient 
responsables du courrier ou du 
commercial Les intitulés des ser- 
vices et des fonctions sont inspirés 
de ceux de leur autorité de tutelle. 



Crédit foncier 
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Etroitement mêlée à l'Histoire de France, l'institution 
avait financé les travaux d'Haussmann, les écoles de Jules 
Ferry et les collectivités locales. La fin de l'encadrement 
du crédit et des aides au logement a précipité sa perte 


Le personnel est promu à l'ancien- 
neté. La maison est totalement 
protégée par la rente de situation 
que lui verse l'Etat. Elle vit conve- 
nablement sans grand effort 
Au sommet les membres du 
« gouvernement » viennent tout 
droit du pouvoir politique et 
continuent de le fréquenter. Le 
gouverneur, figure patriarcale, 
presque vénérée, évolue dans un 
espace luxueux et aseptisé et ne se 
« commet » pas. Roger Goetze est 
nommé gouverneur en 1967 et le 
restera dix ans. Avant d’entrer 
comme sous-gouverneur en 1957, 
fl a travaillé aux côtés de Pierre 
Mendès France en 1944, est deve- 
nu directeur du budget puis a inté- 
gré le cabinet du général de 
Gaulle, dont il était un des 
proches. Lui succède Robert Blot, 
qui, inspecteur des finances égale- 
ment, a suivi Edgar Faure comme 
directeur de cabinet au gré des 
maroquins qui sont confiés à ce 
dernier de 1949 à 1955. 

P ROMU directeur général 
des impôts, il entre en 1961 
dans l'auguste maison 
comme sous-gouverneur puis en 
devient gouverneur en 1978. Max 
Laxan, un autre intime du Géné- 
ral, prend possession ensuite du 
« cabinet » du gouverneur, Cest 
aussi un habitué des allées du 
pouvoir : collaborateur de Giscard 
d'Estaing (lorsque celui-ci était se- 
crétaire d’Etat aux finances), puis 
directeur général des impôts de 
1961 à 1967. 

A l’issu de leurs mandats, tous 
vont continuer de siéger au 


conseil d’administration de ce qui 
est considéré comme l'un des plus 
beaux « fromages » de la Répu- 
blique. La plupart des titulaires 
sont tombés dans l'oubli La mai- 
' son n’est pas propice aux ambi- 
tions tapageuses. La carrière de 
chacun ronronne paisiblement: 
bon salaire, bonne retraite, pro- 
tection maximale et, en prime, les 
ors et les lambris de la Répu- 
blique. 

Jusqu’aux années 70, un dé- 
miurge gris se rend chaque se- 
maine des bureaux gris du minis- 
tère des finances jusqu’aux 
somptueux bureaux du Crédit 
fonder de France. Cest le chef du 
bureau B 3, responsable du finan- 
cement du logement au Trésor. 
C’est lui qui distribue lors du 
comité de crédit hebdomadaire la 
garantie de l'Etat. C’est lui qui 
transmet les consignes du gouver- 
nement, décide du nombre de 
prêts consentis et du montant de 
la bonification, donc la marge qui 
revient au CFF. Cest lui le vrai pa- 
tron. 

Le cours de cette vie paisible est 
troublé en 1977 avec la fin de Ten- 
cadrement du crédit Cette déci- 
sion donne le signal de la concur- 
rence entre les banques. La 
«désintermédiation bancaire», 
c’est-à-dire la possibilité donnée 
aux entreprises de faire appel aux 
marchés sans passer par des éta- 
blissements financiers, accentue 
les rivalités. Confinées dans un 
marché de plus en plus étroit, les 
banques cherchent de nouveaux 
débouchés et se lancent dans les 
dédits logements, empiétant sans 
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vergogne sur les terres jusque-là. 
méthodiquement labourées par le 
CFF. C’est dans cet environne- 
ment moins protégé que, le 26 mai 
1982, Georges Bonin prend pos- 
session du célèbre «cabinet», 
avec « sa cheminée de style Empire 
aux bronzes incrustés, ses magni- 
fiques dessus de porte ornés de 
toiles peintes aux motifs floraux, sa 
frise dorée, ses sculptures d'angle, 
son plafond peint ». 0 a quitté l’ad- 


gouvemeur Blot. Maçon notoire 
et socialiste convaincu, M.Gon- 
tard est nommé par Georges Bo- 
nin au poste stratégique de secré- 
taire général. Jusqu'alors, cette 
fonction est dévolue à un fonc- 
tionnaire en fin de carrière. 
Laurent Fabius a beau faire pres- 
sion pour caser un membre de son 
cabinet, Georges Bonin déride de 
privilégier cette promotion inter- 
ne. Q lui doit, dit-on, son poste. 


Les employés se marient entre eux, 
acquièrent leur logement grâce aux prêts 
du Crédit foncier, y placent leurs économies. 
Ce monde autogéré s'auto-reproduit 
dans le confort des avantages acquis 


ministration à trente-cinq ans, 
juste après avoir fait sa « tour- 
née » d’inspection, pour rejoindre 
le groupe Immobilière construc- 
tion de Paris (SICP). En 1976, fl de- 
vient directeur général du Crédit 
logement, dans lequel le Crédit 
foncier a une forte participation, 
puis rentre tout naturellement au 
CFF, comme sous-gouverneur: Ü a 
pour lui une expérience certaine 
des financements du logement. 

Proche de François Mitterrand, 
fl bénéficie aussi de solides appuis 
à l'intérieur de la maison grâce & 
un personnage qui aura un rôle 
central pendant ses trois man- 
dats : Marcel Gontard, inspecteur 
des impôts, recruté par l'ancien 


Pour beaucoup d'observateurs, 
Marcel Gontard sera jusqu’en 
1989 «le Mazarin» du gouver- 
neur. 

L'année 1989 est également celle 
d’un discours mémorable lorsque, 
par une fin d’après-midi d'octo- 
bre, Pierre Bérégovoy a déridé de 
reprendre une vieille antienne du 
Trésor. Devant le gratin de la fi- 
nance rassemblé boulevard Sébas- 
topol, au siège d’une des filiales 
du CFF, le ministre des finances 
annônçe de façon solennelle.- la 
fin programmée des aides pu- 
bliques an logement 

L'histoire du Crédit foncier bas- 
cule. Privée par Pierre Bérégovoy 
de sa nourriture séculaire, la 
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vieille maison va entreprendre de 
se diversifier. Hélas, «te cœur de 
ce type d'institution est un bloc : Si 
on veut développer de nouveaux 
métiers, on ne peut pas partir de 
l'intérieur. H finit passer par la péri- 
phérie. Les filiales qui sont alors 
créées ne valent que la valeur des 
barons qui s'en occupent », ob- 
serve un actionnaire. Deux d’entre 
ceux choisis par Georges Bonin 
héritent de «fiefs sur mesure >: 
Marcel Gontard, qui obtient la 
présidence d’immobilière foncier 
Madeleine, le pôle immobilier dn 
groupe ; Patrice Chevallier, ancien 
chef du bureau B 3, proche de Paul 
Quilès, dont il est le directeur de 
cabinet après avoir travaillé avec ^ 
Roger Quillïot, qui hérite de la A 
Compagnie foncière de crédit, 
chargée de la promotion et des 
marchands de biens. 

Les deux barons vont se lancer 
sans guère de contrôle dans des 
opérations qui s’avéreront désas- 
treuses. Le retournement du mar- 
ché immobilier s'amorce et se 
transforme en crise majeure. 
Pourquoi le gouverneur Bonin, 

* qui n'a rien d’un aventurier», a - 
t-fl laissé faire ? Mystère. « Le Cré- 
dit foncier n’a pas été une bonne 
mère porteuse», se contente-t-ü 
de dire. Ils ont joué Main basse sur . 
la ville, déclaré d'un air narquois 
un proche du CFF. 

E T puis le sort s’en mêle: 
l’opération de la ZAC de 
Bercy -le fameux Zens -, 
o ii l’on retrouve tous les grands 
noms de la place, se transforme en 
gouffre. Pris dans le collimateur 
de quelques écologistes scandali- 
sés par l’abattage d'une quinzaine 
d’arbres sur le site prévu, le chan- 
tier est retardé de deux ans. 

Pas décomptés consolidés pour 
les 170 filiales qui se sont dévelop- if 
pées à la fin des années 80. Ta- 
bleaux de bordrudÉmentaHes des- 
tinés à suivre essentiellement 
l’évolution des frais généraux. 

Prises de dérisions souvent discré- 
tionnaires- Conseils d’administra- 
tion formels et mondains. Y 
siègent les anciens, gouverneurs, 
des représentants de l’Etat et 
quelques figures du monde finan- 
cier. Ou s’y raconte son dernier 
« coup ». La maison fonctionne 
sans aucune corde de rappel. 

Le Crédit foncier entame une 
lente descente aux enfers. Per- 
sonne ne semble s'en apercevoir. 

Puis le coup de grâce est porté un 
jour de septembre 1995. Sans 
préavis, le gouvernement Juppé 
annonce la fin des prêts aidés au 
logements (le PAP) et leur rempla- 
cement parle prêt « à taux zéro », 
que toutes le banques peuvent 
distribuée Le Crédit foncier a per- 
du tout rôle particulier. Brutale- 
ment, la longue tune de miel avec 
l’Etat se termine. Le « gouverne- 
ment » de l’institution n’y peut .. 
mais. A 

Empêtré dans des luttes d’in- 
fluence contradictoires, le Trésor 
tutélaire est sans plan de re- 
change. Faire disparaître pure- 
ment et simplement Je Crédit fon- 
cier ? Impossible. Deuxième 
emprunteur après l'Etat sur le 
marché obligataire avec 270 mil- 
liards de francs éparpillés dans le 
monde, sa disparition ébranlerait 
l’ensemble de la place. Vendre? 

Mais qui prendrait en charge les 
milliards nécessaires pour ren- 
flouer l'institution banalisée ? Sé- 
parer les activités immobilières 
« compromises » dn portefeuille 
des PAP dont la gestion continue 
de devoir être assurée ? Bercy 
cherche la solution miracle. 

Le ministère de finances a jus- 
qu'au 29 avril, jour du conseil 
d’administration, pour trouver 
une réponse. Trois mille cinq cents 
emplois sont en jeu. 

Georges Bonin, lui, a boudé la 
boucle. □ est retourné dans la so- 
ciété de ses début, la SICP, maison 
mère de la société de promotion 
immobilière Sofap-Hdvün, et en 
assure la présidence. Il l’avait fait 
racheter fin 1993 par le Crédit fon- 
cier. Lorsqu'il a annoncé ce nerifor- 
cement dans l’immobilier à un 
moment où personne ne pouvait m 
plus ignorer l’effondrement do 
marché, « le conseil n’a pas moitf- 
té », se souvient un de ses • 
membres. 

Babette Stem 

Dessin :IUdor Bonus - 
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* Les raisons 

pctr Michel Beaud 

A UJOURD’HUI, la 
* maladie de la vache 
folle» et ses consé- 
quences, avérées et 
potentieDes, sur la santé humaine. 
Hier, le sang contaminé. Avant-hier, 
la maladie de Mmamata. Demain, 
d’autres maux ou menaces aux 
frontières imprécises, dont nous 
avons déjà semé tes germes, parfois 
avec les meilleures intentions (CFC- 
ch lorofl uorocarb unes, amiante), 
parfois par facilité mercantile (rejets 
et pollutions chimiques), par sous- 
estimation de nos Emîtes (nucléaire) 
ou par entraînement dans une mo- 
dernisation à courte vue (effet de 
serre). 

Et puis ce seront encore d’autres 
menaces : nées (fusages non maîtri- 
sés du génie génétique ou d’autres 
novations dont nous aurons hâté la 
mise en œuvre, sans prendre le 
temps d'en évaluer Fensemble des 
retombées. 

Est-il permis de parler de tout cela 
sans se faire accuser d'anti-sden- 
tisme rétrograde ? Est-3 possible de 
réfléchir sur tes causes communes 
de ces « pandémies des temps nou- 
veaux », pour tenter de les endiguer 
avant qu’elles ne provoquent de 
puissants et dangereux déferle- 
ments d’angoisse collective? Car 
eBes ont des origines communes : 
chacune d’entre elles naît d’un 
«mégasystème technologique», 
axé sur une finalité socioécono- 
mique, dominé par un segment de 
la technosdence, piloté par quel- 
ques oligopôles techno-industriels 
mus par les deux logiques fonda- 
mentales du pouvoir et de l’argent : 
le marché permettant d’assurer la 
souplesse et les adaptations néces- 
saires, notamment dans les relations 
avec le consommateur final 

Aller contre la nature 
ou coévoluer 
" j avec elle 


La technosdence apporte une ré- 
ponse à un problème du temps: 
pour produire plus de viande età un 
mcrâdrecoftLstibstitnexàrbeiheet 
aux fourrages traditionnels des fa- 
rines justement dosées - fussent- 
elles produites à partir de cadavres 
d’animaux. 

Quelques bügopôles la mettent en 
œuvre, proposant - imposant - aux 
éleveurs nouveaux équipements et 
nouvelle alimentation du bétafl. 
TTès vite se constitue un « méga 
système technologique » qui va in- 
tégrer toute une chaîne d’acteurs : 
éleveurs, abattoirs, producteurs de 
viande de boucherie {et de ses dé- 
chets) à un bout; concepteurs-réali- 
sateurs d’installations d’âevage in- 
dustriel, vétérinaires, éleveurs à 
Fautre. 

Pris dans la double contrainte de 
ne pas gêner Factivfoé (le progrès, 
l'emploi) et de respecter le marché, 
les administrations, nationales ou 
•7 ■» européennes, laissent faire dans le 
cadre de nonnes plus précises id, 
plus laxistes là. 

Et lorsque le problème éclate, 
c’est l’ensemble d’un système qui 


AU COURRIER 
« DU MONDE » 

Pour que la Chine 

S* OUVRE 

AUX DROITS DE L HOMME 

A F invitation du président de la 
République, une délégation repré- 
sentative de Fappel « Pour que la 
Chine s’ouvre aux droits de 
l’homme » s’est rendue le mardi 
9avrüàrSysée. 

Nous avons travaillé, un peu plus 
d'une heure, avec son conseiller di- 
plomatique, Jean-David Levitte. 
Tbus les membres de la délé gatio n 
ont d’abord exprimé leurs souhaits 
de voir la Rance s’engager, pïos ré- 
solument, pour la défense des droits 
de l’homme en Chine. Chacun Ta 
Êit avec sa sensMEtë. sa propre his- 
toire et sa connaissance d’aspects 
particuliers du dossier. Jean-David 
Levitte a assuré que le président 
poursuivrait, sur cette question, le 
dialogue avec les autorités chinoises 
dans 1e seul but d’arriver à des avan- 
cées concrètes. 

3 LeconseinertSplomatiquedupre- 

sjdent cous a ensuite donné une sé- 
rie d’înfbnnaîioM dont fl a souhaité 
la confidentialité. Ces informations . 
portent sur des points du dialogue 
..nça gé à Bangkok entre Jacques 
Chirac et Ii Rmg. Dialogue qui se 
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d'une folie Armement : les mirages du « tout-libéral » 

par Jean-Paul Hébert 


est mis en cause. Les frontières ne 
sont pas nationales. Elles passent 
entre deux conceptions de la mo- 
dernité : cefle qui s’asservit la nature 
jusqu’à aller contre elle, et celle qui 
recherche une coopération et une 
coévolution avec elle. 

D appartiendra aux générations 
du XXI e siècle de trouver et de tracer 
La voie. Considérant l’immense ap- 
port des humanïsnes qui se sont 
épanouis dans les vingt-six derniers 
siècles, nous pensons qu’il existe 
bien des voies périlleuses, parmi les- 
quelles le fatalisme, le catastro- 
phisme et la fuite en avant « sôen- 
totechnologique ». 

0 n’est pas temps de proposer 
« la » solution ; mais 3 est possible 
de préconiser quelques pistes qui 
peuvent contribua: soit à la prépa- 
rer, sait à en sauvegarder la possibi- 
lité: 

-face à Fixresponsabüité qui naît 
du coup le mander mégasystème 
technologique », instaurer de nou- 
velles responsabilités pluridécen- 
naJes pour les dirigeants qui auront 
occupé des postes de responsabilité 
(politique, administrative, indus- 
trielle, technique et scientifique) et 
qui auront été à l'origine des « pan- 
démies technologiques » ou 
d’autres désastres environnemen- 
taux à venir-, 

- face à l'extension des « méga- 
systèmes technologiques », favori- 
ser, chaque fois que possible, des 
solutions plus décentralisées, lo- 
cales, où puisse renaître une proxi- 
mité des producteurs et des 
consommateurs; 

- mettre un tenue aux absurdes 

processus destructeurs des biens es- 
sentids : sols, eaux, équüflxes du vi- 
vant et équilibres de la planète, car 
les détruire aujourd'hui, c’est ac- 
croître les risques que, pour y sup- 
pléer, s’imposeront d pma in de nou- 
veaux « méga-systèmes 

technologiques », qui provoqueront 
après-demain de nouveaux dé- 
sastres. 

- soumettre tous les « méga- 
systèmes technologiques» existants 
à des formes démocratiques de sur- 
veflbnce, à inventer cas par cas, tant 
sont le plus souvent désarmées, en 
face d’eux, les instances démocra- 
tiques tradMonnelleSi locales, natio- 
nales ou internationales ; 

- appeler la collectivité scienti- 
fique dans son ensemble à s 3 enga- 
ger daœ te vote ouverte par un petit 
nombre de ses membres : assumer, 
d’une manière explicite et claire 
pour les non-scientifiques, le fait 
qu’elle contribue, vofens nolens , 
d'une manière croissante, non seu- 
lement à la production des mar- 
chandises, mais à la reproduction de 
l'humain, des sociétés humaines et 
de Fensemble de notre planète ; 

- face à la culture de l'urgence et 
du court terme, développer une 
culture de la patience et de la vision 
longue ; et ne s’engager à large 
échelle sur les nouvelles voies 
« sdento^technologiques » qu’aptes 
avoir sérieusement vérifié leur ac- 
ceptabilité et leur innocuité. 


Michel Beaud est écono- 
miste, professeur à l’université 
Paris-VH 


poursuit Le conseiller a ouvert, avec 
prudence, quelques espoirs d’évolu- 
tions positives. Ces évolutions por- 
teraient en particulier sur les droits 
des enfants et des droits de la dé- 
fense des justi c iabl es . La délégation 
a décidé de respecter te confidentia- 
Hté souhaitée en précisant sa volon- 
té de vérifier régulièrement si la mé- 
thode choisie par le président et le 
gouvernement porte ses fruits. 

En conclusion notre délégation 
est revenue sur deux questions ma- 
jeures : la nécessité d'une expres- 
sion publique des autorités fran- 
çaises sur les droits de l'homme eu 
Chine afin d’envoyer aux opinions 
pubtiques des deux pays des mes- 
sages clairs et la nécessité de laréaf- 
fir mnri on par la Rance que la prise 
en compte des particularismes 
chin ois ne devait, en aucun cas, 
masqu er rattachement de la France 
au caractère universel des droits de 
Phomme. 

Enfin proposition a été faite, et 
acceptée de part et d’autre, d’orga- 
niser de nouvelles rencontres pour 
suivie révolution de ce dossier 

Pierre-Henri Cros, 
Olivier Duhamel, 
Jacques Lévy, 
Claude Uabres, 
Antoine Spire, 
Gaston Viens. 


L es orientations 

nouvelles de la poli- 
tique de défense telles 
que le président de la 
République les a présentées ont lé- 
gitimement suscité un certain 
nombre d’interrogations quant â 
la logique « expéditionnaire » qui 
inspire la priorité donnée à la pro- 
jection de forces et à la « privatisa- 
tion » du service national En re- 
vanche, les choix relatifs à 
r industrie d’armement, donc à b 
politique d'armement, sont plutôt 
restés dans l’ombre. Est-ce à dire 
que ces choix sont indiscutables ? 

Les difficultés actuelles sont en 
gestation depuis le milieu des an- 
nées 80. Cest en 1982 que, d’après 
le ministère de la défense, les em- 
plois directs dans r armement sont 
passés par un sommet de 
310 000 personnes. Depuis, b dé- 
croissance est continue. En 1996, 
ces emplois sont passés sous le 
seuD des 200 000. 

La mutation qu’est en train de 
subir /Industrie française d’arme- 
ment est beaucoup plus radicale 
qu’une simple contraction 
conjoncturelle des marchés. Nous 
sommes en train d’assister à un 
bouleversement d’ensemble du 
système français de production 
d’armement 

Ce système dont l’équilibre 
s’était forgé dans les années 
d’après-guerre reposait sur un cer- 
tain nombre de * compromis insti- 
tutionnalisés », pour reprendre 
l’analyse de Robert Delorme et 
Christine André à propos des dé- 
penses publiques françaises: 
compromis politique avec les 
forces de gauche, spécialement le 
Parti communiste, dont la puis- 
sance ne pouvait être ignorée, et 
avec les forces de droite dont une 
partie n’a jamais cessé d’être fasci- 
née par l'atlantisme ; compromis 
stratégique pour régler le débat 
entre les partisans de b force de 
dissuasion nucléaire et ceux que b 
focalisation sur les guerres 
d’outre-mer conduisait à privilé- 
gier les. armements classiques; 
compromis industriels pour assi- 
gner des «territoires» à chacune 
des firmes et favoriser l’émergence 
de « champions nationaux » par 
segments de production ; compro- 
mis européens pour faire coexister 
une ouverture européenne très 
vite mise en oeuvre à travers la CE- 
CA et la dimension nationale de b 
production d’armement ; compro- 
mis social de type fordien, favorisé 
par le rythme de croissance écono- 
mique des « trente glorieuses ». 

La gestion de ces contradictions 
par le pouvoir politique s’est orga- 
nisée dans un système basé sur le 
triangle : pouvoir politique, délé- 
gation générale pour Farmement 
et firmes. Le fonctionnement de ce 
système ressortissait plus à une ré- 
gulation administrée qu’à une ré- 
gulation concurrentielle. 

La compétence technique de b 
DGA, sa pérennité, ses moyens de 
contrôle, fondaient b cohérence 
du système et garantissaient au 
pouvoir politique une maîtrise glo- 
bale. Les industriels y trouvaient 
leur compte par les marges assu- 
rées dont üs bénéfidaienL Le sys- 
tème était techniquement défini 
par l’existence de la DGA, straté- 
giquement par la priorité du nu- 
cléaire, poétiquement par F omni- 
présence de l’Etat, contrôleur, 
client, producteur et dispensateur 
des crédits. 

L’ensemble de cette architecture 
vatiDe aujourd’hui, Fefficacité de 
ce système s’étant peu à peu grip- 
pée. En témoigne b dérive des prix 
des matériels d’armement, deve- 
nue aujourd’hui insupportable. Le 
coût de revient d’un char Leclerc 
est ceim d’un bombardier straté- 
gique d’il y a une génération. Pour 
le coût de quatre avions de surveil- 
lance Atiantique-2 on pouvait 
avoir fl y a vingt ans un SNLE — 

La non-maîtrise de cette dérive 
ne tient pas seulement à la 
«culture de la performance 
technologique» des ingénieurs. 
EUe est tirée de l’extérieur par les 
formes de b course à 1a qualité im- 
posée dans le domaine des arme- 
ments par le producteur mondial 
dominant qu’ont toujours .été les 
Etats-Unis. EQe a été permise aussi 
par le désintérêt qu’a porté le pou- 
voir politique en France aux condi- 
tions économiques de réalisation 
des programmes d’armement clas- 
siques. Ni lés gouvernements suc- 
cessifs ni les Assemblées n’ont vé- 
ritablement exercé leur rôle de 
tutelle politique de la DGA. Ce 


« vide » Laissant en tète à tète la 
DGA et les firmes a empêché que 
s'exerce use contrainte suffisante 
à b maîtrise des cours. Q en résulte 
le blocage d'aujourti'bui- 

Le monde a changé et b dispari- 
tion du face-à-face nucléaire bipo- 
laire rend aujourd'hui le nucléaire 
discutable tant dans son impor- 
tance que dans ses formes. Or b 
priorité au nucléaire entraînait 
également b définition des priori- 
tés quant aux programmes clas- 
siques. Cest donc Fensemble de 
cet ordonnancement qui redevient 
objet de débat, et donc objet de 
stratégies entre les firmes pour se 
placer au mieux en fraction de ce 
que sera b nouvelle donne de b 
politique d'armement. 

La priorité donnée aux dépenses 
d’équipement par rapport aux dé- 
penses de fonctionnement est in- 
versée. Le rapport des firmes à 
l’Etat change substantiellement 
Dans le fonctionnement classique 


du système elles étaient, pour b 
plupart, centrées sur b production 
militaire, peu diversifiées, essen- 
tiellement constituées d’une socié- 
té -mère avec un faible périmètre 
de consolidation et une organisa- 
tion stable, et une très grande 
proximité à FEtat 
L’ensemble de ces caractéris- 
tiques est en passe d’être boule- 
versé. Les firmes développent leur 
production civile, qui représente 
aujourd'hui 72% du chiffre d'af- 
faires d’ Aérospatiale (contre 32% 
H y a quinze ans), 41 % chez Das- 
sault aviation (contre 12 %), 65 % à 
b Snecma (contre 20%). Ce fai- 
sant, elles diminuent sensiblement 
leur dépendance par rapport aux 
commandes militaires de l’Etat- La 
production d’armement elle- 
même voit se modifier son carac- 
tère «militaire» avec le dévelop- 
pement rapide des technologies 
« double-usage », qui introduise nt 
dans le secteur les retombées des 


progrès civils. La priorité fonda- 
mentale doit être la diminution du 
coût des programmes. Le pro- 
gramme Rafale, sur la base des 
données publiées dans les rap- 
ports parlementaires et qui date 
déjà de 1994, peut être estimé à 
plus de 260 milliards de francs 
courants (et non pas 200, comme 
cela s’écrit si souvent). C’est 
l'exemple le plus visible parce que 
le plus énorme, mais les autres 
programmes ont subi des progres- 
sions de coûts semblables. Ce 
mouvement de hausse est tout 
simplement en train de rendre im- 
possible l’approvisionnement en 
moyens de défense. J] faut donc 
l’inversex. 

La DGA a commencé une telle 
inversion, avec une série de me- 
sures dont certaines ont rencontré 
une hostilité marquée de plusieurs 
sociétés. Sans doute n’aurait-il pas 
été inopportun de soutenir publi- 
quement cette orientation. A 


moins que ce silence sur le pro- 
blème centrai des coûts ne doive 
être mis en relation avec le silence 
sur 1a DGA elle-même. S’apprête- 
t-on à passer brutalement en ce 
qui concerne la production d’ar- 
mement d’un régime «tout- 
DGa » à un régime « tout-libé- 
ral»? 

Cette lecture pourrait être ren- 
forcée par les décisions indus- 
trielles annoncées. La privatisation 
de Thomson paraît en effet plus 
dictée par une conception libérale 
de Véconomie que véritablement 
par une perspective de politique 
d'armement. 

Le seul avantage que puisse pro- 
curer cette privatisation à PEtat se- 
ra de le décharger dans l'avenir de 
b capitalisation du groupe. Mais 
cet avantage n'est pas immédiat, 
car, avant de privatiser, D faudra 
vraisemblablement recapitaliser. 
En tout cas, avec cette privatisa- 
tion, c'est tout le centre de gravité 


de l'électronique de défense, dont 
on sait l’importance stratégique 
majeure aujourd'hui, qui va bas- 
culer du secteur public au secteur 
privé. En privatisant Thomson, 1e 
gouvernement va se priver d'une 
capacité d’orientation de ce sec- 
teur, 

Cest dans le même sens que va 
b décision de constituer un grand 
pôle aéronautique en rapprochant 
Dassault aviation et Aérospatiale. 
Ce rapprochement est évidem- 
ment de nature à faciliter b réali- 
sation d’accords européens, 
souvent ralentis, entre autres, par 
des concurrences franco-fran- 
çaises, Ces accords sont néces- 
saires, face à b volonté d'hégémo- 
nie américaine. Ils ne seront 
possibles que si b constitution du 
pôle aéronautique français évite la 
tentation de l'affrontement natio- 
nal avec nos partenaires allemands 
et britanniques, fi est clair que ce 
rapprochement est lui aussi inscrit 
dans une logique de privatisation 
du «pôle aéronautique ». 

Après Félectronique de défense, 
c’est donc l’aéronautique et le spa- 
tial qui verraient leur centre de 
gravité passer du public au privé. 
Un désengagement aussi massif de 
FEtat est-fl justifié ? Ne devrait-B 
pas être débattu largement ? 

La privatisation à tout va de Fîn- 
dustrie d'armement risque fort de 
conduire â une démission poli- 
tique dans un domaine qui, par ex- 
cellence, ne peut dépendre de b 
seule logique des intérêts privés. 
Le système français de production 
d’armement a besoin d’une réno- 
vation fondamentale. Il ne peut 
plus tout produire tout seul, ni 
soutenir toutes les firmes, quels 
que soient les coûts. Mais le dé- 
passement nécessaire d'un colber- 
tisme dominateur et sûr de lui ne 
se fera pas par l’imposition d'une 
idéologie libérale inadaptée, ni 
d’une logique « exportatïon- 
naire », corollaire de la logique ex- 
péditionnaire qui préside à la pro- 
jection de forces. Il se fera en 
restaurant l’analyse économique 
et politique dans un secteur qui ne 
peut, sans dommages graves, ces- 
ser d’être du domaine de FEtat 


Jean-Paul Hébert est 

membre du Groupe de sociologie 
de la défense (Ecole des hautes 
études en sciences sociales). 


La privatisation à tout va risque 
fort de conduire à une démission politique 
dans un domaine qui, par excellence, 
ne peut dépendre de la seule logique 
des intérêts privés 


Les nouveaux amateurs 
de Bourgogne 




Retrouvez 
le temps de vivre 
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HORIZONS - ENTRETIEN 


Simone Veil, ancien ministre des affaires sociales 


D faut sanctionner les pays qui violent les droite de l'homme 


L'ancienne présidente du Parlement européen s'étonne que le gouvernement français ait « déroulé le tapis rouge » pour le premier ministre chinois. 

Elle souligne l'importance de la symbolique dans les relations internationales 


SIMONE VEIL était l’invitée, di- 
manche 14 avril, sur Fr an ce - 
Culture, du « Rendez-vous des po- 
litiques », émission mensuelle or- 
ganisée en association avec Le 
Monde, avec la participation 
d’Alain Finldelkraut philosophe, 
Michel VVmodc, historien, et Alain- 
Gérard S lama, chroniqueur, histo- 
rien des Idées. 

« LE MONDE». «Avant de 
recevoir le premier ministre 
chinois L1 Peng, Jacques Chirac 
a soutenu, dans un discours 
prononcé au Caire, que la fidé- 
lité de la France aux droits de 
l'homme ne doit pas l'empê- 
cher de reconnaître que «ces 
valeurs peuvent s’exprimer sous 
des formes différentes ». cau- 
tionnant ainsi la position de 
Pékin, qui refuse la démocratie 
au nom de * conceptions diffé- m 
rentes » des droits de Fhomme ï 
selon les pays. Que pensez- s 
vous de cette apparente néga- 5 
tton de l’univers alisme des g] 
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droits de l'homme ? 

- Q faut distinguer deux ques- 
tions : celle de la visite de Li Peng, 
qui soulève, à travers ce cas d’es- 
pèce, le problème des relations 
entre les pays démocratiques, et 
ceux - la grande majorité - qui 
violent les droits de rhomme ; et 
celle que pose la phrase de Jacques 
Chirac, qui parait s’appliquer non 
seulement à la Chine, mais aussi à 
l’Egypte, et peut-être à la présence 
syrienne au Liban. Sur ce second 
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- Depuis la seconde guerre 
mondiale, on a vu des gens 
prendre parti pour les droits de 
rhomme, mais en choisissant leur 
camp. Les uns dénonçaient l’op- 
pression en Amérique latine, mais 
s’accommodaient de ce qui se pas- 
sait à Cuba ou en Europe de l'Est, 
les autres adoptaient l’attitude in- 
verse. Pour ma part, je me suis ef- 
forcée de dénoncer les atteintes 


« If faut rappeler qu'il existe 

une Déclaration universelle, 

dont on a fêté l'an dernier le cinquantenaire 

et que tous les pays du monde 

ont ratifiée » 


point, je suis étonnée, et même 
choquée, par cette position relati- 
viste. Autant on peut comprendre 
que, sur certaines questions - par 
exemple, celles de l’excision ou de 
Favortement - on accepte, tout en 
prenant en compte le malheur des 
femmes, les valeurs culturelles des 
différents pays, comme Ta fait la 
Conférence du Caire sur la popula- 
tion il y a deux ans, autant, sur les 
droits de rhomme, Q faut rappeler 
qu’il existe une Déclaration uni- 
verselle, dont on a fêté l’an dernier 
le cinquantenaire, et que tous les 
pays du monde ont ratifiée. Je sais 
bien qu’ü y a beaucoup d’hypocri- 
sie à ce sujet et qu’un très grand 
nombre de pays signataires n’ap- 
pliquent pas ces droits, mais au 
moins prétendent- ils le faire. Ds ne 
disent pas que ceux-ci sont sans 
valeur, n faut donc continuer à 
exercer une pression sur ces pays, 
voire les soumettre à des sanc- 
tions, dont on a vu, en Afrique du 
Sud, qu’elles pouvaient être effi- 
caces dès lors que tous les pays se 
mettaient d’accord pour les mettre 
en œuvre. 

» On s’est longtemps ac- 
commodé des violations des droits 
de l'homme en Union soviétique, à 
l’égard desquelles r Occident s’est 
montré prudent et même - le mot 
est faible - timoré, n faut se souve- 
nir de la guerre en Afghanistan et 
de la position prise par la France à 
l’égard du boycottage des Jeux 
olympiques de Moscou. On a éva- 
cué le problème en se disant que 
r équilibre international était à ce 
prix et qu’il fallait maintenir la 
paix, fût-ce au mépris des libertés. 

» La situation de la Chine n’est 
pas meilleure que l’était celle de 
l’URSS, même s’il y a moins de 
gens dans les camps en proportion 
de la population ; mais fl y en a 
beaucoup, et Os y sont simplement 
parce qu’ils sont bostiles au ré- 
gime, qu’ils refusent de suivre la 
ligne. 0 y a eu Tîananmen, 3 y a 
f exploitation des enfants, la situa- 
tion du Tibet, et surtout un dur- 
cissement du système. 

ALAIN FINKIELKRAUT. - 
Vous venez de rappeler, à pro- 
pos de l’Union soviétique, la 
période de la guerre froide. N’y 
a-t-U pas aujourd’hui un autre 
risque, celui de l’angélisme ? Si 
on refuse de Jnger les respon- 
sables an seul nom de la mo- 
rale de conviction, que peut-on 
faire, par exemple, pour le Ti- 
bet, qui est aujourd'hui un 
pays colonisé? 


aux droits de l’homme partout où 
elles ont eu Uea, tout en sachant 
que à nous ne devions avoir de re- 
lations diplomatiques qu'avec des 
pays qui respectent les droits de 
î’homme nous n’en aurions 
qu'avec un tout petit nombre. Je 
suis convaincue que le développe- 
ment de ces relations, en parti- 
culier économiques, a des effets 
positifs. Les accords d’Helsinki ont 
beaucoup été critiqués en leur 
temps, mais les engagements pris 
en faveur des droits de l’homme 
ont permis de progresser et ont 
été peut-être à l'origine du dégel 
de ces dernières années. 

» Il faut donc éviter F angélisme, 
qui est souvent une forme d’hypo- 
crisie : certains pays qui font sem- 
blant de condamner les violations 
des droits de l’homme dans cer- 
tains pays entretiennent avec ces 
mêmes pays des relations écono- 
miques fortes au nom des prin- 
cipes du libéralisme. En revanche, 
ce qu’on peut faire, c’est distin- 


guer la diplomatie officielle et Fac- 
tion d’autres organismes, comme 
Amnesty international ou comme 
les Parlements, qui ne sont pas te- 
nus par les mêmes contraintes di- 
plomatiques ou par les mêmes 
réalités économiques et qui 
peuvent Jouer un rôle très impor- 
tant Le Congrès américain, le Par- 
lement européen, le Conseil de 
l’Europe ont montré l’exemple. 
C’est pourquoi l’attitude conci- 
liante du Conseil de J’Europe à 
l’égard de la Russie, malgré les 
événements de Tchétchénie m'a 
beaucoup chagrinée: en l’oc- 
currence, fl s’est comporté comme 
un exécutif, ce qui est d'autant 
plus choquant que le respect de la 
démocratie est statutairement une 
des conditions de l'adhésion à 
cette institution. Enfin, fl y a les 
initiatives officieuses. Beaucoup 
de cas individuels sont réglés sans 
que personne nè le sache. En agis- 
sant avec discrétion, on peut être 
tout aussi efficace que des orga- 
nismes qui font beaucoup de bruit, 
parce qu’on évite à certains pays 
de perdre la face. 

» Pour le Tibet, qui est, comme 
vous Favez dit, un pays colonisé, je 
pense que c’est aux Nations unies 
d’intervenir en application de leur 
programme de décolonisation; 
mais il est vrai qu’on est toujours 
beaucoup plus rigoureux à l'égard 
des petits pays qu'à l’égard des 
grands et qu’on s’attaque plus fa- 
cilement à la Birmanie qu’à ia 
Chine ou à la Russie. 

MICHEL W1NOCR. - Vous 
proposez une sorte de division 
du travail : au pouvoir exécutif 
d’assumer l’indispensable réa- 
lisme politique, aux Parle- 
ments, aux associations et aux 
antres organismes de défendre 
Les droits de rhomme. Mais le 
pouvoir exécutif loi-même ne 
dolt-ll pas respecter certains 


seuils, certains interdits ? Je 
pense à des actes symboliques, 
comme de donner un baiser à 
Fidel Castro— 

- Ou une poignée de mains à Fol 
Pût, ainsi que l’a fait Claude 
Cheysson. Dans les relations inter- 
nationales, je crois en effet que la 
Symbolique est essentielle et que 
les conditions dans lesquelles on 
reçoit on premier ministre, le lieu 
où on le reçoit, .les personnalités 
qui Je reçoivent ne sont pas négli- 
geables. Dans le cas de Li Peng, fl . 
semble bien qu’on ait déroulé le 
tapis rouge. Peut-être l’avait-il exi- 
gé lui-même pour venir. D faut 
donc faire très attention à la ma- 
nière dont on peut être utilisé, 
dont on peut donner un poids 
supplémentaire à certains diri- 
geants - comme on le fait en Rus- 
sie à l’égard de M. Eltsine, sans 
doute avec raison, parce qu’il vaut 
mieux qu’il soit élu plutôt que 
M. Jirinovski - et, à Ptaverse, dé- 
sespérer les opposants. Il y a un 
équilibre difficile à tenir, parce 
que, en même temps, si on n’en- 
tretient aucune relation avec la 
Chine, eDe n’évoluera jamais. 

ALAIN-GÉRARD S LAMA. -Si 
l’on rapproche les déclarations 
de Jacques Chirac citées au dé- 
but de notre entretien de celles 
qu’il a faites à propos de Vichy 
où H évoquait la « communauté 
des Juifs de France » et de ses 
références à la France « fille aî- 
née de l’Eglise », ne peut-on y 
lire une rupture avec l’indivi- 
dualisme universaliste répu- 
blicain et la défense d'ne cer- 
tain communautarisme ? 

- De ces deux dernières réfé- 
rences, celle qui concerne la 
communauté juive me choque 
beaucoup, l’autre moins. Je n’ai 
pas le sentiment d’un retour vers 
le communautarisme. Cette ten- 
dance a été très forte dans les an- 


Libérale, sociale et européenne 


DEPUIS qu’elle est entrée en po- 
litique, fl y a un peu plus de vingt 
ans, par la grande porte du premia: 
gouvernement de Jacques Chirac, &4Ê 

sous la présidence de Valéry Gis- V 

card d’Estalng, Simone Veil a •jv»! 

construit son image en s’assurant la -Vjfc 

maîtrise de deux dossiers 
complexes : la santé et l'Europe. 

La santé, cette ancienne magis- 
trate en fut chargée de 1974 à 1979 ' . : $ 

sous l’autorité de deux premiers ^ 
ministres successifs, Jacques Chirac 
et Raymond Barre, avant de la re- simo 

trouver, en 1993, comme ministre 
d'Etat, ministre des affaires sociales, de la santé et de la 
ville, dans le cabinet d’Edouard Balladur. 

De son action en ce domaine on a retenu principale- 
ment son rude combat pour la dépénalisation de 
l’avortement, qui lui valut les critiques souvent insul- 
tantes d’une droite déchaînée et l’appui parfois en- 
combrant d’une gauche complice : elle fit la preuve, en 
cette circonstance, de sa détermination et de sa force 
de caractère. EDe se révéla aussi une gestionnaire 
compétente de son département ministériel EDe fut 
moins heureuse sous l'autorité de M. Balladur où, 
chargée de contrebalancer le poids de Charles Pasqua. 
eDe devint, à son corps défendant, la caution libérale et 
muette du gouvernement 

Quant à l’Europe, Simone Ven en a fait le Beu de son 
e ngag e ment quotidien après avoir conduit plusieurs 
campagnes pour les élections européennes et occupé 
pendant trois ans, de 1979 à 1982, la présidence du Par- 
lement de Strasbourg. Il est vrai que l'ancienne dépor- 
tée à Biricenau et Bergen-Belsen, dont une partie de la 
famille a péri dans les camps nazis, qui avait assez 


JÆ 


SIMONE VEIL 


v souffert de la barbarie qui a déchizé 

k continent ne pouvait pas ne pas 
souhaiter la réconciliation des na- 
^3 fions européennes, seul moyen 

lipv' * d'éviter le retour de Findicible hor- 

f reat 

y ' . S Au nom de la défense des droits 

jj| de l’homme, elle ne cessa de dé- 
noncer les totalitarismes et mit en 
garde, parmi les premières, contre 
IVTIK' les dangers de guerre dans l’ex- 
Yougoslavie. Toujours au service 
s-»*.” de l’Europe, elle vient d’être char- 

: veil gée par Jacques Sauter, président 

de la Commission de Bruxelles, de 
présider un groupe de travail appelé à se pencher, ex- 
plique-t-efle, « sur tous les problèmes concrets qui em- 
pêchent aujourd ’hui la libre circulation des personnes ». 

Libérale, sociale et européenne, adversaire déclarée 
du Front national, Simone Veil se situe au point de 
jonction de la gauche modérée et de la droite éclairée. 
Le Club Vauban, qu’anime son époux, Antoine Veil, est 
le rendez-vous de tous ceux qui préfèrent le consensus 
au conflit 

EDe aurait pu appartenir au. gouvernement de Mi- 
chel Rocard si l’ouverture avait été mieux conduite. 
Elle a été, avec François Léotard, dont elle est proche 
au point de siéger désormais à la direction de FUDF, 
l'un des principaux soutiens d’Edouard Balladur EDe 
se dit, avec passion, «à gauche pour certaines ques- 
tions, à droite pour d'autres », ce qui fait d’elle, affirme- 
ront les uns, la seule vraie centriste sur l'échiquier poli- 
tique ou, prétendront les aunes, le contraire d’une 
centriste. 


nées 70, avec l’accent mis sur les 
langues régionales, la volonté 
d’accepter toutes les différences. 
Aujourd’hui, au contraire, on n’a 
jamais autant parlé du pacte répu- 
blicain. Ce qu’exprime Jacques 
Chirac, c’est plutôt une volonté de 
reconnaître les cultures. Il a beau- 
coup voyagé, s’est beaucoup inté- 
ressé aux cultures asiatiques ainsi 
qu’aux cultures dites « primi- 
tives ». Il entend montrer qu’il n'a 
pas de mépris pour les autres 
cultures, qu’il ne considère pas la 
cutané occidentale comme supé- 
rieure, qu'il respecte en particulier 
la vieille civilisation chinoise. Là 
où il est allé trop loin, c’est en pas- 
sant de la notion de culture à celle 
de droits de l’homme. 

«LE MONDE». - Pour les 
petits pays de Pex-Yougoslavie 
qui sortent de la guerre, l'ac- 
cession à la démocratie est très 
dlfficOer passer de F union sa- 
crée à cette dissolution de 
runitftdansla pluralité que re- 
présente partout la démocratie 
n’est pas chose aisée. Pensez- 
vous que le ConseU.de F Europe 
on d’antres Instances de 
l’Union européenne pourront 
exercer les pressions néces- 
saires poux favoriser cette évo- 
lution? 

-Je ne suis pas très optimiste 
pour F avenir de l’ex-Yougoslavle. 
Mais ce qui est sûr, c’est que la dé- 
mocratie est la condition princi- 
pale du progrès. Ou peut regretter 
de n’avoir pas mis en place, avant 
de reconnaître F indépendance de 
ces pays, des mécanismes pour 
protéger les minorités. Si l'intégra- 
tion européenne fonctionne au- 
jourd’hui, c’est parce que les pays 
membres respectent une charte, la 
convention européenne des droits 
de Fhomme, qui a permis de régler 
démocratiquement les problèmes 
de minorités. Mais la démocratie 
n’existe dans aucun des pays de 
Pex-Yougoslavie. Comment la fa- 
voriser? C'est notamment la res- 
ponsabilité de ceux qui sont sur le 
terrain. Si les Américains et les Eu- 
ropéens partaient, comme ils le 
disent, avant la fin de Tannée, ce 
serait dramatique. En tout cas, le 
retour de la paix et celui des réfu- 
giés ne sera pas possible si on ne 
progresse pas vers 1a démocratie. 

M. W.- On a le sentiment que 
F Europe piétine. Certains affir- 
ment que son élargissement se 
fait au détriment de son appro- 
fondissement. Comment ré- 
soudre cette contradiction ? 

-Je pense que l’Europe a beau- 
coup piétiné entre 1970 et 1983- 
1984. EDe était même dans une si- 
tuation très dangereuse. On n'arri- 
vait plus à se mettre d’accord sur 
rien. Avec F Acte unique, l’Europe 
a retrouvé un nouvel élan, tout en 
restant dans le cadre du traité de 
Rome. C’est avec le traité de 
Maastricht qu’a repris la marche 
vers une entité politique. La mal- 
chance à voulu que l'Europe soit 
victime d’un mauvais calendrier, fl 
aurait fallu que Maastricht soit si- 
gné cinq ans plus tôt, ou que le 
mur de BeiHn tombe cinq ans plus 
tard, ce que je me refuse à dire 
parce qu'à tf était que temps. Les 
deux événements se sont court- 
drantés. La question de l’élargis- 
sement s’est posée beaucoup trop 
vite. Aujourd’hui la priorité est à 
l’union poétique, mais on ne sait 
pas trop comment y parvenir On 


n’est plus du tout dans l’épure de 
l’Europe teDe que l’avait conçue 
jean Monnet La difficulté est d'in- 
venter une Europe qui ne soit plus 
celle de la guerre froide et de trou- 
ver une autre motivation. » 

A. F.- Que pensez-vous de 
l’idée d’un « noyau dur » de 
r Union européenne ? 

-L’Europe ne peut pas se 
construire sans un accord entre la 
France et l’Allemagne, mais on ne 
doit pas oublier que l’Europe se 
fait à quinze : fine faut pas donner 
l'impression que les petits pays ne 
comptent pour rien et qu’ils n’ont 
qu'à suivre. La démocratie impose 
que l’on tienne compte de la diver- 
sité de F Europe et qu’aucun pays 
ne se sente victime de la loi du 
plus fort 

«LE MONDE». - Jacques 
Chirac peut-II être l'homme 
qui donnera à l’Europe une im- 
pulsion décisive ? 

- Peut-être. Les choses ne 
viennent pas toujours de ceux 
dont on les attend. Même si je 
n’aime pas les cocoricos, je pense 
que la France a toujours eu un rôle 
particulier à jouer,, ce que tout le 
monde reconnaît, alors que sur 
l’Allemagne pèse toujours, d’une 
certaine façon, le péché originel 
des événements de 1940-1945. 
C’est la France qui reste l'inven- 
teur et le moteur de l'Europe. 

A. F 11 existe aujourd'hui 


« Il y a un équilibre 
difficile à tenir 
parce que, 
si on n'entretient 
aucune relation 
avec la Chine, 
elle n'évoluera 
jamais» 


un certain scepticisme à 
F égard de P Europe, mais aussi 
à l’égard de la politique, qui 
semble extérieure aux mouve- 
ments de la société. L’affaire 
des « vaches folles », qui pose 
de nombreux problèmes poli- 
tiques et philosophiques, 
comme l’étendue de nos droits 
sur les animaux ou la validité 
de l’éievage intensif, n’ est-elle 
pas une occasion de rendre à la 
politique le champ qu’elle est 
en train de perdre ? 

-Je crois qu’elle est au contraire 
ai train de le regagner. Il y a main- 
tenant des réglementations beau- 
coup plus strictes sur F alimenta- 
tion des animaux, et l’Europe y 
contribue, sous l’influence de r Al- 
lemagne, des Pays-Bas, des pays 
Scandinaves. En matière d’envi- 
ronnement, de fortes pressions 
s’exercent. Pour avoir siégé au Par- 
lement européen, je trouvais 
même quelquefois qu’elles deve- 
naient très lourdes. Aujourd’hui 
on se plaint qu’elles ne le soient 
pas assez. Mais de temps en temps 
les décisions prises à Bruxelles sus- 
citent des protestations, elles sont 
jugées trop contraignantes. 

» L'affaire des « vaches folles » 
pose un autre problème, beau- 
coup plus grave. Je suis soulagée 
de n'être plus ministre de la santé. 
Car D existe aujourd'hui tant de 
phénomènes sur -lesquels on ne 
sait rien. Avec les prions, par 
exemple, cette anfimatie qui s’ins- 
talle chez les animaux et déve- 
loppe des maladies, voilà quelque 
chose qu'on ne sait pas prévoir ni 
même détecter au moment où les 
gens meurent. 

» On ignore quel est le risque, si 
on peut le prendre et, au cas où on 
refuse de le prendre, quel est le 
coût de la décision. On prend des 
décisions parce qu’on a peur des 
poursuites judiciaires, comme 
dans F affaire des transfusions san- 
guines. Quand on voit la situation 
des pays en développement, est-fl 
justifié de sacrifier des sommes 
aussi considérables pour un risque 
que l’on est incapable de mesu- 
rer? Ce sont des responsabilités A 
terribles. Mais a-t-on le droit de 
parler d'argent quand an parie de. 
santé?» 
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La Corée minée 
par les jeux 
politiciens 

Suite de la pr emi ère page 

Bien que le président Kim ait i 
claré que les résultats des Sections 
l’ encourageaient à poursuivre les 
réformes, on peut se demander 
jusqu'où il ira sur les trois fronts 
qu*n a ouverts : lutte anticorrup- 
tion, Squidation des erreurs pas- 
sées (coup d’Etat et massacre de la 
population civile de Rwangju en 
mal 1980) et libéralisation de 
Téconotnie. Le jeu politicien le dé- 
tournera-t-il de ces tâches en 
confirmant l'impression domi- 
nante que le «grand nettoyage» 
auquel ü s’est attaché avait surtout 
des motivations politiques ? 

Aux termes de la Constitution, 
M. 83m ne peut briguer un second 
mandat et la mise en place d'un 
successeur sera Tune des priorités. 
Au souci légitime cfun président 
de préserver son héritage s’ajoute, 
dans son cas, une autre préoc- 
cupation: éviter le sort que 
connaissent ses deux prédéces- 
seurs, Roh Tae-woo et Chun Tbo- 
whan, qu’a a fait arrêtée Or, des 
doutes planent sur le financement 
de la campagne présidentielle en 
1992 et M. Kim, qui reste d’une 
sensibilité d’écorché aux critiques, . 
a intérêt à ce que le pouvoir reste 
entre les mains d’une personne de 
confiance. 


La défaite du parti 
de Kim Dae-jung aux 
élections a rassuré 
les milieux d'affaires 
qui craignaient 
d'être l'objet 
d'enquêtes pour 
corruption. Le climat 
est désormais 
meilleur pour 
une reprise modérée 
de l'investissement 

L’humiliante défaite électorale 
de son rival Kim Dae-jung ne l’a 
qu’à moitié rasséréné : n’ayant pas 
obtenu un tiers des sièges pour 
son parti, Kim Dae-jung ne peut 
lancer une enquête pariemantaire 
sur l’élection présidentielle de 
1992 ; en outre, son ambition de 
succéder au président semble 
compromise. Mais le « vieux Bon » 
de la politique a rebondi plus 
(Time fois. 

A la faveur des élections, le dan 
du président au sein du parti gou- 
vernemental s’est renforcé, maïs la 
rébellion de Fun des fiefs du parti, 
la province de Kyongsang du nord, 
témoigne de l’hostilité de la « ma- 
fia TK» (Taegu, principale vüle de 
la région, et Kyongsang) compo- 
sée des fidèles des généraux-prési- 
dents arrêtés: la province a bas- 
culé dans le camp de l’Union 
libérale démocrate de Km Jong- 
pü, ancien bras droit d’un autre 
enfant du Kyongsang: Park 
Chung-hee, général-président de 
1961 à 1979. Une alliance entre Km 
jong-pü et Km Dae-jung, certes 
contre-nature (en 1973, le premier 
fit enlever le second qui fenfit Être 
assassiné par les services secrets 
dn régime) placerait le président 
Km le dos au mutDans ce contex- 
te incertain du jeu politique, le 


président Kim 7oung-sam pour- 
suivra-t-il la libéralisation de 
F économie? La Corée a franchi le 
seuil des 10 000 dollars 
(50 000 francs) en revenu par habi- 
tant en 1995 et sou économie est 
en train d'opérer un « atterrissage 
en douceur » après une période de 
snrcbauflfe provoquée par le dyna- 
misme de rinvestissement (+18%) 
et des exportations (+30,4 %\ qui 
s’est traduit en 1995 par une forte 
croissance (93 %), mais aussi un 
accroissement du défiât des paie- 
ments courants (83 milliards de 
dollars, 44 miHianis de francs). 

Si la Corée est devenue la dou- 
zième puissance exportatrice du 
monde, elle reste fortement dé- 
pendante des approvisionnements 
en matières premières et en biens 
d’équipement et 1 k importations 
ont progressé plus rapidement que 
les exportations. En 1996, la crois- 
sance se poursuivra à un rythme 
plus modérée mais soutenu (7%). 

La dâaite du parti de Km Dae- 
jung aux élections a rassuré les mi- 
Benx d’affaires qui craignaient être 
Pobjct d'enquêtes pour corruption 
(à La suite des scandales des deux 
ex-présidents, au avait pu assister 
à une chute des investissements de 
14 %). Le climat est désormais 
meffléurponr une reprise modérée 
de l'investissement. Phisieurs pro- 
blèmes structurels ne s’en posent 
pas moins. 

On assiste à une accentuation de 
la polarisation de P appareil pro- 
ductif entre les groupes géants et 
les petites et moyennes entre- 
prises. Le secteur des PME a enre- 
gistré en 1995 un nombre record 
de faillites qui pourrait encore 
au g menter cette année. La plupart 
des entreprises frappées travail- 
laient dans le secteur textile et des 
services: elles ont été étranglées 
par PaugmentatLon des coûts sala- 
riaux, des importations et ont été 
victimes de la politique anticor- 
ruption qui a provoqué une rétrac- 
tation des crédits bancaires. Le 
programme gouvernemental des- 
tiné à renforcer la compétitivité 
des PME aura une portée limitée 
face à un renforcement des 
conglomérats (chaebols) qui 
étendent leurs activités à de nou- 
veaux secteurc, notamment les té- 
lécommunications. 

Empires familiaux, les trente 
premiers chaebols contrôlent 40 % 
de l’économie nationale. Les gou- 
vernements successifs ont tous 
promis de réduire leur poids et 
tous ont fait marche arrière. Le 
procès de neuf des magnats de 
^industrie impliqués dan* le scan- 
dale de pots-de-vin de r ex-pré- 
sident Roh Tae-woo a été un 
«coup de semonce», mais il 
semble que le président Kim ne 
souhaite guère faire preuve de da- 
vantage de fermeté à leur égard. 

Dans le domaine de la libéralisa- 
tion de réconamie, des progrès 
ont été accomplis en matière d’ac- 
cès au marché coréen et de protec- 
tion de la propriété intellectuelle. 
Ces réformes sont néanmoins in- 
suffisantes pour permettre à la Co- 
rée de briguer une place à POCDR 

La déréglementation du secteur 
financier est en cours, mais elle 
reste prudente (si la libéralisation 
des tanx iFintérêt est presque réa- 
lisée, des entraves pèsent encore 
sur l'activité de prêt bancaires et 
les activités de change). Le gouver- 
nement est attaché au contrôle 
des mouvements de capitaux par 
crainte d’tm afflux en provenance 
du Japon qui déstabiliserait 
l’économie, mais aussi afin de 
conserver un moyen de pression 
sur les chaebols Ces derniers, en 
transformant leur structure cen- 
tralisée en un réseau dispersé à 
l'étranger, tendent & s'affranchir 
de la tutelle de la bureaucratie. 
Ainsi le jeu politique dn président 
pour préparer sa sortie pourrait 
ralentir la déréglementation de 
féconomie- 

PkMppePtms 
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L ’EUROPE économique et moné- 
taire a franchi, samedi B avril à 
Vérone (Halle), no noovean pas. 
La lénnfon des grands argentiers 
des Qufaize, bien qu*kLfonneS£ et technlqne, 
a été marquée par de nouveaux progrès, im- 
portants, pour la monnaie nnkpe. Les Bdh 
tanniques ont certes poursuivi t^ir politique 
d’obstruction systématique. Cest une mé- 
thode è laquelle les muta nts de la cause eu- 
ropéenne sam dés orma is habitués. Mais le 
ample franco-allemand a réussi, une fois de 
pfau, à faire avancer le lourd convoL 
Préparée notamment lors de la réuntou dn 
conseil économique et financier franco-alle- 
mand de Laval, fin mars, la réunion de Vé- 
rone a conduit à Padoptkm de deux grands 
principes. Le premier est d’origine alle- 
mande. D porte sur les relations entre les 
PUys do premier cercle, ceux qui adopteront, 
dès le V* janvier 1999, la monnaie «m*gn«»- 
Tbeo Walgel avait proposé que ces pays 
contractent entre eux un •pacte de stab&i- 
t£». Les Allemands veulent s’assurer que les 
pays de Ferao continueront à mener, après 
leur examen de passage, des politiques 
éc o n omi q u es rigoureuses. 

Le second des principes adoptés est d'ins- 
piration française. Cest la création d’un 


£tMmât 

Editorial 

Le moteur 
banco-allemand 
de l'Union 

« super-SME », c’est-à-dire foiganisatlou au- 
tour de Peuro d’un nouveau système moné- 
taire européen. Mis en avant par Parts, ce 
projet vise à préserver tes acquis du marché 
unique. Le gouvernement français proposait 
que les pays qui ne pourront pas faire partie 
dn premier cerde - PEspagne et Pltaüe no- 
tamment - puissent néanmoins être arrimés 
à r ensemble. Afin d’éviter toute tentation de 
dévaluation compétitive, leurs moonaies se- 
ront liées à la monnaie unique et défendues, 
dans certaines conditions, par la banque 
centrale européenne. Ces pays devront 
néanmoins s’engager sur des programmes 
de convergence très stricts. 

Ayant chacun écouté et entendu Tautre, La 


France et r Allemagne ont convaincu leurs 
partenaires de la nécessité de ces deux prin- 
cipes -à Perception naturellement de la per- 
fide Albion. □ reste à en définir les modalités 
d'application. Ce ne sera pas facile. Derrière 
les questions techniques, les enjeux sont po- 
litiques : 0s portent sur les transferts de sou- 
veraineté en matière de politique écono- 
mique et sur le partage des responsabilités 
entre les autorités européennes - la future 
banque centrale notam m ent - et les gouver- 
nements nationaux. 

Ainsi clarifiée, la voie vers la monnaie 
unique n'en est pas pour autant totalement 
dégagée. Entre la Rance et P Allemagne, un 
certain nombre de divergences, discrètes 
mais réelles, subsistent. La plus importante 
porte, à P évidence, snr la politique de change 
que devra mener la banque centrale euro- 
péenne, sur la relation entre F euro et le dol- 
lar en particuliet Pour Pinstant cependant, 
les gouvernements des deux pays ont une 
même priorité: la réduction de leurs déficits 
publics. Cest une condition sine qua non 
pour que Pan et Tautre puissent satisfaire 
aux critères de Maastricht Malgré les efforts 
engagés des deux côtés du Rhin, les deux 
pays moteurs de PEurope en sont loin. Pour 
Paris et Bonn, la bataille est aussi intérieure. 


Comacs par Leiter 


DANS LA PRESSE 



RTL 

Philippe Alexandre 

■ II y a plus de trente ans que la 
France, au nom de l'Histoire, 
tente de jouer un rôle au Proche- 
Orient une région du monde où 
la guerre n'a pas cessé un seuj 
jour. Mais tout ce qu'elle y a ga- 
gné, c’est d'être à son tour broyée 
par le mécanisme de la guerre, (...) 
Jacques Chirac se trouve au- 
jourd'hui confronté à une réalité 
douloureuse. La France seule ne 
peut pas avoir de grande politique 
arabe et l'Europe est tout aussi 
impuissante face au conflit du 
Proche-Orient qu’elle le fut dans 
l’ex-Yougoslavie. 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Le paradoxe de la situation ac- 
tuelle est que, pour que le proces- 
sus de paix, actuellement inter- 
rompu, puisse reprendre. Il faut 
que Shimon Pérès demeure au 
pouvoir mais que, pour qu’il reste 
premier ministre, fl lui faut prou- 
ver qu’il peut être aussi, en cas de 
besoin, un chef de guerre. 

FRANCE-INTER 

Bernard Guetta 

■ Le risque est grand lorsqu'un 
pays comme la France se mêle 
d’envoyer son ministre des af- 
faires étrangères tenter de jouer, 
d'une capitale à l’autre, les bons 
offices au Proche-Orient (~). Une 
grande puissance, la France, se 
prend là pour le super-Grand. Ce- 
la peut bluffer, mais que les résul- 
tats ne soient pas au rendez-vous 
et Ton aura tôt fait d'entendre 
que la grenouille s'est prise pour 
le bœuf. 



MAIS QUEL BESOIN ont donc 
les collectivités locales de cher- 
cher à jouer des coudes sur l’es- 
trade européenne? Comme s'il 
n’était pas assez compliqué 
comme cela de construire une 
Union - provisoirement - de 
quinze Etats, où représentations 
nationales et institutions 
communautaires veinent jalouse- 
ment à leurs prérogatives. Voilà 
que les villes, régions, districts, 
départements et autres comtés 
frappent, eux aussi, à la porte de 
la conférence intergouvememen- 
tale qui vient de commencer à 
Turin. 

L’émergence d’organisations 
locales fortes - prônant le « mi- 
cro-développement » et s’ap- 
puyant sur des solidarités régio- 
nales à l'identité plus marquée - 
serait, selon certains chercheurs, 
un inévitable coronaire à la mon- 
dialisation des échanges. Cer- 
tains y verront un repli sur soi, 
d’autres un progrès démocra- 
tique, en notant les avancées de 
la décentralisation, en particulier 
dans les pays d’Europe centrale. 
Dé toute façon, les collectivités 
locales ne veulent pas selaisser 
ravir cette évolution par leurs 
gouvernements respectifs. Elles 
semblent avoir choisi de faire 
front commun à l'échelon euro- 
péen. Les Eurorités, les associa- 
tions de régions, les réseaux de 
villes ou de départements, à l'ini- 
tiative récente des Français, y 
fleurissent 

Progressivement, discrètement 
- surtout dans PHexagone, - les 


collectivités locales s’éman- 
cipent Déjà, aux frontières, elles 
vivent leur vie avec leur voisines 
d’outre-Rhin ou de l'autre ver- 
sant des Pyrénées. La Commis- 
sion suit le mouvement, puis- 
qu’elle vient d'augmenter 
sensiblement les crédits destinés 
à cette coopération interrégio- 
nale. L’Etat français, longtemps 
hostile, tente de reprendre l'al- 
lure, préparant décrets et traités 
transnationaux, pour mettre sa 
législation en accord avec la réa- 
lité. Les villes se sont engouffrées 
dans le vieil appel d’air des jume- 
lages pour proposer leur savoir- 
faire à Sarajevo ou à Gaza. Les 
régions pointent leur nez jus- 
qu’au Vietnam, les préoccupa- 
tions humanitaires rejoignent les 
espoirs de business. C'est une des 
dimensions que les collectivités 
territoriales voudraient voir re- 
connues. 

DéftCrr DÉMOCRATIQUE 

En outre, selon les élus locaux, 
la difficile ratification du traité de 
Maastricht a montré que l'Union 
souffrait d’un certain déficit dé- 
mocratique, d’un manque de 
« proximité ». Alors, maires et 
présidents de région n'en dé- 
mordent pas : ce travers ne peut 
être corrigé que par leurs soins. 
Os réclament donc haut et fort 
que leur soit appliqué le principe 
de subsidiarité, limité jusqu’à 
présent aux seuls Etats et à ia 
Commission de Bruxelles. 

La prochaine révision du traité 
ne peut que renforcer leur désir 


de se faire reconnaître. Car l'ac- 
cord de Maastricht avait décidé, 
contre toute attente, la création, 
en 1994, d’un comité des régions, 
de leur comité. Mai nommé, puis- 
qu'il représente l’ensemble des 
pouvoirs locaux européens -le 
maire de Sancergues, dans le 
Cher (800 habitants), y siège à 
côté des ministres-présidents des 
Lânder allemands, - cet organe 
consultatif entend profiter de 
rûgg»ornome/ifo européen pour 
asseoir sa jeune légitimité. 

LE COMITÉ COMME TRIBUNE 

En deux ans d'existence, il a 
émis une soixantaine d’avis sur 
les politiques communautaires. 
Une partie d’entre elles relèvent 
directement de ses compétences : 
développement économique ré- 
gional, éducation, culture, santé, 
agriculture... Dans Pensemble, la 
Commission, le conseil des mi- 
nistres, voire le Parlement ont te- 
nu compte de son point de vue. 
Pour le reste, les représentants 
des pouvoirs locaux ne se sont 
pas privés de donner leur opinion 
lorsque nul ne la leur demandait : 
sur la politique sociale, les grands 
projets d’aménagement du terri- 
toire et, bien sûr, sur la révision 
du traité de Maastricht Ils ont 
même inscrit la monnaie unique 
sur leur calendrier de printemps. 

L’Union des quinze compte sur 
ces élus pour jouer, auprès de 
leurs électeurs, les ambassadeurs 
d’une Europe moins technocra- 
tique. En fait, certains se servent 
d’abord du comité comme d'une 


tribune à l'adresse de leur gou- 
vernement. infatigable défenseur 
de l'autonomie des régions, et 
avant tout de la sienne, jordi Pu- 
joi, président de Catalogne, ne 
vient jamais à Bruxelles sans une 
nuée de caméras de télévision. 

Or, le récent vainqueur des 
élections espagnoles, José Maria 
Aznar, ne pourra gouverner sans 
son appui ou celui de son homo- 
logue basque. De même est-il dif- 
ficile de ne pas prendre au sé- 
rieux les dirigeants des régions 
beiges et ceux des puissante Lân- 
der allemands. Le maire socialiste 
de Lisbonne, Jorge Sampaio, 
était lui- même membre du comi- 
té des régions avant d'accéder à 
la plus haute fonction du Portu- 
gaL 

Le président de la région Lan- 
guedoc-Roussiilon, Jacques 
Blanc, proche du PPE (qui ras- 
semble les partis démocrates- 
chrétiens et conservateurs euro- 
péens), vient de céder sa place au 
maire socialiste de Barcelone, 
Pasqual Maragalî, dans la plus 
pure tradition de l’alternance à 
l'européenne. Le 20 mars, le Ca- 
talan a pris Ja tête de cet aréo- 
page où se côtoient, sans proto- 
cole, modestes maires et 
représentants de collectivités ter- 
ritoriales dont les budgets ex- 
cèdent ceux de certains Etats 
membres. L'ensemble ne consti- 
tue certes pas une force politique 
homogène, mais pour le moins 
un puissant lobby. 

Martine Valo 


X. 
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AVIATION Les toutes récentes sur deux dans le monde prendra 400 miffions de passagers voyageront de cinquante ans, sur H ongko ng, 
commandes de trente Airbus par la l'avion au départ à destination, ou à à 70 % à l'intérieur de la zone et sur • UNITED AIRLINES, q ui constitue le 
Chine ont mis en lumière le dévdop- l'intérieur de la zone Asie-Pacifique, les compagnies locales. • CATHAY RA- plus important rachat d'entreprise par 

J.. C - J. I_ , ■ i ui ». rav £C.I. J.. luïwniniia MMitiA cae «lafiie fDK\ îamaîc rAaliaS ailV 


peinent du trafic aérien de la zone 
Asie-Pacifique. En 2010, un passager 


selon les prévirions de l'Association du 
transport aérien international. Ces 


ÛRC finale du tris britannique groupe 
Swire, va perdre son monopole, vieux 


ses salariés (RES) jamais réalisé aux 
Etats-Uns est aujourd'hui montré en 


;a<Jéddé 

__ Genève de la . 

de ses vob long courrier et de concert 
trer ses liaisons intercontinentales a 
l'aéroport de Ztirich. 


Les compagnies asiatiques domineront le ciel à l’aube du XXI e siècle 

Les récentes commandes de trente Airbus par la Chine ont mis en lumière le développement du trafic de la zone Asie-Pacifique. 
Singapour Airlines détient le plus beau bilan de la profession avec 3,6 milliards de francs pour 1995 


HONGKONG 

correspondance 

Elfes ont fait rêver leurs passagère 
avec le sourire légendaire de leurs 
hôtesses. Pais leurs concurrents 
avec tes plus fortes rentabilités au 
monde. Aujourd'hui, elles sont en- 
core petites, mais elles font vivre tes 
constructeurs aéronautiques améri- 
cains et européens : depuis un an, 
les plus grosses commandes 
d'avions ont été passées par Singa- 
pour Airlines, Malaysian Airlines, et 
Phüÿpines Airlines. 

Les toutes récentes commandes 
de trente Airbus par la Chine ont 
mis en lumière le développement du 
trafic aérien de la zone Asie- Paci- 
fique. A l’aube du XXI e siècle, les 
compagnies asiatiques domineront 
le transport aérien mondial : en 
2010, un passager sur deux dans le 
inonde prendra Tavion an départ, à 
destination, ou à l’intérieur de la 
zone Aae- Pacifique, si l'on en croit 
les prévisions de l’Association du 
transport aérien international Ces 
400 millions de passagers voyage- 
ront à 70 % à l'intérieur de la zone et 
sur les compagnies locales. «Les 
compagnies asiatiques n’ont pasjini 
de gagner des parts de marché au dé- 


triment des compagnies européennes 
et américaines », expliquait en mars, 
Richard Stirland, directeur général 
de leur organisation professionnelle, 
l’orientai Airlines Association 
(OAA). 

Entre 1990 et 1994, années pour- 
tant difficil es où les marges nettes 
de Singapour Animes ou de Cathay 
Pacific ont été divisées par deux, 
elles ont gagné 30 milliards de 
francs, dont 8,5 milliards pour la 
seule année 1994. Pendant ce temps, 
les principales compagnies euro- 
péennes et américaines accumu- 
laient des pertes abyssales: respec- 
tivement 38 et 58 milliards de 
francs. 

L’année 1995 devrait être mar- 
quée par un retour de la croissance 
des profits à deux chiffres pour la 
plupart des compagnies asiatiques, 
aidée par une remontée des taux de 
remplissage des avions passagers et 
un prix du fioul encore modéré. Ca- 
thay a déjà annoncé un bénéfice de 
1,9 milliard de francs pour 19,8 mil- 
liards de chiffre d'affaires. Singa- 
pour Airlines, la compagnie la plus 
profitable au monde, devrait affi- 
cher un bénéfice de près de 3,6 mil- 
liards de francs pour l'exercice 1995 


(clos fin mars) et détient le plus 
beau bilan de la profession. Même 
les grandes compagnies japonaises, 
Japan Airlines et AH Nippon Air- 
ways, qui souffrent de coûts élevés 
et d’un marché devenu {dus concur- 
rentiel, sont sur la voie du redresse- 
ment . 

«Après quatre années difficiles, 
marquées par une augmentation des 
capacités supérieure à la croissance 
du trafic passager qui a entraîné un 
durcissement de ta concurrence sur 
certaines lignes, les compagnies asia- 
tiques ont pu à nouveau augmenter 
leurs tarifs », explique Murray Bai- 
ley, directeur de la recherche chez 
lYavel Business Analyst, à Hong- 
kong. Tout se passe comme si la re- 
lative dépression des aimées 1990 à 
1994 n'était plus qu’un mauvais sou- 
venir: 

Ces compagnies bénéficient 
d’abord de conditions d'exploitation 
particulièrement favorables, à 
commencer par la croissance 
économique la plus soutenue au 
monde et reposant largement sur 
les échanges à ITnti&ieur de la zone, 
la quasi-impossibürté de se déplacer 
par la terre entre ses différents pays, 
et Fassoupüssement des restrictions 


légales de voyager en dehors des 
frontières en Corée et à Tbîwan. Au- 
tant dVaéments qui ont fort progres- 
ser 1e trafic de 10 % l’an entre 1985 et 
1994, soit deux lois le rythme obser- 
vé dans te reste du monde. 

Croissance 
et marché protégé 
ont constitué 
un fantastique 
effet de levier 


Une croissance d’autant {dus por- 
teuse que l’accès au marché est en- 
core bien contrôlé en Asie, même si 
la dérégulation avance à petits pas: 
«A l'exception de Singapour, les gou- 
vernements de la zone if accordent de 
nouveaux vois que si les taux de rem- 
plissage des lignes existantes at- 
teignent un certain seuil particulière- 
ment élevé », explique le spécialiste 
du transport aérien, Murray BaOey. 
Un verr ouillag e du ad a permis aux 
compagnies locales de pratiquer des 


niveaux de prix élevés sans craindre 
pour leurs parts de marché. 

Les compagnies américaines telles 
que United Airimes et Northwest 
Airfines sont, certes, venues quelque 
peu perturber cette harmonie orien- 
tale, en lançant une guerre des prix 
sur les lignés trans-Fbrifique. Mais, 
pour l'heure, seules quelques lignes 
ont été touchées, en particulier au- 
tour du Japon, et le phénomène ne 
s’est finalement pas étendu sur Pen- 
sembJe de la zone. Les lignes Hong- 
kong-Taïwan, qui dégagent tes ren- 
dements tes plus élevés de la zone, 
ont notamment été préservées. 

Croissance et marché protégé ont 
donc constitué un fantastique levier 
pour les compagnies asiatiques, 
Etes ont su exploiter ente situation 
privilégiée. D’abord, en développant 
leurs vols essentiellement sur des 
destinations d’affaires, évitant les 
lourds inconvénients des lignes tou- 
ristiques, tels que saisonnalité des 
vols, guerre des promotions, ab- 
sence de fret sur les zones touris- 
tiques. Ensuite, en luttant vigoureu- 
sement contre l’inflation locale. 
Contrairement à ce que te bon sens 
pourrait suggéra 1 , les compagnies 
telles que Singapour Airfines et Ca- 


thay ne bénéficient pas de coûts sa- 
lariaux particulièrement bas. « les 
pilotes et les équipages de ces compa- 
gnies touchent les mènes salaires que 
dans les compagnies américaines», 
qp iiq uc Richard Stirland de PO AA. 

Depuis deux ans, tout est prétexte 
à réduire les coûts. Les achats mas- 
sifs de nouveaux avions visent à 
économiser des frais de mainte- 
nance et du fiouL L’âge moyen de la 
flotte de Singapour Airfines est de 
seulement dnq ans et sept mois, la 
plus jeune de la profession. La délo- 
calisation de certaines fonctions, 
comme le centre informatique de 
Cathay vers F Australie ou te centre 
de réparation des avions de Singa- 
pour Airlines en Chiite, mais aussi 
les aisances avec des compagnies 
concurrentes, pour constituer des 
centrales d’achat, offrir des pro- 
grammes de fidélisation, ont tou- 
jours pour objectif de réduire les 
diarges. Contraintes tôt on tard à 
affronter un univers déplus en phis 
ouvert à la concurrence, elles se 
donnent aujourd'hui tes meCtenres 
armes pour défendre leur morceau 
de ad. 

Valérie Bnmschwig 
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Swissair inflige un camouflet à la Suisse francophone 


BERNE 

de notre correspondant 

A commencer par les Genevois, les Suisses 
francophones n’ont guère apprécié le cadeau 
de Pâques que leur a offert la compagnie aé- 
rienne Swissair. N'en finissant pas de se res- 
tructurer pour réduire ses coûts, la société na- 
tionale d'aviation avait déjà suscité des craintes 
parmi son personnel en annonçant dernière-, 
ment la suppression de 2 800 emplois d’ici à fin 
1997. Cest maintenant au tour de l’aéroport de 
Genève-Coirrtrin de faire tes frais de ces me- 
sures de rationalisation : la direction de Swïs- 
sair a décidé de priver la ville de Calvin de (a 
quasi-totalité de ses vois long-courriers et de 
concentrer ses liaisons intercontinentales à 
l’aéroport de Zurich-Kloten. 

A la mesure de l'indignation ressentie, Tan- 
nonce de cette nouvelle a provoqué une levée 
de boucliers en Suisse romande. Premier à réa- 
gir, 1e représentant du gouvernement du can- 
ton de Genève au conseil d'administration de 
Swissair, Jean-Philippe Maître, a démissionné 
en signe de protestation. Pour lui, les intérêts 
de la compagnie sont désormais incompatibles 
avec ceux de Taéroport de Cointrin, dont il pré- 
side 1e conseil d'administration. Plus amer en- 
core, un autre membre du gouvernement ge- 
nevois, Guy-Olivier Segond, a lancé tout de go : 


* Swissair n’est plus une compagnie nationale, 
c’est une compagnie suisse allemande. » 

UNE DÉCISION « IRRESPONSABLE» 

En cette période de récession qui affecte plus 
durement les régions francophones, cette déci- 
sion perçue comme un camouflet ne pouvait 
tomber plus mal Elle a ravivé le sentiment que, 
pour les décideurs de Zurich, la Suisse romande 
était quantité négligeable. Nombre de com- 
mentateurs n’ont pas manqué de relever que 
Swissair pouvait être considérée comme Tun 
des rares symboles de Pidentité nationale hel- 
vétique et que la cohésion du pays ne sortait 
pas renforcée. Ces mouvements cPhumeur ont 
trouvé un écho jusqu'à Zurich où 1e quotidien 
Tages-Anzeigera qualifié cette décision de « po- 
litiquement irresponsable », quelles qu'en soient 
les motivations économiques. Et son éditoria- 
liste de constater: « Swissair n’est plus un lien 
entre les Suisses, elle est un objet de contro- 
verse. » 

Si ces mesures sont appliquées, à partir de 
l'automne Swissair supprimerait treize vols 
long-courriers au départ de Cointrin, n’assu- 
rant plus que New York et Washington en liai- 
son directe. En contrepartie, la compagnie a 
promis d’améliorer le service de navette entre 
Genève et Zurich, appelée à devenir Punique 


plaque tournante helvétique du trafic inter- 
continental. En guise d’explication te nouveau 
patron de Swissair, Philippe Bruggisser, a dé- 
claré : « Nos actionnaires nous demandent de 
gagner de l’argent » Rappelant que 20 % à 
peine des titres de la compagnie étaient déte- 
nus par tes collectivités publiques, il a fait valoir 
que Swissair ne pouvait plus se permettre de 
«subventionner» des vois long-courriers non 
rentables. 

Ces arguments n’ont pas convaincu tes auto- 
rités genevoises, qui préparent une riposte 
pour ne pas voir Cointrin relégué au rang d'aé- 
roport régional. D’autres compagnies des- 
servent déjà une trentaine de destinations loin- 
taines au départ de Genève et des contacts ont 
été pris pour développer les droits d’atterris- 
sage. Il en va du statut d'une ville internatio- 
nale comme Genève dont te rayonnement va 
bien au-delà et concerne aussi la France voi- 
sine. 

Sortant de sa réserve, le gouvernement hel- 
vétique a fait savoir vendredi 12 avril, par la 
voix du chef du département fédéral des trans- 
ports, Moritz Leuenberger, qu'il déplorait ia dé- 
cision de Swissair et qu'il comprenait les 
craintes exprimées en Suisse romande. 

Jean-Claude Buhrer 


Le rachat d'United Airlines par ses salariés a permis 5 000 embauches 

Des pilotes d'Air France ont rencontré leurs homologues américains pour s'inspirer de cette expérience 


CHICAGO 

de notre envoyée spéciale 

Le commandant de bord Kevin 
J. Dohm est un homme heureux : 
le cours des actions United 
Airlines qu’il s’est vu attribuer en 
juillet 1994 en échange d’une 
baisse de 15,7% de son salaire a 
presque triplé, passant de 88 à 
près de 220 dollars aujourd’hui 
(1 100 francs). Wall Street a salué 
les bons résultats affichés par la 
première compagnie aérienne 
américaine depuis que ses salariés 
en sont devenus propriétaires avec 
55 % du capital. 

United Airlines, qui perdait 
50 millions de dollars en 1993 pour 
un chiffre d’affaires de 133 mil- 
liards de dollars, a gagné en 1995 
349 millions de dollars pour un 
chiffre d’affaires de 14,9 milliards 
de dollars. Le plus important ra- 
chat d’entreprise par ses salariés 
(RES) jamais réalisé aux Etats-Unis 
est aujourd'hui montré en 
exemple partout. Certains pilotes 
d’Air France ont même rencontré 
leurs homologues américains pour 
s’inspirer de leur expérience». 

Près de deux ans après le RES, 
les salariés de United Airlines se 
sont séparés de leur badge «I Am 
The Owner », mais n’en affichent 
pas moins un enthousiasme pour 
certains intarissable. Pilotes, 
cadres et personnel de piste assis à 


La même table pour réfléchir aux 
économies : une équipe a travaillé 
sur l'absentéisme des employés, 
recommandant une plus grande 
flexibilité dans l’emploi du temps 
du personnel navigant et des ré- 
compenses pour les plus assidus. 
Les absences ont baissé de 17%. 

Seule ombre apparente au ta- 
bleau, le refus des quelques 
20 000 hôtesses et stewards 
(83 000 employés chez United) de 
prendre part au RES. En juillet 
1994, ils n’étaient pas prêts à 
consentir à des efforts salariaux. 
Aujourd’hui, le prix de l'action est 
trop élevé pour qu’ils envisagent 
de revenir sur leur décision. 

maîtrise des coûts 

Le salaire net d’une hôtesse de 
l’air qui a moins de dnq ans de tra- 
vail est inférieur à 8 000 francs. Le 
9 avril, les hôtesses et stewards ont 
rejeté la proposition de la direc- 
tion dans le cadre de ia renégocia- 
tion de leur contrat, qui a expiré 1e 
1 er mars. Ils n’acceptent pas le rôle 
croissant des bases étrangères 
(Londres, Paris, Santiago, TaJpefa, 
Singapour, Bangkok et Hongkong 
bientôt), où sont employés 2 000 
des leurs. Us refusent de voir l'en- 
semble de leurs revenus stagner. 
Enfin, Os exigent de dormir dans 
un hôtel en centre- vlDe quand fls 
ont volé plus de onze heures. Tout 


comme les pilotes. « Une mesure 
qui coûterait 25 millions de dol- 
lars », commente M. GreenwakL 

Le président de la compagnie 
aérienne affiche, malgré tout, un 
optimisme sans borne pour l’ave- 
nir. «Notre objectif est de dégager 
la marge la plus élevée du secteur 
aérien mondial: 10% au lieu de 
7,5 % aujourd’hui. » Pour cela, Uni- 
ted Airlines va concentrer ses ef- 
forts sur les clients à haute contri- 
bution - ceux qui voyagent en 
classe affaire et en première. 
L'amélioration du quotidien en 
avion, tout particulièrement pour 
l’homme d’affaires, représentera 
70 millions de dollars en 1996 
contre 50 millions en 1995. «Un 
passager en voyage d’affaires rap- 
porte en termes de profit trois fois 
plus qu’un touriste ordinaire », pré- 
cise M. Greenwald. 

L’international, qui représente 
36 % du chiffre d’affaires et 45 % 
du résultat de la compagnie, est 
également au cœur de cette poli- 
tique, avec une priorité sur la 
zone Pacifique. La compagnie 
américaine compte sur sa poli- 
tique d’alliance (Air Canada, SAS, 
Lufthansa, Th ai, British Midland-) 
pour développer son réseau mon- 
dial et réaliser 50% de ses ventes à 
l’ extérieur des Etats-Unis d'id sept 
ans. 

Au programme, enfin, la maî- 


trise des coûts. «Le coût d’exploi- 
tation des sièges doit théoriquement 
augmenter de 2% par an. Nous 
souhaitons ramener ce pourcentage 
à 7,5 % », explique Jake Brace. Le 
RES a déjà permis à la compagnie 
d’économiser en termes de niasse 
salariale 543 millions dé francs. 
United en a donc profité pour em- 
baucher envriron 5 000 per- 
sonnes: ses charges salariales 
restent inférieures de plus de 
300 millions à ce qu'elles étalent 
avant te RES. Les économies à ve- 
nir - évaluées à 350 millions de 
dollars d’id à 1999 - ne se feront 
phis au niveau du coût du travail 
Mais plutôt des frais financiers 
(remboursement anticipé de 
dette), on encore des frais de dis- 
tribution. En 1995, United a déjà 
économisé 90 minions de dollars, 
notamment en diminuant forte- 
ment ses commissions aux 
agences de voyages. L’extension 
du billet électronique, entre 
autres, devrait lui faire économiser 
100 millions de dollars supplémen- 
taires. De même que le renouvelle- 
ment de cent avions. 

Avec P ensemble de ces mesures, 
Gerald Greenwald espère bien of- 
frir à ses actionnaires one des 
vingt-cinq meilleures rentabilités 
de Wall Street 

Virginie Malingre 


Une gestion judicieuse des fiottes 

Les compagnies asiatiques gonflent, chacune à sa façon, leurs béné- 
fices par une gestion spécifique de feras avions. Cathay Pacific amortit, 
depuis 1995, ses avions sur vingt ans, réduisant fortement la charge an- 
nuelle d'amortissement 

Singapour Animes, «pu 0 contrario amortit les siens sur dix ans, leste- u 

vend an bout de dnq à Six mis, à des prix atteignan t près de 80 % dé loir - 
valoir ifacqulsàtion. Cela hd permet de réafisex des plus-values non né- 
gJBgeables: en 1994-1995 (exercice dos le 31 mars), elles ont atteint plus 
de 20 % de ses bénéfices nets. 

La rentabilité est aussi aidée par la structure des Agnes. Les compa- 
gnies asiatiques ^exploitent, pour ressentie!, que de gros portons. 

EDes ont la pins grosse flotte de Boeing 747 à quatre cous places, sur de 
long-courriers, réduisant ainsi fortement leurs coûts unitaires. Les 
compagnies européennes doivent gère* des avions phis petits, sur des 
vols plus courts. 

En raison de fétrottesse de leur territoire , les compagnies comme Ca- 
thay et Singapour Abtnes n’ont pas à desservir de Agnes domestiques, 
souvent non rentables, connue c’est le cas pour Philippfoes Affines. 


Cathay Pacific va devoir 
abandonner son monopole 


HONGKONG 

correspondance 

Malgré les efforts pour se conci- 
lier les laveurs de Pékin, Cathay 
Pacific va perdre son monopole 
sur Hongkong. Une nouvelle 
compagnie, la China National 
Aviation Corp (CNAQ, émanation 
de Pékin, va bientôt voir 1e jour et 
attend une licence du gouverne- 
ment du territoire. Dans un pre- 
mier temps, la CNAC ne pourra 
que lancer quelques charters sur la 
Chine. Cette première étape clôtu- 
rera quelque cinquante aimées de 
monopole de fait et marquera un 
sérieux tournant dans la fulgu- 
rante histoire de Cathay Pacific, 
une des plus belles compagnies 
aériennes mondiales. 

La CNAC est contrôlée par ia di- 
rection de l'aviation cïvfle 
chinoise, c’est-à-dire par le futur 
régulateur du del de Hongkong, 
celui qui in fine attribuera les 
lignes aériennes, et fixera les 
règles du jeu. En somme, Cathay 
va devoir jouer contre l’arbitre. Or 
Cathay, filiale du très britannique 
groupe Swire, a toujours grandi 
sous la protection attentive de ia 
couronne, œuvrant fort efficace- 
ment pour la défense de son terri- 
toire : avec sa filiale à 30 % Drago- 
nair (43 %, si Fon y ajoute tes 13 % 
détenus par Swire), qui exploite 
quatorze ligues sur la Chine, elle 
est aujourd'hui! a seule compagnie 
de vols réguliers ayant son siège à 
Hongkong. 

Le gâtean est appétissant : avec 
l'ouverture de la Chine et Paccélé- 
ration des réformes, Hongkong 
devient la porte d’entrée de la 
Chine du Sud, puis la voie in- 
contournable entre cefle-d et Tai- 
wan, et connaît une croissance 
moyenne de son trafic de 12 % Fan 
depuis dix ans. Point de passage 


obligé des hommes d’affaires et 
destination touristique en plein es- 
sor, Hongkong devient on point 
incontoumaWe en Asie : avec seu- 
lement 63 mfllîons d’habitants, le 
territoire a vu passer en 1995 plus 
de 27 minions de passagers d a ns 
son aéroport, soit la moitié du tra- gfr 
fie des aéroports de Paris. Cette si- 
tuation de monopole sur un des 
points les plus stratégiques d’Asie 
fait de Cathay Pacific mie des 
compagnies les plus rentables du 
monde. 

MAINTEFMt LE CONTRÔLE 
Pour pouvoir maintenir ce statut 
privilégié et conserver le contrôle 
de ce joyau au-delà de la rétroces- 
sion le 1» juillet 1997, sou action- 
naire majoritaire avait pourtant 
tout fait pour se concilier les fa- 
veurs de Pékin : en 1987, Swire fait 
entrer le groupe chinois Chic Paci- 
fic à hauteur de 123 % dans te ca- 
pital de Cathay et rachète avec lui 
la compagnie régionale Dragonair 
en 1990. En 1992, Swire fait entrer 
la compagnie chinoise CNAC au 
capital de Cathay à hauteur de 
5 %. Puis en 1995, il offre encore à 
la CNAC de lui vendre 10 % du ca- 
pital de Dragonair. 

Prévus pour constituer une as- 
surance politique à toute épreuve, 
tes liens se distendent pourtant les 
uns après les autres. Le groupe Ci- 
tic a réduit fl y a peu sa participa- 
tion à 10%. Les actionnaires ne 
s’entendent plus : au lendemain de 
la publication de résultats en 
hausse de 25% pour 1995, en mars, , 

les deux administrateurs de Cittc - A 
quittent bruyamment le conseil 
administration de Cathay. Au- 
jourd'hui, tes rumeurs annoncent 
un retrait de la CNAC du capital de 
Cathay. 

V.B. 
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Les aides gouvernementales au textile seront 
soumises à un accord entre partenaires sociaux 

Les syndicats dénoncent la « dilapidation des fonds publics » 


L'exonération des charges sociales patronales 
sur les bas salaires annoncée le 5 mars n'est pas 
encore effective. Alors que le texte de loi reste 

ANNONCÉES le 5 mars par le mi- 
nistre de l’industrie, les mesures 
gouvernementales en faveur du tex- 
tile, de ITiabflleinent et de la chaus- 
sure pourraient être opérationnelles 
à partir du l« mal Mais le condition- 
ne! s’impose et suscite de multiples 
tensions entre les trois parties 
concernées : FErat, k patronat et les 
syndicats. 

Avant d’accorder ces aides qui hn 
coûteront 2 J! nuffiands de francs par 
ani le gouvernement entend 
qtf« aboutissent» des négociations 
sur Taménagement du temps de tra- 
vail Actuellement celles-ci piétinent 
Alors que quatre syndicats sur rfnq 
(CGT, CFDT, CGC et CFTQ reven- 
diquent le passage aux trente-dnq 
heures puis aux trente-deux heures 
sans perte de salaire, les fédérations 
patronales du textile et de l’habille- 
ment ont proposé, à Fïssue de deux 
réunions, d’augmenter la flexibilité 
des horaires et de réduire la durée 
hebdomadaire moyenne à trente- 
huit heures. 


ambigu, les pouvoirs publics lient désormais 
cette aide sectorielle à la conclusion d'accords 
de branche sur le temps de travail Les négocia- 


tions n'avancent pas. Les syndicats rédament le 
passage aux trente-dnq heures et appellent à 
des débrayages le 16 avril 


four marquer leur désaccord, les 
syndicats organisent une semaine 
d'action du 15 au 19 avril, qui se tra- 
duira notamment par des dé- 
brayages de deux heures le mardi 
16 avril Dans une lettre adressée à 
Franck Borotra, ministre de l'indus- 
trie, les syndicats dénoncent «ta Æ- 
tapûtazrân des fonds publics ù gronde 
échelle » et « refusent » de * caution- 
ner ce gûdm ». 

DONMAffFDONNANT 

Comme le souligne Yvonne DeJe- 
mette, secrétaire général de la fédé- 
ration CFDT Hacuitex (HahnBemenl 
cuir, textile}, « le coùi du travail va 
baisser de 30% et pourtant les plans 
sociaux n'ont jamais été aussi nom- 
breux ». « Nous faisons monter la 
pression, reconnaît-elle, pour que les 
pouvoirs publics n’accordent pas ces 
aides sans conditions. Bien qu'elles 
s’en défendent, les entreprises du tex- 
tile sont profondément choquées par 
le donnant-dmmant que leur impose 
le gouvernement » 


De son côté, le patronat refuse de 
Cor les aides promises à un accord 
avec les syndicats. « Ceüe condition a 
été aioutée à la dernière minute. Ce 
n'est qu'en favorisant la comp&ithiTé 
des entreprises que l'on aidera l'em- 
ploi. Tout retard dans la mise en place 
du dispositif' est préjudiciable. Dans ce 
pays, les négociations sociales durent 
plusieurs mois », commente Henri 
Weû, président de l’Union des fédé- 
ration de Findusme de rhaMIement 
Alors que les partenaires sociaux de 
ce secteur se retrouvent à nouveau 
le 17 avril et ceux du textile le 
29 avril Henri WeD estime que les 
pouvoirs publics devront seulement 
« prendre acte de la bonne volonté» 
du patronat. 

Les pouvoirs publics ne l’en- 
tendent pourtant pas ainsi. Le texte 
de U loi sur les allégements de 
changes scdales - dont la purifica- 
tion au tournai officiel est « immi- 
nente » - indiquerait que l'Etat ac- 
corderait ceux-ci en • tenant compte 
des résultats des négociations ». En 


privé, les responsables ministériels 
sont moins ambigus. « II finit que les 
négociations aboutissent Cest dans 
l'esprit du texte, et le premier ministre 
souhaite une signature », affirme 
remourags de Franck Borotra. Cest 
pour cetre raison que TEtat refrise de 
signer les conventions-cadre avec les 
fédérations patronales concernées. 

Avant d’être effectives, les aides 
gouvernementales restent donc sou- 
mises à la publication de la loi, puis 
des décrets d'application, à l'abou- 
tissement des négociations, à la si- 
gnature des com -enti ops ncjdre . 
oublier les conventions entre le mi- 
nistère du naval: es chacune des en- 
treprises de plus de cinquante sala- 
riés concernées. Les services de 
Jacques Barrot n'ayant pas F inten- 
tion de * ridiculiser {'administration * 
en acceptant par avance des réduc- 
tions d'effectifs, cette dernière étape 
risque de ce pas être la moins dëü- 

çjte 

Frédéric Lemaître 


Surenchères préélectorales en Russie autour des compagnies pétrolières 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Coup de théâtre ou manoeuvre 
préélectorale? Alexandre Kazakov, 
responsable des priva t i sations en 
Russie, a réussi & semer l’émoi dans 
les anÉenx politiques, à défaut du 
monde économique. Vice-premia: 
ministre et chef du comité de la pro- 
priété d’Etat, M. Kazakov a déclaré 
début avril que l'Etat russe « devrait 
avant tout décider des moyens pour 
racheter les paquets d’actions » de 
cinq grandes compagnies pétro- 
lières, cédés en échange de prêts au 
cours de Fhiver 1995 à des banques 
privées, lors d’enchères très contro- 
versées. Le gouvernement a jus- 
qu’en septembre pour rembomser 
ces emprunts et reprendre le 
contrôle de ces sociétés. Mais rien 
n’a été prévu dans le budget à cet 
eflfet 

La banque Menatep a acquis 78 % 
(dont 45 % lors des enchères) de 


loukos, numéro deux du pétrole 
russe (35 müKons de tonnes de btutf 
an) pour 309 millions de dollars. 
Autre banque proche du pouvoir, 
Oneximbank a pris le contrôle, via 
sa Compagnie financière internatio- 
nale, de 51 % de Sktanko, quatrième 
société pétrolière russe, contre un 
prêt de BOmMons de dollars. La 
banque Impérial liée au géant du 
gaz Gazprom, proche du premier 
ministre Victor Tchenromyîtline, a 
acheté 5% des actions de la pre- 
mière compagnie russe Lukoil (plus 
de 400 matons de barils par an et 
15 milliards de barils de réserve) 
pour 35 nrilBca» de dollars^ 

VELLÉITÉS DE RENATIONAUSATION 

Les prix, jugés ridiculement bas 
par les experts, et la mise à F écart 
des autres participants aux en- 
chères, ont fait scandale. Une 
chambre des comptes mise en place 
par la Douma, la Chambre basse du 


Parlement, sous contrôle commu- 
niste (opposition), a estimé début 
avril que « les privatisations n'onî pas 
été confirmes aux intérêts du pays». 
Elle a jugé nécessaire de faire 
« coexister des privatisations, en révi- 
sant leur conception, et des nationali- 
sations, au besoin par la confisca- 
tion ». Alexandre Kazakov a déclaré 
qu’il considérerait «. avec le plus 
grand sérieux les remarques de la 
Chambre * qui « reflétaient la réali- 
té » avant d’annoncer ses véBértés 
dénationalisation. 

Brandissant le «droit sacré à la 
propriété », Evgueni las sine, mi- 
nistre de l’économie, a déclaré le 10 
avril: « Je ne comprends pas ta dé- 
claration de M. Kazakov, selon la- 
quelle le résultat des enchères prêts 
contre actions sera revu. * Les socié- 
tés concernées sont restées étrange- 
ment calmes : « Il est très impro- 
bable, estime un expert, que l’Etat 
rachète les actions. 11 n’a pas 


d’argent pour le faire. • On n'est pas 
du tout inquiet », confie en privé un 
responsable d’une des grandes 
banques concernées. 

Les responsables des entreprises 
pétrolières et des banques semblent 
plus craindre l'arrivée au Kremlin 
d’un communiste, qui menace de 
« renationaliser » l’énergie, que la 
rhétorique préélectorale du pouvoir, 
destinée à couper F herbe sous les 
pieds communistes. Les dirigeants 
des principales compagnies pétro- 
lières ont déjà déclaré leur soutien 
au président Eltsine. EUes ont été re- 
jointes le 10 avril par le président de 
Gazprom, Rem Viakhirev. qui a dé- 
claré: a /7 est nécessaire de bien tra- 
vailler et Eltsine sera président. » 

Jean-Baptiste Nctudet 


L'agence Moody's abaisse 
la note de la banque Paribas 

L’AGENCE DE NOTATION financière américaine, qui avait placé en 
février les notations de la banque Paribas sous surveillance avec im- 
plication négative, est passée à l’acte. Tout en estimant que la pers- 
pective d’évolution des notations reste négative. Moody's a revu à la 
baisse, de a 2 à A l, les notations à long terme de la Banque Paribas. 

* Au-delà des vicissitudes que la banque a connues en 1995 sur ses acti- 
vités de trading et de gestion privée, relève Moody's, des incertitudes 
continuent à peser sur la capacité' de la banque à dégager un niveau de 
résultat récurrent satisfaisant— » L’agence fait aussi valoir que la prise 
de contrôle de la Navigation mixte va dans l’immédiat provoquer une 
augmentation de l'endettement de la Compagnie financière. 

DÉPÊCHES 

■ UBS : F Union de banques suisses, qui a rejeté la semaine der- 
nière une proposition de fusion du Crédit suisse, préférerait un 
rapprochement avec la Société de banque suisse (SBS), troisième 
établissement helvétique. Dans un entretien accordé à l'hebdoma- 
daire suisse Sonntags Blick, le président de l’UBS, Nikolaus Senn, es- 
time que « la Société de banque suisse serait plus compatible avec nous 
que le Crédit suisse ». Mais il précise qu'un tel rapprochement n'est 
pour T instant ni socialement, ni politiquement gérable. 

■ SUISSE: les compagnies d’as suran ces- vie suisses pourraient 
disposer d’avoirs déposés par des juifs avant le génocide nazi, 
écrit dimanche 14 avril l’hebdomadaire de Zurich Sonntags-Zeicung, 
ajoutant un nouveau chapitre à une polémique qui s'est développée 
depuis plusieurs mois sur l’importance des sommes déposées dans les 
années 30 par des juifs dans des banques suisses. 

■ COMITOIR DES ENTREPRENEURS: Pinstftution financière 
spécialisée dans le financement de r immobilier a annoncé lundi 
15 avril ses comptes pour l'exercice 1995. D se traduit par une perte de 
560,4 millions de francs après un déficit de 1,024 milliard de francs en 
1494. Le résultat 1995 prend en compte une provision exceptionnelle 
de 300 millions de francs pour redéploiement stratégique. 

■ YAHOO ! : l'action de la société spécialisée dans les logiciels de 
recherche sur le réseau internet a vu son cours s’envoler, vendredi 
12 avril lors de sa première cotation sur le marché boursier électro- 
nique américain Nasdaq. Introduit à 13 dollars, le titre s’est inscrit en 
clôture à 33 dollars après avoir atteint 43 dollars en cours de séance. 
La capitalisation boursière de Yahoo !, créée fl y a deux ans par deux 
étudiants de l'université de Stanford, dépasse 1 milliard de dollars 
(5 milliards de francs). 

■ MOTOROLA : le groupe spécialisé dans rélectronique a annon- 
cé, samedi 13 avril, son intention de retarder d'un an la construction 
d'une nouvelle unité de production de semi-conducteurs à Richmond 
(Etats-Unis) en raison du ralentissement de la croissance du marché 
des micro-ordinateurs. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : te syndicat FO-PTT a demandé à être reçu 
cette semaine par le premier ministre, Alain Juppé, afin de se faire ex- 
pliquer « les intentions réelles du gouvernement » sur le dossier France 
Télécom. FO redoute « une loi sans discussion » sur le changement de 
statut 

■ SCHNEIDER : la valeur du groupe en cas d’OPA (offre publique 
d’achat) serait de Fordre de 70 milliards de francs, ce qui • rend 
difficile une telle opération », estime Didier Pineau-Valendenne, pré- 
sident de Schneider, dans un entretien au Journal des finances paru sa- 
medi 13 avril 

■TEXAS INSTRUMENTS : le groupe américain a enregistré une 
baisse de 29 % de ses bénéfices au cours du premier trimestre 1996 
en raison de la chute des prix de certaines catégories de semi-conduc- 
teurs (les mémoires). 

■ ELF-ATOCHEM : la filiale chimique «TELT Aquitaine, et PCAS ont 
annoncé vendredi 12 avril la création d’une société commune pour fa- 
briquer des dérivés de l’acroléine. 


Le mystère Drucker 



PETER DRUCKER est un cas 
unique parmi les penseurs du ma- 
nagement contemporain. Viennois 
né en 1909, émigré aux Etats-Unis, 
recordman du nombre d'articles 
parus dans la 
Harvard Busi- 
ness Review, 
conseiller de 
grandes entre- 
prises, mana- 
ger d'équipes 
de base-bail, 
bibliographie Peter Drucker 
publie son vingt-sixième livre. 
Structures et Changements. Son pre- 
mier ouvrage remonte à 1937. 

Structures et Changements est une 
collection de chroniques publiées, 
entre autres, dans The Wall Street 
Journal depuis 1992, ou d’essais qui 
ont reçu cm retentissement mon- 
dial comme celui intitulé Un tiède 
de transformation sociale, paru dans 
le magazine américain de la bour- 
geoisie libérale The Atlantic en 1994. 
The Economisé d'ordinaire peu 
amène dans ses jugements sur les 
ouvrages de gestion, écrivait dans 


son édition du 16 mais à propos de 
Structures et Changements: «B est 
difficile de trouver une meilleure in- 
troduction à la théorie du manage- 
ment moderne. > 

Peter Drucker sait écrire et va à 
l’esse ntieL En quelques chapitres, le 
lecteur découvre les révolutions 
comptables en cours ou à venir 
dans les entreprises, les exigences 
des organisations fondées sur l'in- 
formation. L’auteur séduit par sa 
sagesse. Le management, rappeOe- 
t-fl, n’est pas une science, tant s’en 
faut, mais un art A le lire, cet art 
n’est en rien mystérieux, mais un 
patchwork de principes de bon 
sens. 

CINQ PÉCHÉS CAPITAUX 

Peter Drucker prend plaisir à ras- 
sembler des évidences de la 
« bonne logique d’entreprise ». Avec 
humour, Fauteur * dénombre en af- 
faires non pas sept, mais dnq péchés 
capitaux » : s’omnubiler sur des 
marges et des prix élevés; fixer Je 
prix d’un nouveau produit à la ü- 
rrrite de ce que le marché peut sup- 


eiF aab« 


Le Conseil d’Administrafron de (a Société 0f Gabons’est 
réuni le 11 avril 1996 et a arrêté les comptes définitifs de 
l'exercice 1995. 

Eif Gabon a enregistré un résultat bénéficiaire de 
84 325 millions de Dollars US contre 54,436 millions 
de Dollars US en 1994. Cette hausse résulte de 
l'amélioration des prix de vente du brut et de la bonne 
maîtrise des coûts. 

Le Conseil a décidé de proposer à 
des Actionnaires convoquée le 6 juin 1996 de distribuer un 
dividende de 16,50 Dollars US par action au titre de 
l’exercice 1995 contre 11,50 Dollars US pour ) 'exercice 
précédent payable en Francs Français (ou contre-valeur 
Francs CFA) sur ia base du cours du Dollar US au jour de 
l’Assemblée Générale Ordinaire. 


porter: fixer les prix en fonction 
des coûts ; sacrifier l'opportunité de 
demain sur l'autel des impératifs 
d’hier; se donner à fond pour ré- 
soudre les problèmes mais délaisser 
les opportunités. 

Peter Drucker jouit de deux 
avantages sur ses concurrents des 
cabinets conseils et des business 
scfroahL L'ancien professeur de phi- 
losophie politique possède une 
culture et un sens de l’histoire. Les 
modes managériales comme le 
reengineering, l'évolution du rôle 
des dirigeants et de la nature des 
firmes, sont mises en perspective. 
C’est aussi un esprit cosmopolite 
découvrant avec sympathie une 
« nouvelle grande puissance, la dias- 
pora chinoise», et sachant s'inter- 
roger sur F avenir du Japon. 

D'aucuns verront dans cet ou- 
vrage un manifeste intelligent de la 
« pensée unique • managériale et 
anglo-saxonne. A tort, ftter Druc- 
ker n’apprécie guère les excès du 
keynésianisme, ni les bravades nos- 
talgiques des néolibéraux. 

Ses propos sur la réforme de 
l'Etat ne manquent pas de har- 
diesse : « déconstruire » les belles 
intentions du welfare State (Etat- 
providence) et les remplacer par 
des impératifs de résultats, par 
exemple dans le système de santé ; 
réduire les avantages acquis du 
troisième âge au profit des jeunes 
générations ; bousculer le système 
d’éducation et le soumettre à des 
exigences de qualité pour tous- Ffe- 
ter Drucker se fait l'avocat, à côté 
de l’entreprise et de l’Etat, d'un 
troisième secteur, non lucratif et 
concurrentiel, permettant aux ci- 
toyens de prendre en mains l’école, 
l’hôpital et les services collectifs de 
proximité. 

Jean-Gustave Padioleau 

★ Structures et Changements, Ba- 
lises pour un monde différent de 
Peter Drucker, Paris, Village mon- 
dial 320 p„ 148 F. 


AVIS TRÈS IMPORTANT 

RAPPEL IMMÉDIAT DES FOURS 

COMPACT TURBO PROGRAM MOULINEX 
TYPE AP5 

FABRIQUÉS AVANT LE 15 MARS 1996 




Pour connaître la date de 
fabrication de votre appareil, 
consultez la plaque signalétique 
située au dos de celuèci. 

Dans certaines circonstances, ce four peut représenter un risque pour la sécurité 
des consommateurs (défaut d’isolation électrique). 

Pour assurer votre sécurité, MOUUNEX vous demande avant toute chose : 

DE LE DÉBRANCHER, 

DE NE PLUS L'UTILISER, 

DE NE PAS LE NETTOYER 

et de vous rapprocher d'un des Centres Service Agréés MOULINEX flîste jointe au j 

produit ou serveur vocal* n°36 68 01 66) ou de téléphoner au numéro vert gratuit l 

05 02 04 41 pour vérification ou modification gratuites de votre appareil Vous s 

pouvez également, si vous le souhaitez, remplir le coupon ci-dessous (avec votre ■ " 

téléphone), MOULINEX se mettra directement en contact avec vous. • 

NB : Cet avis ne concerne que la référence du four classique AP5 et non un micro-ondes. 


MOUUNEX vous prie de bien vouloir l'excuser 
pour ta gène occasionnée et vous remercie 
de votre collaboration et de votre confiance. 


Vuttfenct 


->*H 


Nom. 


Prénom. 


Adresse complète. 


_TÉL. 


A retourner à : MOUUNEX Service Consommateur - 31, Route d'Andnnes - BP 185 - 61000 Alençon 









18 / LE MONDE / MARD1 16 AVRIL 1996 • 


FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

LUND1 15 AVRIL 

Liquidation : 23 avril 
Taux de report : 4,50 
Coure relevés à 12h30 


CAC 40 
PARIS 


CPR- 

CretLFonFrance 

Crédit Local ta _ 

Crédit Lyonnais Cl 

Cretfit National 

CSSiguarfCSEE} 

Damait 


+ 0 ^ 9 % 


CAC 40 : DKsadtSKtn. 

2087.07 KMA - 

Degitmont. 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES pnfcéd cours 


% variation 
+ “ 31/121 


Dev JU4-f .Cal fLi . 
DMCfDoBftrsMï). 
Dorés France 


Dyruction. 



O’.Lyomaisrr J 1 -! _ 
Renault fT-P.). 

Rlwra PoutentfT.F} — 
Saint GobaWT.P.^ — 

Thomson SA fr.P) 

Acav 

Air Liquide 

AlutdAlittam 

Alcatel lia Me 

Abp). 


ACF-Ass-Cen-Franœ, 
An- . . 


Axime- 


Bail Inwstê. 



BofloreTechna. 
Bongrüi. 
Bouygues - 


Canal* . 

Cap Gemini Sogeti. 

Carbone Lwrsrâv_ 
Carrefour—— 


Casino Guichard 

Casino GiüdlAOP 

Castorama DI (LT) - 

CCF 

CCkWexXXMQ Ly — 

Gegid(Ly) 

CEF Communication __ 

Cnus EuropReun 

reiettn » 

CCIP 


Chargeurs 

Christian Dior 

Otnents FrPrivJ. 
Clartns 


Chib Méditerranée 

Gnflaüp- — — 


Colas - 


Comptoir Entrep.1 

Comptoir Moder 


7750 

7750 \ 

930 

'925 1 

840 

826 

1830 

1825 - 

2010 

2020 ..' 

1248 

.1210 

1069 

1085' - 

767 

772 

898 

.'SB' 

47030 

• 470 - 

46230 

' 46430 

457 

« - 

143,70 

14130 

308 

.J*UO 

596 

584 - 

859 

865' 

541 

'536 

460 

461- 

160,40 


582 

577 -' 

513 

' 535 ; ’- 

20330 

• zbjv 

578 

-sw.; 

2805 

7S7? 

517 

■ "513 

1164 

1168' 

18630 

1 » - 

680 

665 • 

3696 

3724 . 

180 

379.10 

12830 


990 

884 

24030 

'24230 

57,40 

54W- 

«78 

.473 

476 

«78,70: 

9030 

• 90,10 

1048 

1064. 

1155 

1160 - • 

1373 

.1380 . 

704 

-.w % ■ 

248 

24S • 

595 

MOT' 

471 

• 467 .- 

21330 

•715, ' 

930 

•SWL- 

1235 



. . Eaux (dettes}. 

- *2» Et». 


-0J3 EWage. 


-1j* -A.ftO; ffArpAaioe— 

-ÛJ7 -4J0 Etaim 

♦ 0.49 . IUM Eridania Beglrin. 

-3« EssflorlntJ 

+ 1,49 EssfarlntlADP» 

+ 1LS5 ..*.ÏI£K> Esso. 


+ (LS5 +n^4- Eurafranœ- 
-0,10 -*i}pS Euro Disney. 

♦ 0.43 /» 5^3- Europe 1 

♦021 .*3?» EnrobnnH. 


- Fifiparxhi Médias 

♦ 1 Rnoael 

-VI\ y* 5%90 Rves-Ule 

*0fi9 •• + 496- Fromageries Bel 

-032 ' -if* Galeries Lafayette 

♦021 Lt-SUft GAN. 


+ ZB6 '■+"32;;. Gascogne (8). 
- M5 + r }S$6 GazetEaux_ 
♦ 038 ' ■* «#. Géophysique- 
-038 T C.F.C- 


‘.+ 3SjST Groupe André SA. 
+ 0,71 •.-.*235 Gr-Zamier ALy)_ 
-0.77 ■■^♦33? CTM -Entrepose— 
♦034 +.»J3 GuHbert. 


- 139 ,:i»393a Guyenne Gascogne. 
-220 >5833 Haws. 


+ 025 >30134 Havas AtLEiroRSCG. 
-030 +2S3& Imetal. 


♦ 037 ImmeublFrance. 

-037 Ingenko. 

020 -Z3S Interbail. 


-I/M >'2447 Intemsdmigtiel 
-IJ04 *zr/a JeanLefcbvre- 

♦ 036 •+ -17,96 Klepiene 

- 0,44 t<&92 Latwul 

+ 037 -+I438Ï Lafarge 


033 ' ♦ V>/3- Lagardère (MM B)., 

*030 Lapeyre 

+ 028 .t&n, Lebon. 


— >37,(7 Legrand. 


♦034 .+$8& Legrand ADP. 
-034 . +1^»}- Legrts indust . 
+ W5 ! *1?38 Lûrindus 


+ 033 •HiM/B 1 L'Oreal. 

♦1.96 . *<$83 LVMH Moet Vuitton 

♦ 021 ■+ :t+C*5 Lyonnaise Eaux 


43930 

6230 

38830 

209 

440 *0/M .+10/0 . Marine Wendef 

40820 4l2i.- 

iîi \lMjjr 

56 .5535 

2020 ''-JD.' 

248 -24730' 


200 -430 •'+lfe Metrotogte inter 

39630 -ÛJÙ2 4'ltypf Mkhefin 

32730 

41» 

790 

478 

282 

260 


8835 ! fl -, 

; *1ff . -0,96 +534 Navigation Mette— 

756 .7ST-..’ 

135,10 ’-ns» 
479 1 



■ 613 *ré»> 

2613®. +M9 >2»X OU PAR 

13230 \Xiï: 
32430 324 : • 

5030 

26630 

930 


227 --228^0-. 


248 . 251.' • 

igg +036 *26/17 Pechireylntl 

116 : 11630 
316 319 . 

752 • 7»,- 

145,10 

517 

440 +1,99 +®0 Pemod-Rtaud 




394 .m.? 

37330 


506 -•5» • 

597 SU- : 




1305 .1344. 

1314 

980 

652 

1875 

.-•là» . +Û> -+-4ïÿ PuWlcb — 

410 -.’^S 

146 * 146". 


146 '.M*» 

113 'îlfirjT 
12930 -112CT)-. 

;^9Ô: : +030 -aÿsô Reael 

1226 

.122? -Ü6 ♦2333 Rochette (La) 

34 -.33» 
1115 i#;r 
4230 ,4â»: ■ 

194 'T«t# 

9» 

9C ‘ ♦ 125 =>'23/K Ruelmperale(Lyl 





628 - 4ÎÎF ‘ 

1435 ^4> *<• - 



15630 


3311 3S*> 

442 ' 

38430 -386 : ' 





348 


2064 '2012- : ' 

412 


1540 J540^‘- 

23a» - 133 2 .: 
18230 - I*éV 
7» WF' 

3443 a ".-ÿB ■:■ 
20030 : isp 3 a 
10730 -10830 

445 


104 

328 

Vl«ÂC -037 '-+0535 SCORSA 

■ 11730 -0,12 5. EJ. 



445,10 

•*" 44 îfii -080 '*lï& 5ëecribanque 

564 





337/» 

69.20 


1147 1156, . • 


472 . «a 

1062 -VU#.- 

1770 17» J 

49730 ,49530- 

575 

19» 1*0 

1500 -waç„v 

221 -772M 

594 ' Î9a= : '- - 

370 

211 •. m-' 




330 

623 

i.333 ‘ + 030 • +.WJB- STigos — I 


34130 



289 

232 

945 

r 28/30 -031 ♦ 1732 Spir Communication™ 

' : fe23B + 0^25 r+T^T StndorFaam 

+0^1 : <2506. Suea 



471 

12730 • 12^90. 
35530 •• 35*,- ' 
109 

468 --.Â6ÎD0 





1273 

500 


302 • +0A0 <"*‘6A6' UFflUxabail 



Hitachi «_ 


ttotobdof 

Matsushita 1 — ■ ■ 

McDtmakft* 

Merck and Col— 
MteotwWCorTxJ— 
MoMCospontl — 

Morgan j.P.c 

NesdeSANam.f— 

Nipp.MeatPariet»- 

NOtskHydral 

Petrofinafr. 




♦ a/» 
-231 
+ 0,78 

♦ 0,70 

♦ 034 
-038 


■jHMF 

+ 2820 

*16» 
>41# 
• L -.Wi 
- >22h' 
>4W; 
>» 

+ üÿ<- 
+'W3f- 
+ 1630- 
.♦ 1416“ 
♦ WA*. 
! *1S2B' 

•’-tgffc* 

:+422» 

>■2529 

.♦41,57 

-faut 

♦33,10' 

Ssui 
+ 122! 
y.+ *39' 

-♦1933 

r.m. 

* 1 ». 

‘4M: 

-* TiJJ 
: ">« 

-.T-Vg. 

VJjé- 

¥?lyf» 

■..♦363*. 
,+ WK 
! >«3Î 
1422 
♦-JL55-. 



Rhône PouLRorerl 
Royal Diddif 
RTZt 


— 311 t: 


Sega Enterprises— 

Salnt-Hetenaf— » — 

StWunfoetgers 

SGS Thomson Mkm — 

Shell Transport# 

Siemens! 


SonyCorp.#— — 
Suiûtomo Bank I- 
TUJtf. 


■'m 



Grd Metropolitan 
Guinness Pict 
Hanson ne 
HarrranyCdid I 


ABRÉVIATIONS 
B = Bordeaux; U - Ulle; Ly = Lyon; M - MarsesBe; 
Ny = Nancy; Ns > Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation- sans mdkarion catégorie 3; 
■ coupon dâaché;* droit dftadié. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dentier awpon 
Jeudi daté vendredi : compens a tion 
vendredi daté samedi : nominal 


i 




COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
LUND1 15 AVRIL 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


B FŒ 9% 91 -02 

ŒPME 83* S8-97G4- 
ŒPME9% 89-99 CA#_ 
CEP ME 9% 92-06 T5R „ 

CFD 92» «HH CB 

CFD 8^i% 92-05 CB 

CFF 10» 88-98 CA# 

CFF 9*88-97 CAI 

CFF1025*«M]CB#— 

CLF82XBWDCA# 

CLF9%88-W98CAI 

CNA 9» 4/92-07 

CRH 83*92(54-® 

CRH83»l(V87-88# — 

EDF 83* 88-89 CA* 

EDF 8^* 92-041 

Empilât 6*93-97 »«— . 
Frnansder 9*91-061 


11425 

10428 

11039 

11330 

11826 

11230 

10835 

104.15 

10827 

11134 
10635 
11625 

11135 

10828 
11028 
11235 
10138 
116.79 


-- A032Ô 

•.:* 62» '■ 
.-53751 
'••7^77.' 
-WB54 
.- T3W" • 

■mm. 

r'.fl3554 

••n?Ær; 


RnanstL83»92-02a 

FtoraB, 75* 90-99# 

0ATS3»S7-97CA1__ 
OAT 930*85-77 CA# — 

OAT 88-98 TME CA 

ÛAT 9*5-98 TRA— 

OAT 930*88-98 CAC 

OATTMB 87/99 CA 

OATS, 125* 89-991 

OAT 830*9000 CA# — 

OAT g^tiO TRAÇA 

OAT 1 0*3^5-00 C4f. — 

OAT 89-01 7MECA - 

OAT 83* 87-02 CA» 

OAT 830* 89-19 4 

QAT830X92-23CA4 — 
SNCF83*B7-94CA__ 
LyooEaux 63*90CV_ 


■Xr- W - 

- ..f/aS* 


11226 

11235 

10435 

10831 

10220 

10931 

9938 

10834 
11036 
10530 
1162? 
HB20 
11233 
11337 
11336 

10835 
900 


>317' 

. 7,166 T 

-.■* - AMI , 

>'V»i 

, L34Sf 

•- tga. 

-î.-iifflB- ■ 
• - 
. » : a«9 

:iiW. 

r*&* - 
•-v .1*8* 

- >«7 = 
.4397, - 

• ■ V/ : • 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

murs 


Foncière (Gel. 
Foncière Euris- 
Fondnaf 


Arbd 

Sains C Monaco 9 

B. NJ’.IntBCom. 

Bidermann Ind ♦ 

BTPdade) ♦ 

Cambodge.. « 

CBC ♦ 

Centenaire Btaïuy 

Ceragen Holding ♦ 

Champex(Ny) 8 

acun.Ewo.ap 

C. I.T.RAM. (B) ; 8 

Cpt Lyon Alem- 8 

COnaxdeAssRisq—— 

Gpé Vaffondd-CMP 8 

Crédit Genind. _____ 
Darblay 8 


-&~yvy 

.■•V 


J EnLMag. Par is- 


-v 


Eridania BeghmO 

FidB 

Rnalera 8 

FJ.PJ. 8 



France IARJD- 
Frm&A_ 


From. Paul-Renaid 8 

Gaumont* 

Genrflm 

Geveiot 8 

G.TJ (Transport) • 

Immnlua 


■SS*’* 

! «3DJ. 

m 

Ml- 


HnmobtntpM 

ImiAarv&ise 

invesKSteQ*)...— .— 8 
LileBomieres 

LoGiflnaKrere ♦ 

Louvre* — i 

Uida 

Monoprix 8 

Métal Déployé « 

Mors»— ■— 

Navigation (Nie) 8 

PaJuà-Marmom 

Exa.Cbireftnt(Ny) 

Parfînance — 

Paris Orléans 

Piper Hadstect 8 

■Porcher — 


M" - "™ 

Rougier* 

SAFJjC Alcan. 
Saga. 


PSB Industries ly 

RochefortabeCom— 8 
Rosario. 




AOIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd- 


i Bayer. Vercins Bu* — 

'* CommenbanftAG 

F» Ont 

.->♦ Gevaert. 

f^Ti GoM Frète South. 


■r Kubotat 

:-fht Montedisnnaaep. — 
‘ ’2S; QtytnpusQptei 

Onrnnans(deRa} 

Robeco- 

. . RodarocoN-V- 

Rollnco 

SolvayS 



ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Lie Lille; Ly = lyon; M ■ Marseille; 
Ny- Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

fjfi 1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
“ catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d « demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; l contrat tf animation. 


<: 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUND1 15 AVRIL 


VALEURS 


Coure Derniers 
précéd. mure 


Adal(Ns)i- 

AFEI 

Aigle». 


Albert SA iNsk- 


AkranTechnoLl 

Momaignes PG« « 

Awyaem*.— — 

Bque Picardie (Li). 

BqueSofirecIM) 8 

BqueTameaixKBlt 

Bque Verres 

Beneteau» 

B1MP ♦ 

Boiron (Ly) f 

BoèsetfLyl» 

But SA 


CardifSA 

CE-E« 

CEGEP* 

Cerme*»n.y). 


59 

460 

191 

12930 

1162 

650 

662 

611 

570 

247.10 
585 
569 

sa 

611 

323.10 

344 

832 

305.10 
152 
399 


rVW * 

470 

• 19Ï -' % 

..-uaw.:-.- 

ijw .r.. 

-6S0-. 

6W : • 

. «T. 

. - 57tf 
247- - 
565 ‘ 

: 566 • 

». * 

■ m - 

:■ 223J0 • 
,-î58 

'■335 - *. 

SB 

.' .152 

346 - 


1 CFPI* 

282,10 

rvas-y 

Change Bourse (M) 

311 


OnfeUJalozl — 

1765 


Ope France Lyl 

420 


CNIMCAI 

189,10 

■;-m • 

Codetour 

310 

;-.iomb ■ 

C«np.Euro.Tele-ŒT — 

324 

iiâBLî* , 

CbnflandeySA 

295 


, CA de la Brie- 

347,70 


CAOronde 18) 

450 

•--.4fe v. 

CAHaute Normand — 

335,70 

-:32M0-: 

CAIIIe A Viable 

343 

-•3«. - 

CA Paris iDf 

895 

*•, 

CAdeT Isère Ly» « 

391 

• ■r » L- 

CALoIreAtLNs# 

305 

*. M 

CALoliï/HJUwe» 

228 

. :- 22 »r. 

CAMotbihan (Ns) 

338 


CAdu Nord (U) 

48S 

.ioi. • 

CA Oise CO 

25550 

■. .2 

CAPas de Calais 

426 


CA Somme CCI 

242.70 

.- - B6 ‘ 

CAToutouse (B) - 

410 

-4io ; 

Creefcs • 

55 

s- \- 


FaNeieyl. 
Fïnaeur — 


Fuimfu— 

Fnmnie- 


Gautter France*. 
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NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 12H30 
LUND1 15 AVRIL 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
LUND1 15 AVRIL 


VALEURS 


Cours Derniers 
précéd. coure 


VALEURS 


Cours 

precea 


Derniers 

coure 


Wbnie. 


8530 

Uniqp 

545 

• JB t 

2» - 

Union RiLFrance 

530 

H.521 - . 

730 

vîaCre<flt(BanqueJ__„ ♦ 

121 AO 


70/6 

VidetGe» 

13530 

• .131^ 

61)5 

Vilmorin et Oe* 

471 

■m ■ 

759 ; 

Vrtac 

674 

:&■; ■ 


575 


BAC 8 033 

Stéleaeun du Mande— 8 17930 

Nobel 8 182 

Munrni 8 1125 

Gérante Ooddertale— 8 «25 




ù 


Vi-t&J! 

- ■ - 8 — 4*. 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; LJ- LDIe; Ly = Lyon; M - MarreHe; 
Ny m Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou ï = catégories de cotation • sans indication 
catégorie 3; 8 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé; t offre réduite; l demande 
réduite; l contrat d'animation. 


SICAV 


Natiolmmotar». 
Natio Inter—— 


Une séfectron 

Cours de clôture le 12 avril 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


AXA GIE 

Agipl Ambition (Aw). 


Njtic Monétaire C/D 

Niôo Opportunités 

Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

NatioPUcemenBC/D— 
Natio Revenus— — 

Natio SêaHité 

Natte Valeurs 


11835 
BANQUE POPULAIRE 


Vakxng- 


2341,14 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 
Arfrétr. Court Terme — 8 918 636 

ArNtr. Première « 8916/19 

Arbitr. Sécurité • 1719037 


.> - 113.19 BRED INTEREPARGNE 

"T ' • Moneden 8 

"_=.J Obfefcttescatâ 8 

-.'2355(180 ' CDC GESTION 

I-/ . - . Nord Sud Dévetep v 

~ Livret PorufeuH. -5 

ï Patrimoine Retraite— v 

' : -ïnaSM 5 * 3y Auoci«tew > 

-. - ™ Valrwi v 


1217,13 

182828 

531521 

16233 

150734 

1234,79 

7609936 

108231 

1152231 

101839 


88845,13 

231/19 


212330 

85431 

29538 

235234 

3432938 


119336 
T79Q3Ï 

- , 331S2T' Ecur. Actions fijtur v 

- '. 1934 Ecur. DhtnrnoTKEire 

L 1478/A Ecur. Expansion v 

121035 Ecur.Gëovateurs <• 

jïjfK hf. Ecur. Investissement — ; 

TQ7239 . Epareràrt-Sicav ; 

. i r^n in " Livret Bourse Inv C- 

.998,13 


CAISSE D'EPARGNE 

20432 
1023830 
7953236 
290535 
171« 
19023 
63234 


103838 

7MTS30 

2SBV4-. 

167/2 

1892S 

■StSfi- 


UnFRéglons- 
UrnvarC 


1599A4 


UnharD 

Unhen Actions 

Univers-Obl ig a t ions. 


29836 

18*33 

215321 


QC BANQUES 


Frandc- 


ax 




Antigone Trésorerie 

Natio Court Terme 

Natio Court Terme2— 

Natio Epargne 

Natte Ep Cap ital C/D _ 
Natio Ejx CroRsance— . 

Natte Ep. Obligations 

Natte Epargne Retraite. 

Natte Epargne Trésor 

Natio Epargne Valeur— 
Natio France Index 


850025 

13658 

370BS3 

2268538 

15286 

227729 

209,13 

13830 

10486/» 

54230 

110434 


850(05 
13658 ' 
37WBJ-- 
2246037 
isms 
..223 iM 


. CDC TRESOR GROUPE CSC 
^ COmpcwalor O 227137 
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IÛ46535- -Sensivîtar 


53\S- Trésor Plus. 


40823$ Trésor Trimestriel. 
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49138 
1S1 46,12 
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1811332 
1291732 
1123737 
3509331 
1758,14 
1029,49 


88845,13 
- 22737 


2119,16 
. 83«n' 
• '-29038 
' 235204 
3«1222 


.228737' 


Ampfta. 
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Epargne-Unie. 
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indlda 


MonéJC- 


- “48621 
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18077.17 
■■1291732 

; « 123135 . 

3509331 ' 

■•1Ï«33- 


MonéJD. 

ObWrmir. 


Oracdon- 


Prafitius. 


Revenu- Veru. 
Sêvêa 


Synthèàs- 


Uni Foncier. 
Uni France- 


UniGaramieC- 
Uni Garantie D- 


CNCA 

115298,11 

13732 

103A1 

59635 

56934 

179138 

183035 

914318,79 

165» 

1729,75 

123730 

11529,41 

11529/1 
388<W 
1809 A3 
100627 
1199.17 
10639 
15662,10 
129233 
653 A6 
. 167532 
136235 


Frandc Pierre. . . ■ _ 

France Régions — 


'11529831 • 
13337 • 

:. roU».‘ 

.58729' 
. SSSJIS 
,175837 

imx 

91431*79 
.1S1.1» . 
‘ 168736 
.-'12073». 
-tisç#. 
Tirâ/n' 

' 3814,15' 
=• 176538' 
•- .3573!’ 


552A5 

117» 

1640/H 

CK PARIS 


129836 

Converti»: 351.14 

Erocir,.— .... 1 m. — ■ 135238 

Obtiric Mondial 3294» 

Obfitic Régions 115830 

Rentack ♦ 165,12 


'visAfa 

: '29M6- 

■ • 2SM» 
• • 17933 .’ 
"Â1W6 1 ' 
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CrêlUuU-pJ — 

CrêAMut£fiJong.T 

CrérLMuLEpJéonde 

CrëdMuLEpQuatze 


201332 

169239 

857/» 

101 /n 

2225237 

22631 

120238 

109839 


1XF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 742JÏ5 

Saint-Honoré Capital — 1754537 

SfrHonoré March. Emer. 61039 

St-HonoréPàdfique— 79338 


LEGAL & GENERAL BANK 


SBÏ&, 

r-.iesm: 

'•■■■$& 

■/a® î3> 

/v;rg?lÇ$k 

-••-: mrs 


SobfceD- 

ThfeoraC. 

ThésoraD. 


Revenus Thmestr. 

SOaÉTf GÉNÉRALE 

Cademl 

Cadence2 

Cadence 3 

Capioblig. 


InteroWjg 

In tenête OtoriFa 

.-’v'TWflfcr SÆ-Frana opp ore . C 

S4L France opport. D 

SU Monde opportC 

SXL Monde opport. D __ 
SogenfrarroeC- 


SogonfraneeD. 


■L 


SëaittaiB. 4 ITBO/S 

Stratège Actions— — 9BA» 

Stratégie Rendment— 17030 


CflEDfT DONNAIS 
EurcoSaSdflritè 

Lion Association. 

Lion Plus 

Liai Trésor 



233632 
905,17 

B6036 
533138 


106230 
10031 
1054,46 fol 
07873 
6279 A4 
57733 

161039 1C ’ > “ 

'B** VJ 
120271 - 1* 
146436 
135131 
31034 
127037 
1741,16 


ObWton. 


Sicav 5000. 
5Bvrfrance- 


SOvam. 


■ M355.;-‘ 

-.iaoTK 

' ^ , SCvareME 

"iaawt 


SSrinter- 
TrSon— , 


128637 

1663335 

1105634 

137678 

228637 

1777/B 

S5636 

924 

47938 

23435 

589,14 

521133 


••-• : T6B335" 

• •• 1 il? 'HIT*. 


,^•‘57739 f 


Amplitude Monte D— 0 

Bande! D 4 

Emergence Poste D — 0 

GéoMysC — 0 

CéoMysO — — 0 

IntenspD— — . d 

Latitude QD O 

OUitysD O 

Plénitude □ O 

Poste Gestion c 0 




-yH:- r ÿ}l 

SYMBOLES 


^ O cours du Jour; 4 cours précèdent. 


toute la bourse en direct 
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PutiGôté financière i£ Monde: (l}44437e 35 
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DISPARITIONS 

* ANDREA CARUSO, premier di- 
recteur générai d’Eutelsat, est 
mort le 5 avril à Rome, à l’âge de 
soixante-dix ans. Né le 2 février 
1926 a Rome. Andrea Caruso a 
d abord occupé différents postes 
au ministère des PTT à Rome de 
1949 à 1964, puis à l’Union inter- 
nationale des télécommunications 
à Genève jusqu’en 1968, et à Tfcle- 
spazio SPA, société des télé- 
communications spatiales de Plta- 
Ke. Avant de rejoindre Eutelsat, 
organisation européenne de télé^ 
communications par satellite, en 
1981, d’abord en qualité de secré- 
taire générai, puis de directeur gé- 
néral, 0 avait été directeur général 
adjoint dlntelsat, organisation in- 
ternationale de communications 
par satellite. Après hait années 
passées à la tête cTEuteisat, dont il 
avait été l’un des pères fondateurs, 
Andrea Caruso avait pris sa re- 
traite en décembre 1989. 

■ DAN WOLF, cofondateur de 
l’hebdomadaire culturel new-yor- 
kais The village Voice, est mort 
jeudi 11 avril, à New York. lî était 
âgé de quatre-vingts ans. Ce pur 
New-Yorkais était né le 25 mai 
1915 dans le quartier de l’Upper 
West Side, où son père était anti- 
quaire. U sert dans fus Air Force 
pendant la deuxième guerre mon- 
diale, puis étudie dans un centre 
de recherche social de Greenwich 
Village, où S rencontre le psycho- 
logue Éd Faucher et le romancier 
Norman Maüer. Avec le journa- 
liste John Wilcock. le quatuor 
fonde le 26 octobre 1955 le Vülqge 
Voice, hebdomadaire qui devint le 
miroir du dynamisme new-yor- 
kais. Lancé avec 10 000 doDars, D 
offre des informations pratiques 
mais aussi des reportages sur les 
Black Panthers, les mouvements 
féministe et homosexuel, puis 
prend position pour le mouve- 
ment pour les droits civiques et 
contre la guerre du Vietnam, dé- 
fend le Living Théâtre et Andy 
Warhol. Dan Wolf et Ed Faucher 
vendirent l'hebdomadaire à la fin 
des années 70. Dan Wolf devint 
alors conseiller d’Ed Koch, élu à la 
mairie de New York en 1977. 11 
conservera cette fonction au-delà 
de 1990 quand Ed Koch perd la 
mairie. 

■ NADIR YATA, journaliste maro- 
cain, rédacteur en chef du quoti- 
dien d’opposition Al Bayane, est 
mort vendredi 12 avril à Casablan- 
ca, à l’âge de quarante-trois ans. 
Nadir Yata, qui soufflait d’un can- 
cer du poumon, était le fils d’Afi 
Yata, secrétaire général du Parti du 
progrès et du socialisme (PPS). 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal qjficjel du vendredi 
12 avril sont publiés : 

• Médiation: un décret modi- 
fiant le code de procédure pénale 
et relatif à la médiation pénale. 

• Tsarisme : un décret et un ar- 
rêté relatifs au Conseil national du 
tourisme. 

• Pompiers : une circulaire rela- 
tive aux relations entre le service 
départemental d’incendie et de se- 
cours et les établissements publics 
hospitaliers dans les interventions 
relevant de la gestion quotidienne 
des secours. 

• Consommation: un décret 
pris pour Fapplication de la loi du 
1 « août 1905 sur les fraudes et fal- 
sifications en matière de produits 
ou de services en ce qui concerne 
les denrées alimentaires. 

• CNES : un décret relatif au 
Centre national d’études spatiales. 
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Naissances 

Le capitaine « M" Etienne RENOUARD, 
Adrien et France 

ont la joie de fcâie part de la naissance de 

Marie, 

le 28 mars 1996. i Djtbocii. 

63. rue de Varenne. 

75007 paris. 

SP 85016 
00814 Années. 


M s ûflfls s 

Marie- Laore et Eric 

se sou mariés le samedi 13 avril 1996, à la 
mairie de Fais. 

17. allée des TîUenls. 

31280 Mcms. 

Jean-Blanc 
47220 Fais. 


- Le Bailli p rince Guy de Itolignac. 
ses entais petits-enfants a arrière-petits- 
enfant. 

La manpiisede nagrw iT. 
née princesse Amie-Marie de Pofignac. 
ses enfants, petits-enfants et arrière-petit- 

Le prince et b princesse Edmond 
dePotignac. 

leurs enfants et peau-enfants, 

La p ri n cesse Thérèse de (toligiuc, 
Mascarenhas de Barres, 
ses enfants et petits-enfants. 

SAS. le prince Ramier de Monaco, 
ses entants et petits-enfants, 

SAS. b princesse Antoinett e 
de Monaco, 

ses enfants et petits-enfants, 

- M. IcducdePotignac, 

font pan du rappel k Dieu, le jeudi il avril 
1996, en principauté de Monaco, de 

Louis, Marie, Otaries, Henri 
prince de POUGNAC, 

né le IO novembre 1909. 

Officier de l'ordre national 
de b Légion d'honneur, 
commandeur de T ordre national 
du Mérite. 

BaOfi grand-croix d’honneur 
a de dévotion 
et da mérite de l’ordre 
souverain de Malte, 
grand-croix de l’ordre de b Couronne 
de Belgique. 

grand officier de l’ordre de Saint-Charles, 
grand-croix de l’ordre Constontürien 
de Saint-Georges, 
président d’honneur de b Société 
des bains de mer de Monaco, 
vice- président 

de la Fondation Smger-Fbfignac, 
membre du conseil <f administration 
de la Fondation Prince P lane d a M o na co, 
président de l’Association monégasque 
de l'ordre souverain de Malte, 
président de la S oci ét é d - entraide 
des membres de la Légion d’bonneor 
de b principauté de Monaco, 
ancien vice-président 

delà SA Champagne Fommay 

et Greno à Reims, 
ancien administrateur 
de Jeanne Lan vin Coulure, 
and eu président 
du Stade omnispom de Reims. 

- Les obsèques auront lieu en b cathé- 
drale de Monaco, le jeudi 18 avril, à 
16 heures, et l' i nh um ation, ultérieure- 
ment. & Keibastic-en-Gindel (Morbihan). 
Des messes, annoncées par voie de 
presse, seront successivement dites à 
Antibes. Foügnac < Haute-Loire], Reims, 
(taris, Saim-dn-Cardonnay et GirideL 

flfcaue: uniforme avec décoration ou 
coule de l'ordre souverain de Malte.) 


-Le président, _ ; 

l e s membres du conseil d" administra- 
tion. 

Le directeur général. 

Et l’ensemble du personnel de la 
Société des bains de merde Monaco, 

ont ta tristesse de faire part du décès de 
leur président tTbooneur.le 

Prince LOUIS DE POUGNAC, 

survenu le 11 avril 1996. en principauté de 
Monaco. 

Les obsèques seront cââuées le jeudi 
18 avril, à J6 heures, eo ta cathédrale de 
Monaco. 
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- M“ Sophie Btenom-Blanchet. 

M. et M~Roben Badhuer 
et leurs taSms. 

M» Michèle Bletzoem-Btancfart 
et ses enfants. 

M. Nicolas Rachünt. 

M. et M* Claude Dttiac 

« leurs enfants. 

ont l' immense douleur de Cake paît du 
décès de 

M. Marcel 

bleustejn-blanchet; 

leur époux, père, gnmd-perc et arrière- 
grand-père; sarveDD en son domicile, le 
jeudi 11 a\iil 1996. dans sa quatre-viogi- 
dûtième année. 

Les obsèques ont eu tieu dons l’intimi- 
lé. le 12 avril. 

23. rue Albéric-Mognard. 

75016 Paris. 


- Les membres du conseil de surveil- 
lance de Pidriicis. 

Le directoire, 

El tous k» collaborateurs du groupe, 
ont b douleur de foire pan du décès de 

M. Marcel 

BLEUSTEIN-BLANCHET, 
président fondaeur de Pubiicis. 

survenu en soo domicile, le jeudi U avril 
1996. dans sa quatre- vingt-dbuême année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’ intimi- 
té, le 12 avril. 

ftjbbcu, 

133, avenue des Champs-Elysées, 
75008 Paris. 


-La Foudatk» Marad-Bloisiein- 
Blancbei poitf la vocation. 

Scs mille lauréats. 

Ses jurys, 

• Ses déléguées, 

El tous ses bienfaiteurs, 

ou l'immense tristesse de faire part de ta 
disparition de 

M. Marcel 

BLEUSTEIN-BLANCHET, 
président fondateur. 

60. avenue Victor-Hugo, 

75116 Paris. 


- Les bébés de la crèche MarccJ- 
Bleusteio-BbncheL 

ont le chagrin d’annoncer b disparition 
du président fondateur de leur crèche, 

Marcel 

BLEUSTEIN-BLANCHET, 

et s’associera au deuil de b famille. 

20, me du Chevalier-de-b-Bane. 

75018 Paris. 


— Les membres do conseil d’adminis- 
tration, 

La directrice et le personnel du Centre 
israéQte de Montmartre, 
ont k regret de faire pan du décès de leur 
président, survenu le 11 avril 1996, 

Marcel 

BLEUSTEIN-BLANCHET, 

et présentent leurs condoléances profon- 
dément émues 2 sa famille. 

16, nie Lamaick. 

75018 Paris. 

Ile Monde du 13 avril.] 


- L'Association psychanalytique de 
France 

ressent avec une très profaode émotion b 
disparition do professeur 

André BOURGUIGNON, 

survenue Je 9 avril 1996. 

Le professeur Bourguignon était 
membre honoraire de l’APF. n dirigeait b 
traduction des œuvres complètes de Sig- 
mund Fend avec une rigueur et un talent 
dont b communauté analytique et scienti- 
fique lui restera redevable. 

Que M~ André Bourguignon et » fa- 
nulle soient assurées de noue sympathie 
attristée. 

- M* Nantisse Ben Mcbarek, 

M. Marwan Ben Meharek, 

ses enfants, 

M. Mohammed Ben Meharek, 
son compagnon, 

Raymond. Cbariooc, Dominique 
et Isabelle Le MQlour, 
ses frère et sceurs. 

Et toute b famille. 

ont la grande tristesse de faire pan da 
décès de 

M” Chantal 

LE MILLOUR-BEN MEBAREK, 

s u rvenu le vendredi 22 mars 1996, à l’âge 
de cinquante-sept ans. 

L’mhnmfiW» a eu lieu dans l’Intimité 
le lundi 25 mais, auprès des siens dans le 
caveau familial, an cimetière de N étrillé 
(Mame-et-Loire). 

7, place de Rungis. 

75013 Paris. 


- Mont-Saint-Aignaa (Seioe- 
Maritime). Rouen (Seine- Maritime!. 

MgrDuval, 

archevêque de Rouen. 

Les vuaires généraux. 
le clergé 

Et la fumQc Maurice, 
font pan du décès de 

M. l’abbé Mare MAURICE, 

survenu i Cbanttbéty (Savoie), te 10 avril 

1996. 

La célébration religieuse aura lieu le 
mardi -16 avril, i 10 heures, en l'église 
Notre-Dame-de-Miséricorde de Mom- 
Ssont-Aignan (Seine- Maritimel 


- M“ Sotfci cér Mcune. 

soo épouse. 

Catherhx GtôlAL Maçah Richelme. 
«snlles. 

et leurs epoux Jeuîi-Fruaçuis Content 
et Ganses Rtdxjhc. 

Mafeu. Damire. Ma r ga ak e. 

ses pehts^efceü. 

Jeanme, 

SUBIT. 

et sou epoux Jeau Gourdin. 

ont b douleur de feire pan du nippe] è 

Dieu du 

Docteur Jacques SOULLARD, 

le :? avril 1996. 

La cérimoEi reltgrêase aura lien dans 
b plus stricte intimité. 

- M* Uia Terras, 
son épouse. 

Ses eefaus et petits er.fans. 
ont b docleur de faire pan du décès de 

Pierre-Marie TERRAS, 

t&eaBCT honora âe 

des Hôp .-rvre pvychianquM autonomes. 

survécu is 10 av ril 1996. û “âge de quatre - 
vingt-cinq ans. 

L’ne tetélaian sera ricemée Je mardi 
16 avril, ec l'cgiise Saæt-Ho&né d’Evbu. 
66 bis. roc Rayraosd-Arincart. Rnis- Uf. 

S4, rus Lcjrf coc, 

75116 ftris. 


— M" >can ailteval. 
son épouse, 

Ses crXactâ. prut^-enfaus. 

Et tî-uie b famille. 

ont b douleur de frire p an du décès de 

M. Jean WILLERVAL, 

Qetarierde b Légion d'honneur, 
Chev aller des .Ans et Lettres. 

Grand Prix natiosa! d’arrhj lecture. 

La ceremonie religieuse scia célébrée à 
15 h 30. le mercredi 17 avril 1996. en 
l'église Saint-Jean -Baptiste de Sceaux, 
I, tue du Docteur-Berger. 

Cet avis tient lieu de faire- parL 

9. roe Paul-Couderc. 

92330 Sceaux. 


Remerciements 

- Profondément touchée, lors de b 
mort Je 

Claude MAURIAC. 

par tant de témoignages reçus d’amis 
courais et inconnus, 

Marie-Claude, 
sa femme. 

tes re me rc i e du fond du cœur. 


anni versaires 

Colette LÀNGIGNON, 

psychanalyste. 

œuvrait au centre Etienne- Marcel, à b 
Maison voie, aux Points cardinaux et, 
jadis, aut Canton. 

Elle est motte te 24 avril 1992 

Son souvenir est vivant et nous nous 
réunissons pour une messe en sa mé- 
moire. 

Le mercredi 24 avril 1996, a (2 h 15. en 
l'église Saint-Lanrem. 

68, boulevard de SoasKiurg. 
près de b gare de l’Est (Paris i. 


Anniversaires de décès 

- Rur 

Pierre-Frank NAUDET. 

que ceux qui l'ont connu et aimé pensent 
à hn. encore et toujours. 

L. Lissac. 

- D y a vingt-cinq ai». 

U y a dix an» aujourd’hui. 

Dottie et Robert MARJOLIN. 

Ils dous accompagnent 

- Le 16 avril 1990. est mon 

Brian de MARTINOHL 

Francine, 
sa femme, 

ckmande à tous ceux qui l’ont connu et ai- 
mé d’avoir une pensée pour lui. 

49. nie Lamaick. 

75018 Paris. 

Communications diverses 

Les Journées de la mémoire. 

Mercredi 17 avril 1996. à 20 h 30. Table 
ronde : « Sboab : tes Alliés, l'ÉgCse, la 
Croix-Rouge : entre silence et cou- 
rage». Avec Arno Klarsfeld. Isa- 
belle Vishniac. Alain Didier-Weill. Benja- 
min Duvshani et Philippe Boukara. PAF. 
Centre communautaire de ftiris. Tél. : 
49-95-95-92. 5. nie de Rochechouart. 
75009 Paris. Métro Cadet. 


SÉMINAIRE :« Mille ans d’HtaUtire 
juive eo Magne» Mercredis 17 et 
24 avril et jeudi 2 mai 1996 à 18 h 30. 
Avec Henri Minczetes. professeur. PAF. 
Centre communautaire de (taris. Tél. : 
49-95-95-92. 5. nie de Rochechouart. 
75009 Paris. Métro Cadet. 


Séminaires 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

m S-tninflir^. 

Anne Boursière : • Les temporalités de 
la forme mnsirnle; Adorno et Berg- 
soo ». 7 mai, 18 h 30-20 h 30, marne du 
quartier du Vieux Lille, 17. place L-de- 
BWTignics. Lite. 

Rancis Affcrgan : dans le cadre de son sé- 
minaire: «L’événement anthropolo- 
gique et les problèmes de la refontb- 
lion», intervention de 
Dominique Jankaud : ■ Qu'est-ce qu'un 
événement?-. 2 6 a v r i I , 
16 heure»- 18 heures, salle de b biblio- 
thèque umverviiaire, faculté des lettres de 
Nice. 

Danièle Cohen- Lévirus : • Quant à ta 
négativité : genèse et génétique des ma- 
mtscxïts musicaux». 23 avril, 28 nui. 
18 heures- 20 heure», salle de débats A. 
Carré des sciences. I.rue Descanes. 
75005 Paris 

Sandre Salomon: «Une politique de 
l’avenir?» 2, 9 mai. 

18 beures-20 heures, amphi B. Cane des 
sciences, 1. me Descartes. 75005 (taris. 
Stéphane ArgmUére: «La psychologie 
et ta noétlqae spéculatives do boud- 
dhisme tardif ». 24 avriL 22 et 29 mai. 
! S heures- 20 heures, amphi A. Carré des 
sciences. I. nie Descane». 75005 (taris. 

• Colloque. 

« Du visage », sous b responsabilité «te 
D. Djidzek- Lyotard et Patrick Wald 
Lasowski, avec M. Arouimï. P. Bonnets 
G. Breieau-Skira. C. Buci-Gluciumann. 
A B usine. G. (tarasse. J. Ganauli. R. Wald 
Lasowtiti. J.-F. Lyourd. J.-M. Raynaud. 
P. SX ira. P. TurJur. 6 et 7 mai. 
1U batrex-19 heures, université du Litto- 
ral. 2L quai de b Citadelle. Dunkerque. 

Toutes les activités du Collège mter- 
naifam ai de philosophie sont libres et 
gratuites. 

Renseignements sur salles, répon- 
deur : 44-41-46-85. - Antres renseigne- 
ments : 44-41-46-80. 


Anniversaires 

- Vendredi 12 avril 1996, & la Sor- 
bonne. 

riAE de PARIS 

a soufBê ses 40 bougies. 

Pierre Joly, 
son président 
Jean-Pierre Hclfer. 
le directeur de l'Institut, 
remercient routes celles et tous ceux qui 
ont participé ia cei évcnemenL 


JVos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'âne 
rédaction sur les insertions 
do *t Carnet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
v numéro de référence, g 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


COUPE DE FRANCE Le Nîmes 

olympique (National 1) a réussi l'un 
des plus grands exploits de l'histoire 
de la Coupe de France en éliminant 
Montpellier (DI), 1-0, dimanche 


14 avril, en demi-finale. Pour la pre- 
mière fois un dub issu de l'ancienne 
division B participera à la finale de 
cette compétition. #All PARC DES 
PRINCES, samedi 4 mai, les Nîmois 


joueront contre l'AJ Auxerre (D1) f 
qui a éliminé d'extrême justesse 
i'OM (D2) à Marseille, samedi 
13 avril, 1-1 (3 tirs au but à 1). • L£S 
GIRONDINS DE BORDEAUX ouvrent. 


mardi 16 avril, la semaine des demi- 
finales retour de coupes d'Europe 
en rencontrant le Slavia Prague, en 
Coupe de PUEFA. Avant Nantes en 
Ligue des champions et Paris SG en 


loupe des coupes, les Borfel^ 



Nîmes chamboule la hiérarchie pour accéder en finale de la Coupe de France 

Vainqueur de Montpellier (DI), le club est le premier de National 1, l'ancienne troisième division, à gagner une place au Parc des Princes. 

Il rencontrera le 4 mai l'AJ Auxerre (DI), qui a éliminé I'OM (D2) aux tirs au but 


NIMES 

A' notre correspondant 
Les larmes des Crocodiles nîmois 
ont changé de raison d'être, di- 
manche 14 avril. En quatre-vingt- 
dix minutes, les 
supporteurs du 
Nimes Olym- 
pique ont re- 
trouvé leur 
football et la 
* Rome fran- 
çaise « un peu 
football de sa fierté. Les 
joueurs de Pierre Bariaguet 
n’avaient jusque-là qu’une unique 
préoccupation : se maintenir en 
National 1 après leur excellent par- 
cours en Coupe de France. Depuis 
dimanche et leur victoire sur Mont- 
pellier, Qs voient désormais s’ouvrir 
les portes du Parc des Princes et, 
pourquoi pas ?, celles d’une Coupe 
européenne. 

C’est la première fois dans l’his- 
toire de la Coupe de France qu’un 
club de troisième division, devenu 
récemment le National 1, accède à 
la finale. Autre pied de nez à la hié- 
rarchie, les footballeurs gardois 
pourraient, la saison prochaine, 
jouer la Coupe des vainqueurs de 
coupes. Même en cas de défaite, le 
4 mai à Paris. D faudrait pour cela 
qu'Auxerre, l'autre finaliste, vain- 


queur, samedi 14avriL de TOlym- 
pique de Marseille aux tirs au but, 
remporte le championnat de 
France. La jeune équipe nîrnoîse se 
retrouverait alors dans une situa- 
tion totalement incongrue, qui lui 
ferait rencontrer un jour des semi- 
professionnels ou des amateurs et 
le lendemain des géants du football 
européen. 

Au stade des Costières, les rouges 
et tes blancs n'ont pas usurpé leur 
victoire, la troisième consécutive, 
après Saint-Etienne et Strasbourg, 
obtenue face à un club de première 
division Devant vingt mille specta- 
teurs survoltés par ce derby su- 
diste, Qs ont su tenir en respect une 
formation qui, au fil du match, a 
accumulé les erreurs de jeu. Le but 
de la victoire a été inscrit dès la 
neuvième minute par l'avant- 
centre Abder Ram dame. « C'était le 
scénario idéal », commentait, di- 
manche dans la nuit, l’ancien inter- 
national Christian Ferez, qui venait 
de quitter ses crampons pour tes 
fourneaux de sa pizzeria. Là, au mi- 
lieu des supporteurs, seul le gar- 
dien de but Philippe Sence signe 
des autographes. * Les autres, s’ex- 
cuse-t-il. je ne sais pas où ils sont. 
Pour tout dire, on n'avait rien prévu 
de spécial pour ce soir. » 

« On avait une toute petite chance. 


on Va jouée à fond, explique encore 
le gardien des Crocodiles. Les 
Montpelliërains ont eu te monopole 
du jeu. Nous avons tenu de façon 
exemplaire, puis en seconde mi- 
temps, nous avons rectifié en étant 
plus présents au marquage et en 
jouant plus haut, ce qui a donné 
quelques contres intéressants ». « La 
Coupe, c'est avant tout une question 
d'engagement physique, les joueurs 
de Louis Nicollin ont voulu jouer trop 
technique et se sont mis la pres- 
sion », résume pour sa part le pré- 
sident du club des supporteurs nî- 
mois. 

AMBIANCE DE FER1A 

A Nimes, personne ne croyait vrai- 
ment à ia victoire des Marx, Prejet 
Z ligna et Turon. parfaits Inconnus 
pour le grand public. Ou personne 
ne voulait y croire. Les commer- 
çants n'avaient pas installé de vi- 
trines particulières, pas plus que la 
municipalité, dirigée par le 
communiste Alain Gary. Nbnes est 
trop souvent tombée de haut. Sans 
revenir à l’époque du « chaudron » 
du stade Jean-Boum, dans les an- 
nées 50, le Nîmes Olympique 
comptait, fi y a encore cinq ans, 
dans son effectif des joueurs 
comme Laurent Blanc, Philippe 
Vercruysse ou Eric Cantona. 


L’argent et la politique, ajoutés à 
des erreurs de recrutement et une 
valse des entraîneurs, de Michel 
Mézy à Josip Skoblar en passant 
par René Girard, ont précipité la 
dégringolade jusqu’au fin fond du 
National 1. 

Dimanche, le coup de sifflet final a 
effacé ces années d’humiliation. 
Nîmes, qui jusqu’ici jouait les indif- 
férentes, s’est subitement embra- 
sée. Klaxons, fumigènes, concerts 
improvisés dans une ambiance de 
fëria. Cette victoire a sonné comme 
une libération. «C’est une bouffée 
d'oxygène », lance un sup porteur. 
D’autres veulent voir dans l'exploit 
de leur équipe une certaine mo- 
rale : « Aujourd’hui, on a décroché 
ce que ni l'argent ni les vedettes ne 
nous ont jamais donné lorsqu'on 
était en première division ». Dans 
les bars, le long des boulevards, les 
plus anciens, qui se souviennent 
encore de la finale perdue en 1961, 
face à Sedan, en avaient presque 
les larmes aux yeux. 

Au pied des arènes, un nom est la 
cible de toutes les attaques, celui 
de 1 Louis Nicollin. Jouant sur Je re- 
gistre de la rivalité ancestrale entre 
les deux ri tés distantes de 40 kilo- 
mètres. le président du Montpel- 
lier-Hérault a trop parié. L’histoire 
de ses joueurs qui, en cas de dé- 


faite, rentreraient à pied à Mont- 
pellier encadrés de chevaux camar- 
guais, * pour qu’aucun ne sorte du 
rang», a été vécue comme une 
nouvelle vexation, un signe de ca- 
ractère montpeüiéram que l’on dé- 
teste tant ici, de l’autre côté du VI- 
dourle. « Autant Nîmes a un passé 
prestigieux, a toujours été une ville 
de football, autant Montpellier est 
un jeune dub qui, au plan régional, 
a pourtant réussi à nous supplanter. 
Cette demi-finale est peut-être sym- 
bolique d’un retournement de situa- 
tion », commente un dirigeant 
Yves Lacombe, le président de l'en- 
tente des supporteurs du Nîmes 
Olympique, se tient un peu en re- 
trait Comment comprendre ces 
milliers d’aficionados? Ils par- 
courent la ville en chantant les 
louanges du ciub qui, le plus 
souvent, jouent devant à peine 
cinq cents spectateurs. « La Coupe 
et le championnat, ce n’est pas la 
même pression. En championnat, on 
pense toujours se rattraper le match 
d’après et on accumule les dé- 
faites », répond Philippe Sence. 
Yves Lacombe, comme l'entraîneur 
Pierre Bariaguet espère que la vic- 
toire face à Montpellier va créer le 
dédie tant attendu et permettre au 
club de se maintenir en National 1. 
Pour renforcer l'effectif et jouer 


Pan prochain la montée en Divi- 
sion 2, cette Coupe d e Fran ce 19%, 
qui s'accompagne d’entrées finan- 
cières providentielles, représente 
une chance inespérée. C’est peut- 
être aussi la dernière. 

Richard Benguigià 


COMMENTAIRE 

DÉRAISON 

Le drapeau noir flotte sur le 
football français. Un vent 
d’anarchie, sur les terrains en 
tout cas, secoue le sport le plus 
populaire du pays. La victoire 
de Nîmes (National 1) face à 
Montpellier (Division 1), pour 
époustouflante qu’elle soit, 
n’est pas la seule anomalie de 
ce week-end. L’AJ. Auxerre, ac- 
tuellement en tête du, cham- 
pionnat de France de Division 1, 
s’est fait malmener, samedi 
13 avril, par Marseille, redus en 
Division 2. Les Bourguignons 
n’ont dû qu'aux exploits de leur 
gardien, Lionel Charbonnier, 
d’anacher lors de la séance des 
tirs au but leur billet pour le 
Parc des Princes. La finale de la 
Coupe de France opposera donc 
Auxerre à Nîmes. Au vu des per- 
formances du terrain, les deux 
demï-finaies auraient pu accou- 
cher d'un Marseille-Nîmes, et 
opposer une équipe de Divi- 
sion 2 à une autre de National 1 
au bord de la relégation ! 

Autre lieu, autre logique ba- 
fouée. En match en retard du 
championnat de France, le K 
Metz, meilleure défense en lice, 
S'est fait étriller en son stade 
Saïnt-Symphorien par l'AS Mo- 
naco alors que les Lorrains se 
voyaient déjà en tête du classe- 
ment provisoire. Ils ont peut- 
être perdu le titre quand ils 
pensaient le gagner. 

Serart-œ donc qu'il n'y a plus 
de petites équipes ou qu'il n'en 
existe plus de grandes ? Ou, 
plus simplement, que le foot- 
ball malgré foutes les velléités 
d'en faire une matière quanti- 
fiable et planifiable, échappera 
toujours à la raison. Ce week- 
end un peu fou aura au moins 
douché les prétentions de ceux 
qui entendent imposer à ce 
sport des certitudes écono- , 
iniques. 

B. H. 


Avec Bordeaux, Richard Witschge veut rattraper le temps perdu 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Une bonne centaine de mètres sépare le 
terrain d’entraînement des escaliers qui 
descendent aux douches sous le château 
du Haillan, le cossu siège des Girondins. Le 
jeu, une sorte de golf-ballon, consiste à 
botter la sphère dans ce « trou », en évi- 
tant les arbres et les voitures posés sur le 
parcours. Richard Witschge arme son pied 
gauche. Deux coups de patte successifs et 
le ballon vient mourir dans les escaliers. 
« Deux frappes, on ne peut pas faire 
mieux », s’écrit-il, tout heureux. 

Richard Witschge a des raisons de sou- 
rire cette saison. U n’a jamais aussi bien 
joué depuis son arrivée en Gironde, il y a 
trois ans. C’est au bout de l’une de ses ou- 
vertures en profondeur que Christophe 
Dugarry.a inscrit le but de la victoire au 
match aller à Prague, plaçant les Bordelais 
en position idéale pour recevoir le Slavia, 
mardi 16 avril, en demi-finale retour de la 
Coupe de l’UEFA. Dans le quotidien du 
championnat de France, le milieu de ter- 
rain néerlandais sait également être défini- 
tif. Avec sept buts, il est le meilleur réalisa- 
teur d’une équipe qui lutte pour éviter la 
relégation en deuxième division. 


Au sein d’un effectif longtemps sujet aux 
états d’âme, Q s’est aussi révélé précieux 
par son caractère. Derrière son doux vi- 
sage lunaire, Richard Witschge dissimule 
un boute-en-train. «CVsf le genre de type 
indispensable dans un groupe, explique son 
coéquipier Laurent Crori. R a toujours le 
mot pour rire, surtout cette saison. » Il pi- 
mente souvent les longs déplacements 
d’une bonne blague de potache. A l’Ajax, 
l’amuseur coupait les cravates des diri- 
geants pendant leur sommeil. A Bordeaux, 
il leur scotche les pieds. 

ENFANT GÂTÉ 

« R sait tout juire avec un ballon, dit de lui 
Gernot Rohr, son entraîneur. R donne le 
tempo de toutes nos actions offensives. C’est 
aussi un combattant exemplaire dans le 
pressing. Je ne sais pas vraiment pourquoi il 
a mis tant de temps à démontrer sa vraie va- 
leur. » Witschge. c’est l’histoire mainte fois 
contée du jeune prodige trop vite gâché. 
Titulaire à l’Ajax Amsterdam à dix -sept 
ans, international à dix-neuf, Q joue aux 
côtés de Frank Rijkaard et Marco Van Bas- 
ten. Comme eux, 0 se lajsse séduire par les 
sirènes de l’immigration dans les clubs 
prestigieux du continent Lui rejoint Johan 


Cruïjff à Barcelone. Il a vingt et un ans, une 
gueule d'ange, de l’argent et aucun doute 
sur son talent En Catalogne, fi découvre 
les boîtes, la plage et le banc de touche. Le 
Barça regorge de stars, la concurrence est 
rude, a joue par intermittence. U évoque 
les problèmes d’adaptation de l’étranger li- 
vré à lui-même, et Cruïjff qui n’est pas le 
compatriote-tuteur dont il aurait tant be- 
soin. Richard Witschge doit grandir seul 
La guigne s’en mêle parfois, quand une vi- 
laine blessure le prive d’une finale de 
Coupe d’Europe, puis de l’Euro 92 avec 
l'équipe nationale. 

11 signe à Bordeaux pour se relancer, 
pour jouer surtout A l'entraînement, sa 
douceur et son pied précis forcent l'admi- 
ration de ses nouveaux coéquipiers, mais 
ses pâles prestations en match ne 
convainquent pas Rolland Courbïs, l'en- 
traîneur de l’époque, ni le public du parc 
Les cure, qui commence à railler sa noncha- 
lance. On lui reproche d'être en balade, au 
ralenti au milieu du terrain. «C'est normal 
d’être critiqué, j'ai coûté cher au club » 
(18 millions de francs), concède-t-il sans 
pour autant douter de ses qualités. Avec 
Courbïs et encore plus avec son successeur 
Toni, le courant passe mal. «l’année der- 


nière, même quand j'étais bon. Toni me sor- 
tait de l’équipe, ravais perdu le rythme et la 
confiance, et puis f avais d’autres problèmes. 
Je voulais partir». » On lui ressort le couplet 
de « l'enfant gâté *àla vie trop facile. « Ja- 
lousie », rétorque-t-Q. Pendant des mois, le 
blond Néerlandais traîne sa morgue au 
Haillan. Q devient un footballeur trop ordi- 
naire. Seule la promesse de l'arrivée d’un 
nouvel entraîneur cette saison et d'un rôle 
plus offensif et plus libre le retiennent en 
Gironde. 

Avec Slavio Muslin, puis Gemot Rohr, 0 
a retrouvé une âme et un plaisir tout neuf. 
« La différence, c’est que je joue, donc je me 
sens bien. Avec Zidane, Dugarry et Lizarazu, 
nous avons acquis des automatismes. Alors, 
quand on est au complet, on forme une 
grande équipe comme contre Milan ou à 
Prague. » A 26 ans, Richard Witschge veut 
rattraper le temps perdu et étoffer un pal- 
marès en berne depuis trois ans. Gagner la 
Coupe d’Europe avec Bordeaux, briller 
avec les Pays-Bas à l’Euro en Angleterre et 
- pourquoi pas ? - retourner à l'Ajax qui, 
dit-on, s’intéresse à lui. « Surtout, je veux 
jouer, jouer et jouer encore. » 

Stéphane foby 



L'équipe Mapei désigne Johan Museeuw vainqueur de Paris-Roubaix 

Le Belge a remporté l'édition du centenaire devant deux équipiers ' 


ROUBAIX 

de notre enwyée spéciale 
La victoire s’est déridée à 20 ki- 
lomètres de l’arrivée. Parmi les 
trois hommes échappés depuis 
des kilomètres, 
l'un avait déjà 
l’air heureux. 
Pourtant, Jo- 
han Museeuw 
ne venait pas 
de s’envoler 
dans une accé- 
cyqjsme lération, une 
ultime échappée. Le Belge a conti- 
nué de rouler aux côtés de ses coé- 
quipiers GïanJuca Bortolami et 
Andrea Tafi. Tout était dit lorsqu'à 
6 kilomètres de l’arrivée, au 
comble du suspense à venir, Mu- 
seeuw a crevé. Alors, les deux Ita- 
liens ont relevé la tête, ils l’ont at- 


fa 


tendu. Us auraient pu s’enfuir, 
mais ils n'en avaient plus le droit. 
Leur effort avait été muselé par la 
décision de leur directeur sportif 
Patrick Lefévère. 


Les trois hommes de la Mapei 
n'ont laissé entrevoir qu’une 
grosse colère. On s’engueulait 
ferme dans le trio, avec force 
gestes de main virulents. Tafi était 
tancé pour n'avoir pas relayé ; 
Bortolami subissait les gros yeux 


d’un Museeuw hors de lui. Le 
stress de fin d'effort, sans doute. 

A la houle humaine du vélo- 
drome, les trois coureurs n'of- 
frirent pas de sprint, mais une 
image : Bortolami à l'ombre, Tafi 
une roue en refrait, les italiens 
laissent gagner le Belge en le sa- 
luant. A trente ans, Johan Mu- 
seeuw, l'un des plus solides prota- 
gonistes des classiques, rêvait de 
Paris-Roubaix. La « reine » lui 
échappait depuis le début des an- 
nées 90. 11 prenait cbaque année 
ses déboires comme une gifle, lui 
que l'on considère, dans le pelo- 
ton, comme le dernier coureur 
belge d’une souche d'hommes 
forts, Eddy Merckx ou Roger de 
Vlaeminck, durs à l’effort, durs au 
froid. 

L’histoire est ironique pour Jo- 
han Museeuw. L’homme honoré 
dimanche par son équipe n'avait 
jamais gagné Paris-Roubaix à 
cause d'elle. A chaque fois qu’D se 
trouva en position d'entrevoir la 
victoire, ü fut contraint comme 
Franco Ballerini, cette fois, de 
jouer le chien de garde de l’avance 
de l'un de ses coéquipiers. « J’ai 
pris la décision logique, explique 
Patrick Lefévère. Nous ne voulions 
pas d'un règlement au sprint fai 


choisi de respecter le classement 
Coupe du monde des trois coureurs. 
J’ai aussi désigné Johan comme 
winqueur parce qu’il est la clef de 
cette équipe. R gagne des courses er 
il en fait gagner à ses coéquipiers. R 
méritait sa victoire. » Dimanche, fl 
a également pris la tête du classe- 
ment général de la Coupe du 
monde. 

POINT CRITIQUE 

Le grand perdant du jour était 
Franco Ballerini . Echappé avec ses 
équipiers vainqueurs, l’Italien, 
vainqueur de l'édition 1995, a cre- 
vé une troisième fois, une de trop, 
â 84 kilomètres de l'arrivée et fl a 
vu les autres disparaître dans la 
poussière. Pendant deux heures, 
Ballerini a joué l'équipier modèle, 
rongeant son frein, mais conte- 
nant les attaques de Stefano Zani- 
ni - coureur d’une équipe adverse 
- pour revenir en tête. «Même 
avec Ballerini avec eux, j’aurais dé- 
signé Museeuw », lâche Lefévère. 

Avec trois coureurs sur le po- 
dium, l’équipe italienne signe un 
exploit, plus beau que celui de 
1995, où elle s’était tout entière at- 
tachée à la victoire de Ballerini (Le 
Monde du mardi 11 avril). Dès le 
matin, les hommes de la Mapei se 


relayaient en puissance à la tête 
du peloton, imprimant un rythme 
fou. Le parcours a été avalé à 
43,31 km/h quand les organisa- 
teurs avaient prévu la cadence 
entre 39 et 41 km/h. Il faisait un 
temps superbe et les routes 
étaient sèches, privilégiant une 
course d’équipe dans laquelle Ma- 
pei s’est lancée sans hésitation. Jo- 
han Museeuw, déjà, était parti 
avec quatre adversaires avant la li- 
sière de la tranchée d'Arenberg. 
« Je voulais passer ce point critique 
de la course debarrassé du pelo- 


ton », explique-t-fl laconiquement. 
Les autres le rejoignent plus tard, 
ambitieux. Andreï Tchmil, vain- 
que ur du Paris-Roubaix 1994, reste 
dans la roue. Pas pour longtemps. 
Victime d’une défaillance et d’un 
«tout droit» sur les pavés, le 
Russe capitule. 

La course est jouée, les Mapei 
sont trop nombreux et trop forts, 
avec trois en tête et une «taupe » 
malgré elle chez des poursuivants 
esseulés. « C'est la démonstration 
d'une équipe, se félicite Patrick Le- 
févère. Cette victoire collective 


montre comment doit Jbnctionner 
une formation. » 

Riche de trente-deux profes- 
sionnels - dont leur chef de file, le 
Suisse Tony Rominger, - l’équipe 
Mapei, au fil des années, s’est of- 
fert les melflears spécialistes des 
pavés. Aujourd'hui, rien n’est lais- 
sé au hasard, même une victoire 
sans doute discutable pour la mo- 
rale sportive. L’issue a été négo- 
ciée sur les pavés du Paris-Reu- 
baix et à Milan avec Giorgio 
Squinzi, le patron de cette société 
de produits de décoration inté- 
rieure. « Squinzi voulait qu’ils ar- 
rivent tous les trois sur la piste, dit 
Lefévère. De ce que les gens disent 
à propos de cette décision et mur- 
murent sur ce triplé, je m’en 
jous. »Pour le directeur sportif de 
la Mapei, le pire n’a pas été de dé- 
signer le vainqueur : « // a fallu 
choisir le deuxième. Je savais qu* An- 
drea devait être papa aujourd'hui, 
mais Gianluca se remet à peine 
d'une mononucléose, alors fai opté 
pour lui. A tous les deux, j’ai dit : 
« Votre tour viendra. » Mais je ne 
suis pas sûr que leur tour viendra : 
c'est quand même le Paris-Rou- 
baix.» 

Bénédicte Mathieu 


Trois formations en une 

Dans une course qui fêtait ses cent ans, sur les pavés du Nord, Ma- 
pei-GB a illustré jusqu’à la caricature les nouvelles sentes du cy- 
clisme moderne. L’équipe à capitaux itaio-belges, basée â Legnano, 
près de Milan, n’a pas lésiné sur les moyens pour aller an bout de la 
logique économique et sportive. La saison dure de février à octobre. 
Aucun coureur ne peut rester au sommet aussi longtemps. Mais les 
nécessités dn sponsoring exigent une présence de tous les instants. 
D’où fidée de faire deux équipes en une. La première entre en scène 
au moment des classiques printanières. La seconde, bâtie autour du 
Suisse Tony Rominger et de F Espagnol Abraham Olano, vise plutôt 
les courses à étapes. Il est même possible de parier de trois équipes 
puisqu'un trio de directeurs sportifs, un Belge, un Italien et un Es- 
pagnol, se relaient dans la saison pour encadrer les trente coureurs. 
Mapei-GB aime qu’on parie d’elle mais pas de son budget, qnll est 
possible d’estimer entre 60 et 80 mutions de francs. 
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Nick Faldo remporte la guerre des nerfs 
sur Greg Norman au Masters de golf d’Augusta 

Le numéro un mondial a perdu un titre qui lui semblait assuré 


ATLANTA 
correspondance 
Le visage de Greg Norman ne 
sera jamais de ceux où se Usent 
les épreuves de la vie. L’Austra- 
lien a pris l’habitude de cacher 
son regard dans l'ombre que 
forment les bords relevés de son 
chapeau. Et fl lui plaît de ca- 
moufler ses impressions sous un 
masque immobile et souvent 
austère. 

Dimanche 14 avril, les plus at- 
tentifs des spectateurs du 
60 e Masters ont pourtant bien 
cru voir ses traits se durcir et 
une ombre de dépit gagner son 
visage. Greg Norman a grimacé. 
Certains assurent même l’avoir 
entendu jurer. Un événement 
qui se serait produit en fin 
d’après-midi, sur le green du 
douzième trou, jusque-là, l’Aus- 
tralien faisait la course en tâte 
et les experts s'accordaient à 
voir en lui un vainqueur logique. 
Au premier jour de la compéti- 
tion, jeudi, il avait boudé le par- 
cours en 63 coups et égalé le re- 
cord du National Golf Club 
d’Augusta. Au matin du dernier 
jour, dimanche, il possédait en- 
core six coups d'avance sur 
l’Anglais Nick Faldo. Une marge 
qui faisait dire à beaucoup que 
cette fois, e nfin , le Masters allait 
se donner à Greg Norman. 

Erreur. L'étrange malédiction 
qui frappe l’Australien dans les 
grands tournois américains l’a 
encore repoussé vers le camp 

RESULTATS 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Messieurs (Pro AJ 
OouzUtne tour «four 

PSG-RdonÿlevaUoe . 69-76 

Nancy-Antibes BO-89 

DqttHyon 113-38 

VMfeurtMnne-Gravefines 11D-S9 

Evreiix-Besanyxi 99-101 

Strastxiurg-brnoges 82-88 

Choiet-Mcntpelfer 71-7B 

Pau-Orth ez-Le Mans 93-S6 

Classement : I.Pau-ûohæ. 51 pis; Z limoges 
50;3. Vfleurtanre, 49 ; a Antibes. 45 ; 5 Dijon. 

- 43 ; 6. PSG-Radng, 42 ; 7. Levalois, 41 : a Nancy 
et MontpeUer. 40 ; 10 Evreux. 38 ; 11 Cholei et 
Le Mans. 36; 13 Besançon et Lyon. 35; 
15. Strasbourg. 34 ; 16. Gravelines, 33 
Dames [finale) 

Mardi tfàppw 

Bourges-VA 0«c«es 79-45 

CYCLISME 

PARIS-ROUBAIX 

l. J Museeuw (Bel.. MapeO. les 263.5 km en 
6 h 5 min ; ZG.BortDbmi (lia); ZA-Tafi (ha.). 

m. L ; 4 S. Zanini (hal 3 2 mm 43 3 ; 5 F. Balten- 
ni (tel m. t 

FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Demi-finales 

. Matsedte-Auœne w a P- 
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RENAULT MEGANE 1.6 RT CUm. 
V.N. 122 500 F. 5 000 tan. 96 
RENAULT LAGUNA 2L RXE 
V.N. 162 000 F. 7 500 km. 06 
OMEGA 2.5 TD- CD 
V.N. 200 000 F. 6 800 km, 96 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 


des perdants. Deux fois vain- 
queur du British Open, Greg 
Norman n’a jamais pu l’empor- 
ter, aux Etats-Unis, dans un 
tournoi du Grand Chelem. Au 
Masters, fl a été battu sur le der- 
nier trou en 1986 et 1987. L’an 
passé, la victoire lui a échappé à 
seulement deux trous du but. 
« Je vais finir par être plus connu 
pour mes défaites que pour mes 
succès ironisait-il en début de 
semaine. Une perspective que la 
journée de dimanche devait 
transformer en triste certitude. 

UN MENTAL INCASSABLE 
Paralysé par l’enjeu et par la 
crainte de l’échec, Greg Norman 
a vu son bras lui désobéir et les 
mauvais coups succéder aux er- 
reurs de jugement. Au onzième 
trou, Nick Faldo l’a rejoint pour 
partager un temps la tête du 
classement. Au trou suivant, 
l’Anglais a pris seul le comman- 
dement. Au final, cinq points 
ont séparé Nick Faldo (-12) de 
Greg Norman (-7). Le golfeur 
australien a enveloppé cette dé- 
faite dans quelques sourires gê- 
nés, avant de bafouiller un com- 
mentaire élogieux à l’adresse de 
son vainqueur du jour. Puis fl a 
quitté les lieux d’un pas rapide, 
en portant sur le dos le poids 
écrasant d’une humiliation sans 
' doute inoubliable. 

A Augusta, la défaite de Greg 
Norman a presque réussi à 
éclipser la victoire de Nick Fal- 


(Aiaerre quaffie aux tn au but 3 i t) 

Wfnes-MontpeSef 1-0 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Première tfivMon (match en retard) 
Metz-Monaco 0-3 

Classement: 1. Auxerre. 64 pis ; 2 Pans- SG. 63 ; 
3. Meiz. 61 ; 4 Monaco ei Lens. .58 . 6 Moni- 
oefier, 57 ; 7. Rennes. 52 ; 8. Gmngamp. 51 : 
9. Strasbourg. 50; 10 Nantes. 47; 11. Lyon « 
Bastia, 43 ; 13. Le Navre. 42 ; 14 Cannes. 41 ; 
15. Bordeaux « Nke. 36 ; 17. Savu-Etienne. 32 ; 
18. Gueugnon « U Se. 30 ; 20. Martigues. 25. 
Deuxième division (marches en retard) 
Caen-Red Star 2-1 

Louhans-Cuseaux- Sochau» 4-0 

CHAMPIONNAT D’ALLEMAGNE 
Vingtstoemejoante 

Munich 1860-UenSngen 2 -1 

Bnuadn Frandon-Hansa Roctock 1 -3 

VfB Sumgan-Bayem Munrtfi 0 -1 

Bomsda Dortmund-Schaike 04 0-0 

M-gladbach-fC Cologne 2 -1 

Sankt Pauk-Werder Brême 1 -2 

Frtxxsg-KartsAJhe 0-3 

Katserdauifim-Namboiag SV 1 -2 

leveriusen-Fortuna Düsseldorf 0 -0 

Classement: l.Bayem Munich. 57 pis; ZBo- 
itzma Dortmund. 54 ; 3 Borussia Moenchenglad- 
badi. 47; 4.5chaike 04, 40 ; 5. VfB Stuttgart, 
39 ; 6. Hârnboug SV. 38 : 7. Hana Rosjdc*. Mu- 
nich 1360. Karlsruhe et Werder Brême, 37 ; 
11. Fribourg. 35; 12. Bayer Levertusen et Santa 
PauE, 33 : 14. Fomxia Dûsseldaf, 31 : 15. FC Co- 
logne. 28; 16. Emtradrt Francfort. 27 ; 17. Kan 


TOYOTA FRANCE 
CENTRE LEXUS 
- OS 300 
-LS 400 
de 92 à 95 
Garântie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves PATA1ANE 
« 46.13.46.72 


DIRECTEUR Sté VEND 
BMW 730 i - 1990 

Parfait état - Cuir 
Climatisation - Laser 
Téléphone Itinéris garanti. 
PRIX : 100 000 F / Crédit 
Tel : 07.56.20.44 
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do. L’Australien parti, le public 
du Masters a enfin osé un re- 
gard vers la silhouette familière 
du golfeur britannique. Un ra- 
pide coup d’œil qui a suffi pour 
lui rappeler de vieux souvenirs. 
Par le passé, Nick Faldo avait 
fait de ce parcours tracé entre 
les bosquets de fleurs son meil- 
leur terrain de jeu. Il l'avait em- 
porté une première fois en 1989. 
Puis fl avait répété ce succès dès 
l’année suivante. 

Deux victoires arrachées du 
bout des doigts, en play off, par 
la grâce d’un mental réputé in- 
cassable. Un atout dont l'An- 
glais a su se servir pour remon- 
ter sans peine, dimanche, un 
écart de six points. « Ce par- 
cours exige de jouer avec beau- 
coup de précision, expliquait-il, 
sitôt enfilée la veste verte que se 
repassent, d’une année sur 
l’autre, les vainqueurs d’Augus- 
ta. Et, .surtout, de résister à l’ex- 
trême tension qui gagne tous vos 
mouvements sur les derniers trous 
du tournoi. » 

Pour Nick Faldo, ce succès de 
prestige ne referme pas seule- 
ment une longue pareuthèse de 
déceptions et d'oubli. Il efface 
aussi les traces encore doulou- 
reuses laissées sur lui par un 
épisode récent de son existence 
de champion. « j'ai vécu l’en- 
fer v, explique-t-il dans un sou- 
pir. En octobre dernier, sa déci- 
sion de mettre un terme définitif 
à son mariage l'a précipité bm- 


KfStouam. 25; IB Uenfingen, 17. 
CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
Tterne-smême journée 

Chefsea-Leeds 4 -1 

CowfltryOueen's Part Rangera 1 -0 

Manchester Crtv-Sheffiefo WetJnesüay 1 -0 
Mtadtesbrough-Wanbfïdon 1 >2 

Nottingham Forest-fltaddttim 1 -5 

Soulhannpton-Mandiestef Uraied 3 -1 

Wesi Ham-Solton 1 -0 

Newcastie-Aston Vlla 1 -0 

Araen^-fonenham lunrt 

Everton-Uverpool mait* 

Classement: 1. Manchester United. 73pts; 
2 Newcastfe 70, 3 Limpoal, 65. 4. Aston W- 
1% 62;5 Arsenal, 57; 6 Tbttenham, 55 ; 7 Evef- 
ton et Bhctbum Revers, 54 ; 9. Nwnngham Fo- 
res. 53; 10-Wtet Ham. 49; 11. Chelsea. 48: 
12. Mddlesbraugh, 43 ; 13. Leeds United. 42 ; 
14. Wimbiedon. 40; 15. Sheffield Wednesday. 
38: 16. Southampton et Manchester City, 34; 
IB. Coventry, 33; 19 DPR. 30 ; 20. Bohon Wan- 
deiers. 29. 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
7rwte-3uômejoumee 

K Sév«e-Real Madrid 0-1 

Samander-fC Barcelone 1-1 

Afcaœie-Composwfle 2-1 

Real Sobedsd-Valence 5-2 

Spofting GiioivOinedo 0-1 

Esp Bartefone-V&llecano 4-2 

Ceta Vigo-Saragosse 1-1 

La Ccvoffie-Ménda 2-1 

VWtadoid-Aihletk: Btbeo 1-1 

Tènêtiffe-Saiamanque 4-0 


PORTE DE VERSAILLES AUTO 
45.31.51.51 

» BMW 3181 - 93 

♦ SAFRANE 2.1 TD- 95 

♦ FIESTA Diesel 5P - 95 

♦ SEAT TOLEDO Tbo D - 93 

♦ TW1NGO T.O. - 94 

♦ SAFRANE RT DT Clim. - 93 

♦ BMW M3 Pack- 94 

♦ XANTIA 1.8 L SX - 94 

♦ CU0 1-4 RT - 92 

♦ MERCEDES E 250 TD - 94 


Peugeot 806 STDT...... - 21% 

sur prix Fiance avec option 

605 SRDT -25% 

sur prix France avec option 

306XTDT -18% 

sur prix France avec option 
4- remises sur toutes marques 
Uandatalrm CEE 723/85 

CARS CHEAP IMPORT 

B6 ne DonouMas, PARIS 15 -TN : 4SL3L8t00 


PLANETE 


AUTOi 


PROPOSE AU 47.86 .56.56 

- BMW 520 - 92-11 cv-5P-Grise 
• RENAULT 25 BACCARA • 91 

16 cv-5P- Grise 
-FORD CABRIOLET -94 
1 0 cv - Vert foncé - Dim. 

- RENAULT TW1NCO - 94 - S cv - Noire 

- RENAULT » RN IJ TD - 94 
5 cv - 5P - Verte - DA 

- RENAULT ESPACE 2000 GTD - 91 
9 Cv - Verte - 5P 

- AUDI 80 AVANT 24 ■ 93 ■ TO 

- WV PASSAT -94- 14 CV 
-AUD1 100 - 93-11 cv- Gris métal 

- CITROEN XANTIA TD - 94 
5 cv- Bleu marine 


talement des pages sportives 
vers les gros titres de la presse 
anglaise. 

Père de trois enfants, Nick 
Faldo a tiré un trait sur une vie 
de famill e souvent jugée exem- 
plaire. Et, détail indispensable, 
U l’a fait pour l’insolente jeu- 
nesse d’une étudiante améri- 
caine de vingt ans. Aux Etats- 
Unis, l'affaire a été réduite à un 
écho repoussé en bas de page. 
En Angleterre, elle a rivalisé 
pendant plusieurs semaines 
avec les meilleurs épisodes de 
l’interminable feuilleton de la 
famille royale, «/e sais au- 
jourd'hui ce qui est infligé au 
prince Charles et à Lady Di, ra- 
conte Nick Faldo. J'en ai eu moi- 
méme un aperçu. Les photo- 
graphes passaient leurs journées 
entières devant mon domicile, 
leurs objectifs braqués sur moi. Et 
ils fouillaient dans mes poubelles 
avec l’espoir de découvrir ma- 
tière à un article. » 

Aujourd'hui, sa vie person- 
nelle a retrouvé un semblant 
d’équilibre. Nick Faldo et sa 
jeune compagne voyagent en- 
semble d’un tournoi de golf à un 
autre. Mais il n’est pas rare de 
les voir accompagnés d'une es- 
corte de gardes du corps. Ils 
n’en ont eu nul besoin sur le 
parcours du National Golf Club 
d'Augusta. Au Masters, les in- 
trus restent toujours à la porte. 

Alain Mercier 


Atiei. Madrib-PeOS S*v4e M 

Classement: l.Atietiro Madrid. 74pts; 2. FC 
Barcelone. 71 ; 3 FC Valence, 67 ; 4 Espafid Bar- 
celone 63 ; 5. TênêrrHe. 61 : 6 Bete SèvOe, 59 ; 
7. Real Madrid, 57 , 8. Si-JacQues-de-Compas- 
leBeet DepertNo La Coregne. 54 ; 10. Real Soœ- 
dad. 53 ; 1^ Oviedo. 44 ; 12. Ceta Vigo ei Radng 
Sa mander. 43; 14. Saragosse. 41; 15. Spormg 
Sjoo « Attileéc Bilbao, 40 : 17 Rayo vaOecano, 
38 : 18. vaiadofcd a FC Sèvile. 37 ; 20. Albacete. 

36 ; 21. Mente, 33 ; 22. Salamanque. 27. 
CHAMPIONNAT D'ITALIE 

Tteméme joumee 

Atatenta Bergame-Cagban 3-0 

Bar-Cremonese 2-1 

Inter MBan-Padoue 8-2 

Lazio Rome-Parme 2-1 

Naples- Mtfcn AC CM 

Piacerua-Torino 1-0 

Udinese-Fîarernra 1-0 

Vicens-AS Rama 2-1 

Juvermra Turm-Sampdona Gênes 0-3 

Classement : 1. Milan AC. 66 pB : 2 Juventus 
Train, 57 : 3 Rotemina. 53 ; 4. inter Mêan. 50 . 
5. Lazio Rome et Parme, 49 ; 7. AS ftoma, 48 ; 
B. Sampdona Gênes et Vfcerua. 47 : 10 Udtnese, 

37 ; 11. Atalama Bergame. 36 : 12. Naples. 35 ; 
13 Cagiari. 34 : 14 (Sacenza. 32 : 15 Ban, 28 : 
16 Cremonese et Torino. 25 . )fi Padoue. 2V 


RUGBY 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Dmkfe jautnie (phase pr*àmnaiK> 
Groupe Al 
POULE 1 


Vente de Véhicules récents , 
Faibles kilométrages , 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 1 2 000 Km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


TOYOTA FRANCE 

■ SUPRA Biturbo - 96 

■ RAV GX-VX - 95/96 

■ CAMRY V6 - BA - 95 
Jean Yves PATÀLANE 

(1) 46.13.46.72 


SUZUKI VITARA Cab. JLXi 
Jud. 94 Imod. 951 - Pramrèie Mm 
Cris entfuadte verni - Tatouage 
Glaces électriques - Coupe circuit 
Direction assistée - Jantes ah 
Pare Buffle chromé • Jamais T. T. 

flBcfio K7 Alpine 4 HP. 

20 000 Km - PRIX : 85 000 F 
Tél : 60.36.02.76 I Dom J 


L'Angleterre risque l'exclusion 
duToumoi des cinqnations 

EN CONFIRMANT, dimanche U avril, qu’elle souhaitait négocier 
seule les droits de retransmission télévisée de ses matches, la Fédéra- 
tion anglaise de rugby a accepté le risque d’être exclue duToumoi des 
. cinq nations. La dérision de la fédération anglaise (RFU) a été annon- 
cée à l’issue d’une réunion des fédérations anglaise, écossaise, galloise 
et irlandaise à Dublin. Tony Hallet, le secrétaire de la RFU. a affirmé que 
sa fédération souhaitait traiter seule les droits télévisuels des matches 
du XV delà rose. 

« Je pense que cela signifie que l’Angleterre ne fait plus partie du Tournoi 
des cinq nations », a réagi VemoD Pugh, le président de l'international 
Board. La BBC détient les droits de tous les matches du tournoi dispu- 
tés dans les quatre nations anglophones. As sont répartis à parts égales 
entre les quatre fédérations. Les Anglais estiment qu'ils représentent 
75 % de l’audience télévisuelle et revendiquent une plus grande part 
des droits télévisés. - (Reuter.) 

■ A Fissue de lais® et dernière journée des poules préliminaires du 
championnat de France de rugby, disputée dimanche 14 avril, vingt- 
quatre clubs joueront les phases finales. Toulon, Narbonne, Castres et 
Bègles-Bordeaux ont décroché leur qualification directe pour les hui- 
tièmes de finale, auxquels quatre équipes étaient déjà assurées de par- 
ticiper : le Stade toulousain et Grenoble en poule 1. Brive et Bourgoin 
en poule 2. Bayonne et Rumilly sont relégués en groupe A2, comme le 
Racing et Montpellier. Le PUC, Biarritz, Béziers et Dijon monteront la 
saison prochaine en groupe Al. D’ici là, ils disputeront des matches de 
barrage respectivement face à Pau, Montferrand, Perpignan et Agen, 
qui se maintiennent dans le groupe Al . 

■ TENNIS : Pete Sampras a repris la place de numéro 1 mondial au 
classement de F ATR En battant, dimanche 14 avril. Michael Chang, 
tenant du titre, en final e du Tournoi de Hongkong, le joueur américain 
retrouve une place qui était détenue par l’Autrichien Thomas Muster, 
pourtant vainqueur du Tournoi d’Estorfl (Portugal). - (AFP.) 

■ BASKET-BALL : les Bulls de Chicago égalent le record de vic- 
toires des Lakers de Los Angeles. Grâce à une victoire 98-72 face aux 
Cavaliers de Cleveland, dimanche 14 avril, l'équipe de Michael Jordan a 
remporté leur 69 e succès dans la saison régulière du championnat 
nord-américain professionnel de basket-ball (NBA). Ce record était 
détenu depuis la saison 1971-72 par les Lakers de Los Angeles. - (AFP.) 

■ Les deux dernières places de la « Dream Team m » ont été attri- 
buées à l’ailier Charles Barkley (Phoenix S uns) et à l'intérieur Mitch 
Richmond (Sacramento Rings). L'équipe des Etats-Unis, qui disputera 
le tournoi olympique aux Jeux d’Atlanta, est ainsi définitivement 
constituée. - (AFP.) 

m L’équipe de Villeurbanne envisage d’augmenter son capital et 
son budget pour la saison prochaine par le biais d’un renforcement du 
partenariat public et privé. Ce club, troisième du championnat de 
France (ProA), est en course pour l’Euroligue, la nouveDe formule du 
championnat d’Europe des clubs. La municipalité de Villeurbanne de- 
vrait consenrer toutefois une minorité de blocage (33 %) au sein de la 
société d'économie mixte. 


Toulouse-Grenoble 58-0 

Bayonne-Naibonne 26-13 

Kfece-fiacmg CF 40-10 

Toulon-Agen 26-9 

Mmes- Perpignan 35-22 

Classement 1 Toulouse. 43 pis; 2 Grenoble. 
41 ; 3 Toulon. 40 ; 4. Narbonne. 38 5. Agen et 
Perpignan. 36 . 7. Nîmes. 34 . S. Nice. 33 ; 9 
Bayonne. 32 ; 10. Radng CF, 27. 

POULE 2 

Bnve-Dax 54-14 

Castres-Montpeflier 49-15 

Bêgfes-Bordeau* - Rumilly 25-10 

Bourgoin -Pau 20-13 

Montferrand-Colomiera 45-6 

Classement: 1. Brive, 42pts; 2. Bourgoin, 41; 

3 Castres. Bégtes et Montferrand, 38 ; 6. Pau er 
Dax. 36 ; 8. Colomiers, 34 ; 9. Rumilly, 33 ; 
10 MontpeUer. 24. 

Les quatre premiers de chaque poule sont quali- 
fiés pour les huitièmes de finale, les de u» derniers 
sont relègues dans le groupe A2 

RUGBY A XIII 

SUPER LEAGUE EUROPÉENNE 
Ouatneme journée 

Pans SG-WbrUngton 34-12 

Waumgton-HaBfax 16-10 

Odham-Leeds 25-16 

Castteftrd-Wigan 10-28 

SheffiekHûndon 34-18 

St Heiens-Bradfoid 26-20 

Classement : 1 Samt-Heiens. 8 pis; 2. Wigan, 
6, 3. Sheifieid ei Wêmngion. 6; 5. Pans-SG el 
Oldham. 5: 7 Bradford. London el Castteford. 

4 ; 10. HaKfa*. Leeds et Wortmgion, 0. 


TENNIS 

TOURNOI DE HONGKONG 
Finale 

P Sampras (E-l'l b M Étang IE-UI. 6-1. 3-6. 6-4 

TOURNOI O'ESTOfUL 

Finale 

T. Muster (Auli b. A. Gaudenzi (lia.). 7-6. 6-4 

TOURNOI DE NEW DELHI 

Finale 

T Enqvtn (5ut.l b B Bbd (Zim.). 6-2. 7-6. 
TOURNOI D’AMEUA GLAND (dames) 

Finale 

I. Spirtea iRou.) b. M Pierce (Fra.1. 6-7. 64. 6-3. 


VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 

Messieurs 

Phase finale 

Demiére journée 

Poule A 

Cannes-Montpellier 3-1 

Awgnon-FSG Racing 3-2 

Classement : 1. Cannes. U pis ; 2 Avignon. 9 . 

4. Montpellier et PSG-lïaang. 8 
Poule B 

Paris UC-Foitiers 3-2 

Sêie-lbunooing 1-3 

Cassement : 1. PUC. n pis ; 2 Poitiers. 9 ; 

4. Sêie et Tourcoing, 8. 

Dames 
Finale retour 

Cannes-Rem 3-1 

(A l'aller ; Riom-Cannes 0-3) 



REPRISE MINIMUM! 
DE VOTRE VOITURE 




TTC 


* OU PLUS, S! SON ETAT LE JUSTIFIE 
POUR L'ACHAT D'UNE CITROËN RÉCENTE, 
ZX, XANTIA, ÉVASION, XM, 

7 000 F* TTC 

POUR L'ACHAT D'UNE CITROËN AX 

♦ GARANTIE + PRIX INTÉRESSANTS + 
♦ CRÉDIT À LA CARTE ♦ 


EN ÉCHANGE DE CETTE PUBLICITÉ 


PARIS 15e 
PARIS 14e 
PARIS 19e 


10, Place Etieme P Emet 
50, Boufavard Jourdan 
59 iris, A vernie Jean-J auras 


Tél. (1) 53 SB 15 15 
TO. (1) 45 89 47 47 
Tél. (1] 42 08 86 60 


CiïROËN FÉLIX FAURE , moi famé.. 
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AUJOURD'HUI-MODES DEVIE 


La météorologie à l’âge 
de la grande consommation 


Les Français se passionnent pour les produits 

qui les renseignent sur l'évolution prévisible du temps. 

L'essor de la civilisation dés loisirs et l'envie 

de se rapprocher de la nature expliquent ce phénomène 


% 


GRAND BEAU TEMPS persis- 
tant, aucun nuage à l’horizon. Le 
baromètre des activités météoro- 
logiques affiche un optimisme à 
toute épreuve. Et ce n’est pas Mé- 
téo France qui s'en plaindra. 
En 1995. ses répondeurs télépho- 
niques départementaux ont reçu 
45 millions d'appels et le serveur 
Minitel qui permet de connaître le 
temps qu'il fait en France comme 
dans le monde en a recensé 11 mil- 
lions pour un total de 120 millions 
de francs de recettes. Six millions 
de plus qu'en 1994, 42 millions de 
mieux qu'en 1992_. 

La concurrence du secteur privé 
s'organise. Encore modeste 
(10 millions de francs), le chiffre 
d'affaires de Météo-Consuit, so- 
ciété spécialisée dans les services 
spécifiques aux entreprises mais 
qui propose aussi des prévisions 
par téléphone, a progressé de 15 % 
en deux ans. Pour sa part, la 
Chaîne Météo, qui émet quatre 
heures par jour sur le réseau câblé 
depuis juin, diffusera vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre dès fin 
avril sur le « bouquet numérique » 
de Canal Plus. 

Le plus remarquable est que cet 
engouement n'est pas saisonnier. 
Si elle explose littéralement à l'ap- 
proche des départs pour les sports 
d'hiver ou lors d’un épisode nei- 
geux sur l'ouest de la France, (a 
fréquentation des services météo- 
rologiques reste soutenue le reste 
de l’année. Bien sûr. les agri- 
culteurs, les entreprises du bâti- 
ment et EDF (gros consommateur 
d'informations climatiques qui lui 
permettent de programmer l'acti- 
vité de ses centrales) demeurent 
des clients importants. Reste que, 
sur les répondeurs de Météo 
France, les trois quarts du trafic 
sont assurés par des particuliers 
en quête d'informations locales. 

«• Nos prévisions ô cinq jours sont 
devenues un objet de consomma- 
tion grand public. Nous appeler est 
parlais devenu un réflexe », 
constate Marianne Lyon-Caen, 
responsable de la communication 
à Météo France, qui souligne que 
la durée des appels tend à s'allon- 
ger. 

Selon les études de clientèle, 
l'utilisateur-type est majoritaire- 
ment un homme (53 %), dans la 


tranche d'âge 25-49 ans, apparte- 
nant à un milieu plutôt aisé et ré- 
sidant de préférence dans une pe- 
tite commune (les grandes 
agglomérations sont sous-repré- 
sentées parmi les usagers). Envi- 
ron 8 % de ces raétëoconsomma- 
teurs, qui ne se satisfont pas des 
bulletins de la presse écrite, de la 
télévision ou de la radio cherchent 
tout simplement à choisir leur te- 
nue vestimentaire du jour. 


WEEK-ENDS « A FLUX TENDUS » 

Dans plus de 60 % des cas, l'in- 
formation recherchée est directe- 
ment liée à l'organisation d'une 
activité de plein air ou, plus rare- 
ment, à un voyage à l’étranger. Vi- 
siblement, fi s'agit-là d’un effet du 
succès persistant du vélo tout-ter- 
rain, de la randonnée et des sports 
nautiques ou de plaisance (des in- 
formations spécifiques sont à la 
disposition des amateurs méridio- 
naux de planche à voile), autant 
d'activités qui nécessitent - par- 
fois pour d’évidentes raisons de 
sécurité - des indications précises 
sur révolution du temps. 

Cet engouement reflète aussi 
une tendance croissante des Fran- 
çais à «gérer» leurs loisirs pour 
mieux en profiter. De plus en plus 
fractionnées, les vacances comme 
les week-ends s'organisent « à flux 
tendus ». Ainsi, dès qu’il gagne sa 
résidence du Lot ce Parisien a pris 
l'habitude de se renseigner sur 
l'humeur prévisible du ciel aussi- 
tôt que celui-ci se voile. Pour 
2 ,23 francs la minute, fi saura s’il 
est raisonnable d'organiser un 
barbecue avec des amis ou de par- 
tir en ballade. 

Parfois, les interrogations sont 
trop pressantes pour que l’usager 
se contente de la voix anonyme 
d'un message enregistré ou d’un 
écran télématique. Un service de 
« consultation météorologique en 



direct » (20 000 appels l'an passé) 
a donc été mis en place par Météo 
France, pour un coût d'environ 
60 francs l'appel. U permet à ceux 
qui ont de )a famille outre-mer de 
s'enquérir auprès d'un prévision- 
niste en chair et en os du trajet 
d'un cyclone. D'autres n'hésitent 
pas à questionner avec insistance 
les experts sur la période la plus 
propice (juin ou septembre?) 
pour fixer la date du mariage de 
leur fille. Ou à les interpeller avec 
anxiété sur les risques d’orage. 

jamais en retard d'un anticy- 
clone, Grégoire, vingt-six ans, fkit 
partie des 10 % d'usagers qui solli- 
citent les services de Météo 
France sans motif particulier. 
« Enfant, je n'arrêtais pas de scru- 
ter le thermomètre dès qu'il me 
semblait qu’il pouvait neiger », se 
souvient ce grand voyageur qui 
avoue « pouvoir passer des heures 
devant les cartes mobiles diffusées 
par Weather Channel, la chaîne 
météo américaine ». * Cette pas- 
sion est sûrement le reflet d’un 
comportement d'angoissé, un 


moyen de se dire que l’on a un mi- 
nimum d'emprise sur les événe- 
ments puisque l’on sait quel temps il 
fera », s’interroge-t-il à voix 
haute. 

«r Par /'entremise de la science 
météorologique, certaines per- 
sonnes cherchent à retrouver une 
nature mythique, assure, de son 
côté, le sociologue Bernard Sino- 
lecka. Cela correspond à une de- 
mande d'évasion mais aussi au sou- 
hait de refaire coïncider le temps 
social, c'est-à-dire le-tythme de vie. 
avec le temps naturel déterminé par 
la météo. » Cette aspiration n’a 
pas échappé aux professionnels. 


MARGE D'ERREUR 

Dès cet été, Météo France pour- 
ra rendre publiques des prévisions 
(à six heures) de pollution de l'air 
pour la capitale alors que la 
Chaîne Météo, qui diffuse des in- 
formations relatives aux rayons ul- 
tra-violets et à la présence de pol- 
lens générateurs d’allergies, 
prévoit de réaliser ses propres in- 
dices de qualité de faïr. 


Jean-Michel Normand 


★ Météo France. Prévisions France 
entière par téléphone : 36-68-01-01 
(service audiotef, 2,23 F la mi- 
nute) ; par Minitel : 3615 METEO. 

* Météo-Consuit. Prévisions par 
téléphone : 36-68-12-34 (service 
audiotei, 2,23 F la minute) ; par 
Minitel : 3615 MET. 


Commerce au balcon 


Puisque, le printemps venu, nos CS 

balcons et terrasses les j 

intéressent, les professionnels i 

du jardin ont poussé la curiosité I 
jusqu’à en évaluer le nombre. 11 J 
y en aurait 16 millions auxquels * 

s’ajouteraient 58 millions de rebords de 
fenêtre suffisamment accueillants. Or 
sur ces 74 millions d’« espaces de 
fleurissement », seuls 32 millions sont 
« exploités ». Estimant le marché 
potentiel à 5 milliards de francs, 
r Association Promo jardin, qui réunit 
rensemble de la « filière jardin », a 


J décidé de créer 

A balcons dont la 

deuxième édition 
/^| se tient du 13 an 

^ V J 21 avril dans la 

Parrainée par le 
ministère de T agriculture, cette 
campagne de sensibilisation consiste 
donc en une vaste opération de 
promotion commerciale. Ses 
organisateurs (bien placés pour savoir 
que leur activité est Tun des rares 
secteurs de la consommation en 
progression soutenue) ne s’en cachent 


pas et mettent en avant jardinières (on 
trouve des supports de balconnière avec 
système de sécurité Intégré), 
pulvérisateurs, treillages, terreau, 
engrais, sans compter les systèmes 
d'arrosage programmables pour 
terrasse, au succès grandissant. Quant 
aux végétaux, ils se multiplient mais le 
pélargonium (autrement dit le 
géranium) reste le roi des balcons. 
Chaque année, quelque cent millions de 
plants sont produits en France et, selon 
rOffice national interprofessionnel des 
fruits, des légumes et de l'horticulture 
(Oniflhor) pas moins de 79 % des 
possesseurs de surface fleurie en ont 
planté sur leur rebord de fenêtre. Mb an 


point par des pépiniéristes et des 
hoitkulteors, les «r nouvelles espèces 
d’arbustes nains et compacts », conifères 
ou fruitiers adaptés au plus exigu des 
balcons, rencontrent un succès 
grandissant Cette Intense activité 
promotionnelle qui édôt à r arrivée des 
beaux jours est, finalement, assez 
rafraîchissante. Peut-être trop ? L’une 
des règles élémentaires du jardinier 
avisé impose que l'on installe ses 
pélaigonhims non pas mi-avril maïs 
début mal, après les saints de glace. 
Pour ne pas les livrer en pâture aux 
dernières gelées-. 


J-M. N. 


CONCERTS 


JEUDI 18 AVRIL à 28 h 


cité de la musique 


Opéra de marionnettes 


I MARDI 16 AVRIL à 20 h JO | 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 


CENTRE CULTUREL PORTUGAIS 

51. av. (fléna 75116 


Ensemble Wien-Berlin 


ELISABETE MATOS, soprano 
MIGUEL ZANETTI, piano 


•ïH’du-ll au 28 avril 


Le Trésor de la nuit 


\î r ni (i si q ù e ’ AJ a i n Féro 


Solistes des Orchestres 
philharmoniques 

de VIENNE et de BERUN 

SERT, DEBUSSY, MILHAUD 


FRANCISCO LACERDA 
FREITAS BRAN CO 
DEBUSSY, RAVEL, TURINA 


RAVEL, JOUVET. FRANÇAIX 
Places de 40 F à 290 F 


ENSEMBLE ORCHESTRAL DE PARIS 
SALLE PLEYEL 
MARDI 23 AVRIL - 20 h 30 
Jean-Jacques KANTOROW, 
direction 

Andras ADO RJ AN, 
flûte 

Edith WIENS, 

soprano 

• W. A MOZART 
• J.C.BACH 
TéL : 45-61-53-01 


- JEUDI 2 MAI -2$ b 30 


SALLE GAVEAU 


Stephen 

HOUGH 


piano 

Scarlatti - Schubert - Chopin 
Tél. tés. : 49-53-05-07 • 


~f Porte de Pnrrttn 

"î .44 84 44‘STT 


Places de 40 F à 290 
Tsi. : 49-52-50-50 


SAMEDI 20 AVRIL - 20 heures 


JEUDI 2 MAI -21 heures 


Salle Pîeyel 
mer 17, jeu 13 avril - 20 h 30 


LUNDI 15 AVRIL - 20 h 30 


THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 

Freiburger Barockorchester 
Dir. : Gustav Leonhantt 


ORCHESTRE DE PARIS 
Kurt Sanderling 

direction 

Anne Gastinel 

violoncelle 


ZELENKA, TELEMANN, RAMEAU 


Plaças de 40 F â 290 F. 
Tél. rés. : 49-52-50-50 


HAYDN - SCHUMANN 
BRAHMS 


60 à 240 F - Tel : 45.63.07.96 


THÉÂTRE DU CHÂTELET 

RÉCITAL 

Daniel Barenboïm 

direction et piano 

Laura Aikin, soprano 
Peter Schreier, ténor 
René Pape, basse 

STAATSKAPELLE BERUN 


MARDI 23 AVRIL à 21 heures 


THÉÂTRE DU CHÂTELET 


THÉÂTRE DU CHÂTELET 

30 e Anniversaire du C.N.EA. 


CONCERT EXCEPTIONNEL 
DE TANGO 


Comité national pour 
r éducation artistique 


Daniel Barenboïm, piano 

RodoHo Mederos, bandonéon 
Hector Console, contrebasse 


Récital 
José Van Dam 


Tél. loc. : 40-28-28-40 


Mactej Pikulski, piano 

BRAHMS, DU PARC, POULENC, 
IBERT 

Places de 70 F â 295 F 
Tel. -.40-28-28-40 


Les bons comptes 
des expositions 
dans les grands 
magasins 


CHINE, VIETNAM, Philippines, 
Afrique du Sud— Pour attirer le 
chaland, les grands magasins riva- 
lisent d’expositions « cultureDes ». 
En 1912. le Printemps proposait 
déjà à ses clients de découvrir les 
mystères de la Chine. Les Galeries 
Lafayette ont remis la recette au 
goût du jour fi y a une quinzaine 
d’années. 

Supervisée par un commissaire 
d’exposition, la présentation d’ob- 
jets artisanaux, meubles, vête- 
ments, sculptures, bijoux, photos 
prêtés par des musées et des col- 
lectionneurs privés est bien évi- 
demment couplée avec la vente 
d’une multitudes de produits lo- 
caux. Le pays élu doit « avoir une 
grande forte de dépaysement, une 
culture millénaire qui fait rêver, un 
large éventail de produits artisanaux 
et une main-d’œuvre bon marché, 
afin que les produits soient proposés 
à des prix attractifs», explique Mi- 
chel RouHeau, directeur des achats 
aux Galeries Lafayette. 


Paradoxalement, il semble que 
les attentes croissantes du public 
n’ont pas rendu son jugement plus 
sévère à l’égard d’une information 
qui, inévitablement, conserve tou- 
jours quelque chose d’aléatoire. 
« Plus les gens sont gavés de météo, 
plus ils intègrent les incertitudes in- 
hérentes au métier, assure Eric Sa- 
vant-Ros, PDG de Météo-Consuit 
Après une période d'apprentissage, 
ils s’aperçoivent que, neuf fois sur 
dix, nos indications se révèlent 
exactes. » A’terme.'U y a pourtant 
fort à parier que le développement 
de la concurrence entre orga- 
nismes de prévision limitera ce 
droit à Perreut 


POUR L'IMAGE DE MARQUE 

Ces grandes expositions (sur 
1 800 mètres carrés aux Galeries 
Lafayette) coûtent cher, aux alen- 
tours de 5 milli ons de francs, et ce- 
la sans compter l’achat des pro- 
duits qui sont proposés à la vente. 
Pourtant ces manifestations sont 
devenues un passage obligé pour 
les grands magasins. Les Galeries 
Lafayette viennent de dore une 
exposition sur la Chine et s’ap- 
prêtent à fêter l'Afrique du Sud. 
alors que le Printemps met à l’hon- 
neur les Philippines depuis le 
13 avril 

Ces opérations ne sont pas di- 
rectement rentables mais jouent un 
rôle mtgeur en fermes de construc- 
tion de notre image de marque, 
souligne M. Roulleau. Les clients 
adorent Us voyagent par procura- 
tion. On leur met gratuitement le 
monde à portée des yeux. » La fré- 



quentation du magasin s’en trouve 
« dopée » de 10 à 15 %, et * les pro- 
duits vendus génèrent un gros 
chiffre d’affaires», reconnaît -on. 
« Car l'exposition culturelle leur ap- 
porte une valeur symbolique », ex- 
plique Agnès de la Mure, -du Prin- 
temps. Un « alibi » culturel 
susceptible de déculpabiliser le 
consommateur, que le caractère 
nécessairement temporaire de 
l’exposition pousse par ailleurs à 
l'achat d’impulsion. 

Au-delà des produits directe- 
ment liés à l'exposition, l’ensemble 
des rayons avoisinants gonfle son 
chiffre d’affaires à cette occasion. 
Mais c’est l’agence de voyages du 
grand magasin qui profite le plus 
de cette énorme publicité faite à 
une contrée, vers laquelle est évi- 
demment proposé un séjour à tarif 
préférentiel. Aux Galeries La- 
fayette, les achats de voyages vers 
le pays exposé augmentent d’un 
tiers. Et ce n'est pas un hasard si 
les expositions majeures se dé- 
roulent au moment où se prennent 
les décisions de vacances». 

Enfin, les expositions- ventes 
permettent de renouveler. I? 
communication publicitaire rlu 
magasin et * de découvir d’autres 
sources d'approvisionnement;, avec 
l'idée de développer ensuite des re- 
lations commerciales avec ce pays *> : 
explique-t-on au Printemps - 1 ' 
la pression insistante de certaines 

ambassades, qui vont parfois jutr 
qu'à subventionner les grands taer. 
gasins pour que leur paÿS- soft Brfs 
àl’honneuE . A 


Pascale Krétnef 
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Les nuages arrivent 
par l'Ouest 


MARDI MATIN, le ciel sera cou- 
vert sur la Bretagne avec quelques 
gouttes près des côtes. Des Pays- 
de-Loire à la Basse-Normandie, 
les passages de nuages élevés 
n’empêcheront pas le soleU de 
brûler. Des Charentes à la Haute- 
Normandie jusqu’au Nord-Pas- 
de-Calais, le ciel sera légèrement 
voilé. En Aquitaine, 0 y aura quel- 
ques brouillards au lever du jour, 
puis le soleil reviendra avec un ciel 
voilé. Sur les Alpes du Sud, le Sud- 
Est et la Corse, les nuages et les 
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Prévisions pour le 16 avril vers 12K00 


La qualité de l’air 



belles éclaircies alterneront. Sur le 
reste du pays, le temps sera bïeD 
ensoleillé. 

Mardi après-midi, de l’Aquitaine 
à l’ouest de la région Centre, jus- 
qu’à la Bretagne et à la Norman- 
die, les nuages deviendront de 
plus en plus nombreux au fil des 
heures et fl y aura quelques on- 
dées sur l’Ouest en fin de journée. 
Des orages éclateront sur les Pyré- 
nées-Atlantiques en soirée. De Mi- 
di-Pyrénées à l’Ile-de-France jus- 
qu’au Nord, le ciel se voilera 
progressivement et deviendra très 
nuageux en soirée. Sur le Sud-Est 
et la Corse, quelques nuages bour- 
geonneront sur le relief avec en- 
core un risque d'averse isolée. Du 
pourtour méditerranéen aux ré- 
gions Est, fl fera beau avec quel- 
ques nuages élevés par l’Ouest en 
soirée. 

Les températures minimales se- 
ront encore fraîches au Nord-Est 
avec - 1 à 3 degrés. Sur le nord du 
pays, elles iront de 0 à 6 degrés et 
au Sud de 3 à S degrés. L’après- 
midi, le thermomètre marquera 14 
à 20 degrés au Nord et 17 à 24 de- 
grés au Sud. 

Mercredi matin, il pleuvra du 
Nord à l’Ile-de-France jusqu’aux 
régions sud. Le ciel sera tris nua- 
geux sur l’extrême Est Sur la Bre- 
tagne, il y aura des averses. 
L’après-midi, sur la moitié ouest 
du pays, les nuages et les courtes 
éclaircies alterneront, accompa- 
gnés d’averses. Les éclaircies de- 
viendront plus belles sur la Bre- 
tagne et près des côtes 
atlantiques. Du Nord-Est aux 
Alpes jusqu’au Sud-Est, fl pleuvra 
modérémmenL Les températures 
seront en baisse avec 13 à 16 de- 
grés du nord au sud du pays. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France,) 
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TEMPERATURES 
du IS avril 
maxima/minima 
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A1ACOO 

BLARRJTZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

OERMONT-f. 

DnON 

FORT-DE-FR. 


GRENOBLE 

IHlf 

LIMOGES 
LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 19/13 
PCHNrt-A-Pri. 2 jV» 
RENNES 14/11 
n-DOS-lrUMCK 3424 

st- Etienne i^t 
STRASBOURG 1-M 
TOULOUSE 16/10 
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lhÆ 

ISO 

14* 

LVO 

15/11 
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ALGER LL- 

VVSTtRDV 
ATHENES î : î- 
BANGKOK 37 Lf 
BARCELONE «“.? 
BEIGRaE'E -1 
BERLIN \z - : 
BOMBAV ::25 
BRAS1LLA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
EUENOS A/RES LC'T-j 
CARACAS 




CriiCAGO 

COPENHAGUE 

DAELAR 

CUBAI 

DUBLIN 

FRANCFORT 

CENr.E 

HANOI 

HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

J.AILARTA 

lERUSALEM 

KjTV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
UMA 


VI 
JtE- 2 
2+T4 
•9,26 
1L7 
li-2 
1VÙ 
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3.-1 
2VH 
16,10 
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11/1 

25/15 

:«*i9 


USEUI'NNE 22/1? 
LONDRES U* 
LOS ANGELES 2ttl2 
LUXEMbOl'RG 15/5 
MADRID 2510 
MARRAKECH 29.15 
MEXICO 27.14 
MILAN 
MONTREAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 3 S/21 
NEW YORK 12 A 
FAI MA DE M. 25,13 
PEKIN 
PRAGUE 


17/- 5 
6>T 
12/4 
7/2 
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PRETORIA 20T2 
RABAT 23/15 

RIO DE ]AN. 2i.au 
ROME 15.2 

SAN FRANC ’.vT 
SANPAOj lr.7 
SE VILLE 
STItltKS. 
STOaCHOLH 15,- s 
SYDNEV 
TENER1FE 
TOKYO 
TVN1S 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 
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Prévisions pour le 17 avril, à 0 heure, temps universel 
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Le charbon 
et le blé 

CEST un truisme que de souli- 
gner l'influence des facteurs écono- 
miques sur la politique. Aujourd'hui, 
au lendemain d’une guerre générali- 
sée qui a détruit d’énormes quanti- 
tés de biens et de vies humaines, le 
problème économique mondial 
semble consister d'abord à assurer la 
production et la distribution du 
charbon et du blé : du premier dé- 
pendent l'industrie et les transports, 
de l'autre ralimentation de la plu- 
partdes hommes. 

A juste titre, l'opinion française est 
braquée depuis quelque temps sur le 
problème du charbon. Elle constate 
que le manque de charbon handi- 
cape notre reprise industrielle- EDe 
n’est qu'à 60% du niveau de 1936, 
alors que 120% au moins seraient 
nécessaires, étant donné les stocks à 
reconstituer et tes besoins de la re- 
construction. D'où vient cene insuf- 
fisance ? La France a rattrapé et dé- 
passé sa production charbonnière 
d'avant guerre. Mais elle importait 
un bon tiers de sa consommation : 
1 80 0 000 tonnes par mois ; elle n’en 
a reçu au maximum que 1 100000. 
Les deux grands exportateurs de 
charbon, l'Angleterre et P Allemagne, 
font en effet défaut. 

Les stocks de blé des quatre prin- 
cipaux pays exportateurs - Etats- 
Unis, Canada, Argentine, Australie - 
sont tombés de 46 millions de 
tonnes en 1943 à 22 millions de 
tonnes. Les récoltes européennes, 
qui donnaient 45 minions de tonnes 
avant la guerre, n'ont produit Pan 
dernier que 23 millions ; et Ton an- 
nonce que 12 millions seulement se- 
ront disponibles pour r exportation 
dans les six premiers mois de 1946, 
alors que les demandes s'élèvent à 
17 millions. 

Aussi bien pour la France que 
pour la plupart des pays européens, 
fl faut donc escompter une période 
difficile. Comme pendant la guerre, 
le monde sera insuffisamment nour- 
ri. 

06 ami 1946.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Mis en morceaux. - II. Un homme toujours à la 
recherche de fonds.- III. Comme un régime qui n’est pas 
laminaire. - IV. Cri dans un cirque. Donna une assiette. - 
V. Taches sur un tissu. - VI. Avec la peau, c’est maigre. Pre- 
mier nom d’un virus. - VH. Evoque la rupture, jeu de 


cartes. - VIH. Refuseras 1e passage. - IX. Une grande sor- 
tie. - X. Qui a fort Pobjet d’une répétition. - XI. Bien 
remués et secoués. Dieux guerriers. 

VERTICALEMENT 

1. Est très doux, mais quand ça l'est c'est dur. Anglaise, 
n'est pas renversée. -2. Comme d’utiles témoins. -3. Père 
de nombreuses filles. Nom donné à un rejetoa-4. Vbiture 
ancienne. Comme des cordes sensibles. - 5. Conduisait 
dans Fautre monde. Œuvre de poète. - 6. Fît payer cher. 
Attribua un revenu. - 7. Qui sont bien rentrées. Vraiment 
piqués. -8. Grand fumeur. Immobilisé comme un vaurien. 
-9. Manche avec reprises- Qui ontreçu des informations. 
SOLUTION DU N» 6800 
HORIZONTALEMENT 

I. Superchampion. - II. Ironie. Ruineuse. - III. Ces. Asad. 
Cédait - IV. Atellanes. G2. NL - V. Ire. Tronc. Amour. - 
VI. Ré. Pointilleuse. - VU. Go. Esse. Râ. - VIII. Sedan. 
Rebelle.- IX. Sereines. Plie.- X. Oresme. Allègres. - XI. ut 
Te. Un. Osé. Ri. -XII. Fila. Etier. Rumb. -XIII. Fretin. Clés. 
NiL - XIV. Las. Stèle. Alité. - XV. Este. Enée. Curés. 
VERTICALEMENT 

1. Sïcaire. Souffle. - 2. Urètre. Sertiras. - 3. Posée. Gère. 
Lest - 4. En. Podestat - 5. Rialto. Aimé. Is. - 6. Césa- 
rienne. Ente. - 7. Anons. Ut En. - 8. Ardents. Sanide. - 
9. Mu. Scier. Elée.-10- Pic Eploré. -11. Inégalables. Sac - 
12. Œdème.Etger.Lu.-13. Nua. Ourler. Unir. -14. SinusaL 

Ermite. - 15. Retiré. Ensablés. . 

Guy B routy 
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Mercredi 17 avril 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : Renaud et Armide, 
de Boucher, 12 h 30 ; la représenta- 
tion du pouvoir, 14 h 30 ; Le Cou- 
ronnement de la X'ierge. de Fra An- 
gelico, 19 h 30 ; la guerre au 
Proche-Orient ancien, 19 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY : le Second 
Empire (37 F + prix d’entrée), 

13 h 30, parvis du musée devant le 
rhinocéros (Monuments histo- 
riques). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE: les 
thermes antiques et leurs galeries 
souterraines 136 F + prix d’entrée), 

14 heures (Musées nationaux) ; la 
châsse de NiveDes, trésor gothique 
(40 F + prix d’entrée), 14 h 15 (Ap- 
proche de l'art) ; la châsse de Ni- 
velles et l’orfèvrerie gothique (36 F 
+ prix d’entrée), 15 b 30. 6, place 
Paul- Pain! evé (Musées nationaux). 

■ LES CATACOMBES et exposi- 
tion photographique (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 1, place Denfert- 
Rochereau (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame 
(37 F + prix d’entrée), 14 h 30, de- 
vant l'entrée sur le parvis de 
Notre-Dame (Monuments histo- 
riques). 

■ MONTPARNASSE: jardins et 
ri tés d’artistes (50 F), 14 h 30. sor- 
tie du métro Edgar-Qirinet (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ LE PARC FLORAL et son jardin 
de tulipes (35 F), 14 h 30. devant 
l’entrée côté esplanade du château 
de Vincennes (Ville de Paris). 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER: 2 e parcours (50F), 
14 h 30, 3, rue de PaJestro (Paris 
autrefois). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée): exposition Les 
Russes à Paris, 15 heures, 23, rue 
de Sévigné (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : les fresques romanes 
et les peintures murales gothiques 
(55 F + prix d'entrée), 15 heures, 
hall d’entrée du musée (Paris et 
son histoire). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ SINGAPOUR. Un hôtel Ritz- 
Carlton de 610 chambres a ouvert 
à Singapour le 9 avril. Pour faire 
face à l'accroissement du nombre 
des touristes qui est de 3 à 5 % 
par an, le nombre des chambres 
d'hôtel dans le pays devrait aug- 
menter de 8 % par an au cours 
des trois prochaines années. - 
(AFP.) 

■ BELGIQUE. Les premiers es- 
sais de montée en vitesse du TGV 
belge Thalys ont été effectués le 
10 avril sur un tronçon d’une 
vingtaine de kilomètres entre 
Fretin, au nord de la France, et 
Blaton, au sud-ouest de la Bel- 
gique. Le Thalys entrera en ser- 
vice le 2 juin sur la ligne Paris- 
Bruxelles. II reliera les deux capi- 
tales en deux heures et trois 
minutes, contre 2 h 30 actuelle- 
ment. Avec l’extension du réseau 
grande vitesse en Belgique, le 
temps de parcours entre les deux 
capitales devrait être réduit à 
I h 25 en 1998. - (AFP.) 

■ ETATS-UNIS.. En mars, United 
Airlines a transporté 7,069 mil- 
lions de passagers sur ses vols ré- 
guliers. ce qui représente une 
augmentation de 63% par rap- 
port au mois de mars de l’année 
dernière. Mesuré en passagers- 
miles payants réguliers, le trafic 
de la compagnie américaine a en- 
registré, le mois dernier, une 
hausse de 7,4 %. 


■ SUISSE. Air Alpes, nouvelle 
compagnie suisse basée à Sion 
dans le Valais a commandé un 
ATR 42-320. D'une capacité de 50 
places, l'appareil desservira Gé- 
rone, Ibiza, Palerme et Tunis, 
l'été, et plusieurs capitales euro- 
péennes, l’hiver. - (AFP.) 

■ CHINE. Dans un souci de ren- 
tabilité, la Chine va fermer 1 566 
gares de voyageurs qui ac- 
cueillent moins de vingt passa- 
gers par jour en moyenne. Pour 
redresser la compétitivité du rail, 
les autorités ferroviaires 
chinoises prévoient d’accroître la 
vitesse des trains sur les lignes 
principales et d’informatiser les 
ventes de billets. - (AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD. L’Afrique 
du Sud et le Mozambique ont ou- 
vert un concours international 
pour un projet d'autoroute re- 
liant Johannesburg à Maputo. 
port de la capitale mozambï- 
caine. - (AFP.) 
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CULTURE 


LE MONDE/ MARDI 16 AVRIL 1996 


DISQUES Celle qui fut l'une des 

idoles de l'époque yé-yé sort de la dis- 
crétion qu'elle a toujoure cultivée et 
publie un nouveau disque. Le Danger 
près de dix ans après Love Songs, 


dont effe avait annoncé qu*3 serat le 
dernier. • PASSIONNÉE D'ASTROLO- 
GIE, épouse de Jacques Dutronc, Fran- 
çoise Hardy n'a jamais cessé de s'in- 
téresser à Révolution de la musique 


populaire contemporaine, notant- fois, introvertie et soEtafre, Françoise 
ment anglo-saxonne. EBe a enregistré Hardy, à cinquante-deux ans, a enre- 
denrièrentent avec hm des poupes gbtre un risque électrique et tendu, 
phares de la nouvelle vague arabise, aBrage léger de chanson et de rade, 
Bfuc • ÉMOTIVE ET SPONTANEE à la dont elle a écrit les textes, qui élèvent 


Françoise Hardy chante le pessimisme du temps, rythme rock 


TRANCHANTE, dit-on. Misan- 
thrope, dit-elle. Introvertie, soli- 
taire, peu au fait des réunions de 
groupe, des grand-messes et des 
agapes insouciantes. Françoise 
Hardy aime le noir, l’éclipse, le 
noir ascétique et le rouge flam- 
boyant, à l’image de la pochette 
de Danger, album venant infirmer 
les déclarations qui avaient suivi 
la parution de Love Songs fin 19S7 : 
«Ce sera le dernier. » Huit ans 
plus tard, l’auteur de Partir quand 
même, sûrement l’une des chan- 
sons les plus romantiques des 
deux dernières décennies (mu- 
sique de Jacques Du tronc), se re- 
met à l'œuvre. Avec une condition 
posée à Virgin, sa nouvelle mai- 
son de disques: «Pas de promo- 
tion. » Ou si peu. Françoise Hardy 
a déjà donné, dit-elle. 

Un chat sur les genoux, Fran- 
çoise Hardy dit qu’elle vient de 
« tourner la page », que cet album 
n’est pas comme les autres. Elle 
est la reine d’une maison noc- 
turne, repaire parisien d’une star 
en marge. Sur la cheminée, noire, 
des photos d’éch'pse du soleil. Des 
plafonds noirs, des fauteuils noirs, 
quelques touches de blanc. La lu- 
minosité vient du jardin intérieur: 
« Depuis 1962, son personnage n'a 
guère varié , écrivait en 1981 le très 
sérieux dictionnaire Cent ans de 
chanson française (Points/Actuels). 
On peut seulement remarquer un 
passage de l'adolescente mal aimée 
au mannequin rêveur et hiératique 
d'aujourd'hui . » Un aveu, une 
confession: depuis trente-cinq 
ans, Françoise Hardy ne nous a 
pas quittés. 

Son opposition «aux intolé- 
rances de la gauche » lui a valu, 
en 1988, un « déficit d’image * 
certain, renforcé par le soupçon 
d’occultisme entretenu envers les 
adeptes des ciels astraux. En 1987, 
Jacques Dutronc, son compagnon, 
écrit un très cynique Merde in 
France, puis fait danser, comme 
des bouffons serviles, un facteur 
et un nain sur la scène du Casino 
de Paris en 1992, et conserve son 
étiquette de gauche. Pendant ce 
temps, Hardy est rangée au rayon 
de la droite extrême. «Je n'ai ja- 
mais fréquenté Le Pen. Je ne vois 
pas pourquoi on m’a traitée de le- 
péniste, de poujadiste {notam- 
ment, Thierry Séchan dans son 
livre JVos amis chanteurs J. je ne 
sais même pas ce que cela veut 
dire!» 

La peine de mort pour les assas- 
sins d’enfants ? Elle est pour. «fai 
un jüs qui est grand maintenant 


Après sa vague poétique et rêveuse, puis la période des « bleus à l'âme », l'auteur de « Message personnel » tourne la page. 

Son dernier disque, « Le Danger », marque son passage à un rock électrique et tranchant 

rfit-on Mî«m- - froide, le plomb des alchimistes] - . nArinrlac 

calcule l’équilibre des jours et des liOI5 p&iuuco 


Un album roùge et noir 


le Danger patte fe mpuda tedn 
guitariste Alain 1 Labrano 
compBœ de ftomçolse Hardy 
depuis Profit, une chanson 
conçue en conmann, an Ja- 
pon, par la ftifi Barde, pour 
ses besoins pubfidtaines, et 
par Rodolphe Burgei; pÉer 
de Kat Onoma, groupe de 
rode strasbourgeois cou- 
tumier des dbuats distor- 
dus et de la noirceur chir 
« Rodolphe a toujours composé 
une tmàique en boudes mélanco- 
liques. Je suis unefim de ta pre- 
mSre heure »,dâ ta chanteuse. Les 
partenaires de Françoise Hardy 
ont écouté Rxtishead et Bbr, Nïf- 
vana et Annie aime les sucettes. Ponr 
de, Lnbrano aaéë des refrains fh- 
dles à écouter (Les Madebdnes), 
coflé des vibratos épais sur des 
rythmes carrés (Mode (Tem- 
pêtai ?Jl Burger a inventé des 
le i tmothres poignants (Dix 
ans en été). Electrique, tenta. 

Le Danger déplie soudain ses 
aies : la belle mâodfe (Re- 
gnrde-toi), des accords de 
guitare librement Iftdiés 
(Ici ou là ?). « Là ryth- 
mique abrupte, dit Fau- 
teur, inspire des mots plus 
noirs rêvée paru 

des textes âevant le pessF 
mlsoie an rang (Péttriqne. 



mais fai toujours pensé à lui» Le 
racisme anti-français? Il existe. 
«Et en 1988, je trouvais que l’utili- 
sation du racisme était abusive. Elle 
servait d'argument ékctoralîste à la 
télévision. » 

Quand les clips s'appelaient en- 
core des Scopitone, Claude Le- 
louch avait filmé Françoise l’ado- 
lescente sur une balançoire, 
susurrant au milieu d'on groupe 
de petites filles dont les jupettes 
se soulevaient au vent Tous les 
garçons et les filles de mon âge. Ail- 
leurs, Letouch avait filmé la jeune 
liane, dispensée de formes géné- 
reuses par la génétique, devant 
une enseigne lumineuse cligno- 
tante : effet esthétique garanti. 
« fai vu ensuite que c’était une pu- 
blicité pour les soutiens-gorge Rosy. 
dit Françoise Hardy. Cétait Cos- 
tuce. » De mauvais goût, «fai 
honte de cette époque. De- Tous les 
garçons et les filles, par exemple. 
La première’ véritable chanson que 
j’ai chantée a été L’Amitié [en 


Exposition 


Les Années 


romantiques 


du 19 avril au 1 5 juilletl 996 
aux Galeries nationales du Grand Palais 


reservez 


votre visite dès à présent. 
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1968). Mais, à ce moment-là, je. ne de leur manag er français : un des 
pensais qu'au country-rock améri- souhaits tes plus chert du groupe 
cam.» Les émotions s'appellent est d’enregistrer un titre avec elle 
alors Paul Anka, CKff Richard. «Et -Le*' batteur avait tous mes 
ils me touchent toujours. En écau- disques». Le résultat? Violoneux. 
tant de la musique, je suis sans «Je préfère les cardes en nappe, 
cesse à raffut de transports. Avec pas les figures. La chanson, TbThe 
Galbage, par exemple, je retrouve End, est un peu gâteau à la crème, 
mon adolescence.» je préfère les tartes aux pommes. » 


« C'est ta fin d'une période de ma vie : il me 
faut passer de ta passion au détachement 
sans sombrer dans l'indifférence. C'est 
un cheminement naturel de l'être humain » 


Garbage (album chez BM GJ 
RCA), trio américain mené par 
Butch Vîg, artisan de Nevermind, 
l’album glorieux de Nirvana, 
cultive 1e contraste, les distorsions 
noires -« Ecoutes Only Happy 
When It Rains, c'est une chanson 
fijrmidaMe, dit-elle* - et la légè- 
reté du refrain. Fondamental. 
« L’essence même de la chanson est 
d’être facile à écouter. Cest évi- 
demment le plus difficile à obte- 
nir.» Ale chanson française, Har- 
dy aura apporté le plaisir de la 
légéreté intelligente, la distance 
esthétisante, qu’admirera Etienne 
Daho. Très au fart des nouvelles 
productions, Françoise Hardy 
parte du rock, le critique (Polp est 
« ringard ») et décline ses « boule- 
versements» récents: « Portishead , 
Radiohead. Ou encore Sur un pré- 
lude de Bach, de Maurane. Elle a 
la voix, le timbre, le rythme et 
rémodon. » EBe admire, eBe à qui 
la scène « est interdite :fm une pe- 
tite voix, la respiration coupée de- 
puis renfonce. Je voudrais bien, 
mais je ne peux pas. » 

Née te 17 janvier 1944, Françoise 
Hardy est le côté pDe de Jane Bïr- 
kin. Tandis que jarre 1" Anglaise, 
femme de Serge, part en croisade, 
Françoise la Parisienne, femme de 
Jacques, se replie. Ce sont deux 
émotions convergentes et 
contraires. Par coïncidence, les 
deux sylphides de la chanson 
française regardent vers l'Angle- 
terre. Tandis que Jane Bidon ma- 
nigance son Tributs To Serge, dé- 
bat 1993, Françoise Hardy regarde 
la télévision «seule à la maison». 
Elle découvre, fascinée, te chan- 
teur du groupe anglais Shir^ Da- 
nton Albam. «Je le trouvais très 
attractif, inhabituel» Le lende- 
main, elfe reçoit par on superbe 
concoure de circontances un fax 


(Chez EMI, l’album s'appelle The 
Great Escape.) 

Jane Bïririn [Sagittaire, juptté- 
riermej adore les comédies musi- 
cales, étale la violence des senti- 
ments. Françoise Hardy [née sous 
le signe de Saturne, planète 


frofafe, 1e plomb des aJdrimistes] 
calcule l'équilibre des jours et des 
rprfrs , se penche sur tes vertus des 
équinoxes et des solstices, «fai 
simplement [Isolement de rintro- 
vertie, je suis une Capricorne dé- 
conditionnée du monde. Sergio 
Leone [Capricorne L en comparant 
son œuvre avec celle de John Ford 
[Verseau], disait: “ Dans ses films, 
on ouvre les fenêtres. Dans les 
miens, on ferme la porte, et si on 
l’entr 5 ouvre, on risque de prendre 
une balle entre tes deux yeux ”. » 
Rouge, 1e feu, et noir, « la mort, les 
cendres, fal toujours vécu dans les 
tourments de la passion que je me 
suis moi-mime créée. Etant misan- 
thrope, quand je m'attache à quel- 
qu'un, cela prend une énorme im- 
portance. Quand j'étais enfant, 
f éprouvais des sentiments démesu- 
rés pour ma mère. Je suis étonnée 
d'avoir vécu une teüe violence, si 
longtemps, et d’être encore vi- 
vante.» 

« Cet album parte de la mort; la 
chanson Le Danger s’adresse d’ail- 
leurs à quelqu'un qui va mourir 
[‘Th te croyais & l'abri du danger, 
t tu avais fermé la porte, tout ran- 
£ gé ”]. Pour mot, c’est un deuil psy- 
j| chologlque que j'ai fait avec ce 
Ë disque. Cest la fin d’une période de 
y ma vie: S me fruit passer delà pas- 
| sion au détachement sam sombrer 
2 dans l'indifférence. Cest un chemi- 
jj» nement naturel de l'être humain. » 
o Cet album, dit-eHe, a la fibre sa- 
turnienne, âpre et constante. Sur 
la pochette, d’étranges remercie- 
ments, face à ces treize titres, tons 
minutieusement datés : à Margue- 
rite Duras, «pour Dfx heures en 
étë. uhe ehanson (Tuné rnékmcotie 
déchirante^ écrite ûri jour de cha- 
leur lourde, avant l'orage, des sou- 
venirs lourds et douloureux, fai re- 
pris Dix heures et demie du soir 
en été dans ma bibliothèque juste 
après. Cétait exactement le même 
climat Ce devait être une réminis- 
cence. ». A Claude Sautet, «dans 
une chanson, fai cité Un cœur en 
hiver. Claude Sautet a dit que ses 
films tournent souvent autour 
(Thommes misogynes qui tombent 
sur de s femmes non prévues dam 
leur programmation». A Bunuel 
«FburL’Osbcur objet du désir, qu! 
m’a marqué». Et un regard pour 
Kurt Cobain, leader suicidé de 
Nirvana (La Beauté du diable): 
«Sa beauté du diable entraine qui 
la voit de trop près vers la Jolie à ja- 
mais/ Vous démolit par son ab- 
sences.» 


• Les armées Vogue. Cest la 
vague twist, les longs cheveux, la 
boum de /suis d’accord. « La 
chanson, en soi, est toujours un 
rqjlet de la société. En 1960, lesyéyés 
n’étaient ni rebelles ni révoltés. 
Ignorants. En 1990, les rappeurs ont 
introduit un regard critique, de 
rhumour. Cette maturité était 
impensable auparavant » Etour 
inviter les Anglo-Saxons à goûter 
la « spécial freshness » de 

M* Hardy, Vogue a publié une 
compilation en 1970 : The Yeh Yeh 
Giri qf Paris (rééditée). 

• Les années autoproduites 
(Asparagus, puis Hypopotam, 
distribution Sonopress). Cest la 
vague de la collaboration avec 
FrandsLaietPïareBarouh(ïtes 

ronds dans Veau), avec Guy 
BontempeUi (Ma jeunesse finit 
l’eamp ) ou Serge Gatnsbotng 
(Comment te dire adieu). On y 
trouvera aussi des reprises de 
Leonard Coben (Suzanne) et de 
Georges Brassens (H nÿ a pas 
d’amour heureux). Cinq albums 
viennent d'être réédités chez 
Virgin, dont Fltançolse Hardy 
possédait tes droits, et qui 
détaillent les méandres d’un désir 
musical allan t de la souplesse 
bossa-nova - La Question, réalisé 
avec une musicienne brésilienne, 
Thca - an rode anglo-saxon : Et si je 
m’en vab avant toi, enregistré à 
Londres en 1972 sons la houlette 
de Tony Cox, et dont Le Danger est 
rhéritier. direct. On y trouvera un 
superbe Cafard, signé 
Hardy-Dirtronc, Hardy porté 
casquette et chapeau, flirte avec le 

cinéma par Vadim interposé. 

• Les années Warner; 
Pathé-Marconi et Fterenash. 
Cest te période « bleus à l'âme », 


Véronique Mortaigne 


Françoise Hardy se forge une 
réputation d’auteur. « là, fai suivi 
les musiciens avec qui je travaillais : 
Michel Berger chez Warner 
[Message personnel en 1973], puis 
Gabriel Yared chez Pathé \f écoute 
la musique saoûle, dejonasz] et 
chez Fîarenash. » Cheveux courts, 
passée chez Virgin pour le Danger, 
Françoise Hardy tourne la page, 
passe du défié climatique au rode 
tranchant Entre-temps, elle a 
beaucoup travaillé avec Etienne 
Daho, ffirté avec la nouvelle vague 
anglaise (Blur) et apporté sa 
contribution au Paris, Paris de 
Tex-punk Malcolm McLaren, aux 
côtés de Catherine Deneove. 


Ray Lema revient à la musique noire-américaine 


RAT LEMA, au New Moming, le 
HavriL Le 27 avril au Vingtième 
Théâtre, 7, rue des Pïâtrières, 
75020 Paris. TéL: 43-66-01-13. 
Nh Ménll montant. Album : 
Green Ltght (Buda Records/ 
Ad&s). 


Avec deux choristes et un per- 
cussionniste d’une légèreté de 
faune, Ray Lema reproduit en 
scène te magie de son dernier aï- 
brun, Green Light, peut-être le 
plus beau de sa carrière. Sa mu- 
sique explore te comment de ses 
amours musicales. « fen ai telle- 
ment que je me demande si c’est 
normal », déclare ce pionnier de 1a 
worid-music, combattant de Péga- 
üté des races et des continents, 
matant convaincu de la franco- 
phonie, à l’instar du saxophoniste 
et composteur Manu Dibango. 

En six langues (dudouala au ki- 
kongo), Ray Lema dresse une 
carte de P Afrique moderne, se dé- 
barrasse des oripeaux de l'exo- 
tisme ou de l'électricité, qui 
avaient encombré Nangadeef et 
Goto, albums réalisés en 1989 et 
1990 pour 1a multinationale Is- 
tend. L’Afrique a touché les côtes 
américaines avec le trafic d'es- 
claves. Les marins, puis la radio et 
te disque, ont tranÿorté en retonr 
la mtéique cubaine, mais aussi le 


blues vers leurs terres d'origine. 
Dans les années 50 et 60, le Zaïre, 
par exemple, s’approprie la rum- 
ba, pour en Caire par la suite le 
soukouss, te musique actuellement 
la plus dansée en Afrique. Au- 
jourd'hui, les musiciens africains 
s’approprient le blues, le gospel, 
le jazz avec une boulimie toute 
neuve. Le Malien AB Farka Touré 
en a gagné Pétiquette de «John 
Lee Hooker africain », Manu Di- 
bango vient de sortir un tris bel 
album entièrement voué an gos- 
pel (Lamstabastnni, chez Mélodie, 
avec la Chorale de Sarcelles). Rrar 
appuyer la démonstration, en pre- 
mière partie de Ray Lema, te Zaï- 
rois So Kahnery s’est livré à un ri- 
goureux exercice de blues, voix 
accrocheuse et guitare déchirante. 


tQunon 

Ray Lema transmue le negro- 
spiritnal en berceuse Hngala, ma- 
rne le style en volutes du planiste 
B21 Evans comme une trame poly- 
phonique, entraîne te calypso de 
Hany Belafonte, autre militant in- 
conditionnel de r égalité raciale, 
vos te high Ufe ghanéen. L’équi- 
libre, entretenu an seul triangle, 
cristallin et précis, par le per- 
cussionniste, Serge Bimango, est 
remarquable. Les deux choristes, 
Cathy Renoir et Isabd Gonzalez, 
ont appris à libérer leur voix vers 


le haut au contact des femmes 
bulgares de PEnsemble Pirin, avec 
qui Ray Lema avait inventé car 
1992 une musique bore normes, 
mélange d’africanité pure et de 
polyphonies d’Europe centrale. 

H a quitté le Zaïre pour les 
Etats-Unis en 1979, profitant 
d’une bourse de la fondation Roc- 
kefeller pour laisser derrière hn 
«un pays encombré par un certain 
monsieur [le général Mobutu] de- 
puis trente et un ans. Et l’en- 
combrement Jhut par générer beau- 
coup de frustrations ». Ce musicien 
élégant, doté d’une solide forma- 
tion classique, a ensuite Érit escale 
en Belgique avant de s'installer en 
1983 à Paris, invité par Jean-Fran- 
çois Bizot, patron du journal Ac- 
tuel. 0 a trouvé ici ses appuis 
-dont Manu Dibango qui. hzi a 
donné on titre, Soma Loba, pour 
Green Light -et ses Ibnims, lés 
instances de défiasse de 1a franco- 
phonie. La boucle est bondée. 
Qu’Il joue du piano gomme de la 
kora (1a harpe africaine), on qtrtl 
chante en anglais sur (tes mélo- 
dies proches de FEspagne .médïé^ 
vale, Ray Lema opère un retour à 
la limpidité des nuits étoilées du 
delta du Mississippi, on dé crites 
qui peuplent rintagmane des pyg- - 
mées Batwas. 


V.Mo. 




te pessisnœnie au rang d'éthique. Un 

«fisque pour lequel eBe remercie, sur 
tapodrette, notamment 
Duras, Claude Sautet Uns Bunuel et 
Rtut Cobaôn». 
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Un loup hante la scène 
des Bouffes du Nord 

L'animal est la vedette 
d'« Une saison au Moyen Age ». Symbole 
des peurs qui sont aussi les nôtres 


UNE SAISON AU MOYEN ÂGE, 
texte et mise en scène de Michel 
PascaL Avec Jean-François Bal- 
mer, et le loup Blizzard conduit 
par sa c ompa gne Karen Le Por- 
tier. BOUFFES DU NORD, 37 bis. 
boulevard de la Chapelle, 75010 
Paris. Métro La Chapelle. Tél. : 
46-07-34-50. Mardi au samedi à 21 
heures. Matinée samedi à 
16 heures. 70 F à 130 F. 

Un coin de campagne, une petite 
butte de terre blanche sur fond de 
ciel d'incendie. Apparaît un 
homme vêtu de bure grise, c'est un 
costume d'autrefois, du temps des 
croisades. H parle seul : 

En mon pays suis en terre 
[lointaine 
Nu comme un ver. vêtu en 
[président 
Rien ne m'est sûr que la chose 
[incertaine 
Je gagne tout et demeure 
t perdant _ 

C’est une ballade de Villon. 
L’homme s’est assis sur une grosse 
pierre. Passe un loup, un vrai, 
conduit par une enfant. Nous 
sommes au théâtre des Bouffes du 
Nord, aussi ne sommes-nous pas 
trop étonnés, tant Peter Brook 
nous en a fait voir dans cette 
grotte enchantée. Mais tout de 
même, un loup qui se promène au 
nez des spectateurs, 0 n'était pas 
allé jusque-là. 

Au Moyen Âge, ils faisaient peur, 
les loups. «Sa morsure est veni- 
meuse parce qu'il se nourrit de cra- 
pauds. L’herbe ne repousse plus là 
où il est passif», disait-on. Même 
plus tard, au XVII’ Siècle, ils 
avalent la réputation de manger de 
l'homme. Dans son livre passion- 
nant, La Peur du loup (Décou- 
vertesGallimard), Geneviève Car- 
bone nous raconte que Louis XIV, 
un jour d'anglophobie aiguë, se vît 
proposer par un as de l'état-major 
un plan de conquête de l’Angle- 
terre : « Un loup mange un homme 
en deux jours, débarquez dix mille 
loups outrc-Manche, et en quelque 
temps il n'y aura plus un seul Au- 
rais. » 

La Fontaine, zoologue éminent 
accrédité à Versailles, avait heu- 
reusement expliqué au roi que les 
loups ne mangeaient pas Phamme, 
qu’ils parlaient un français correct, 
comme les agneaux, et que, s'ils 
entraient de temps en temps à Pa- 
ris, c’est qu'il ne restait pas un pou- 
let, un canard, dans les campagnes 
de famille, alors que les bouchers 
parisiens en détenaient dans leurs 
boutiques ; Os tuaient même des 
veaux, des moutons, dans la me. 


Toute la force de Claire Lame 
dans « Platonov » de Tchékhov 

Pour sa troisième mise en scène, elle réussit un coup de maître 


Claire Lasne s*était dit qu'elle monterait Platonov, de 
Tchékhov - l'histoire d’un homme usé d'avoir beau- 
coup voulu et renoncé - avant d’atteindre traite ans. 


Agée de vingt-neuf ans, sa troisième mise en scène est 
un spectade magnifique de plus de quatre heures me- 
né par treize comédiens ravis. 



BALLET 

CULLBERG 

DU 23 AU 27 AVRIL 20H30 


SU B ROSA ciéation 

chor. CAROLYN CARLSON 

DU 29 AVRIL AU 4 MAI 20H30 

3 CRÉATIONS 

chor MAIS EK 

2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 


Tout 

le 

cinéma 


juste devant chez eux. Le pèlerin 
regarde donc passer ce loup, sans 
quand même lui toucher le mu- 
seau, puis D se lève et rouspète: 
décidément, il ne reconnaît pas 
son Paris. Les jolies avenues de 
sable blond ont été pavées. Voilà 
qu’ils construisent une église avec 
des tours géantes, ça ne restera pas 
debout vingt ans. Une vraie mala- 
die. Et puis il est venu, ce pèlerin, à 
Paris pour y trouver un travail, 
mais D n’y a pas d’embauche, rien 
que du chômage partout, les seules 
places sont occupées par des im- 
migrés, des types tout bronzés, Os 
arrivent de Bretagne, des Landes» 

NE PAS S'Y FROTTER 

L’auteur de ce spectacle s’ap- 
pelle Michel ftscal; d’habitude fl 
écrit des chansons mais fl est aussi 
un spécialiste des feux d’artifice, et 
c’est en lançant des fusées dans 
des paysages historiques qu’il a 
pris le goût des ruines du Moyen 
Age, et de leurs squatters, les 
loups. Nouveau passage du loup, fl 
saute au cou de la jeune fille, pour 
l’embrasser, puis il pose la tête sur 
ses genoux, elle dit qu’il s’appelle 
Blizzard, qu’il est sage comme une 
image, mais autant ne pas s’y frot- 
ter. 

Le pèlerin dit qu’il est acteur am- 
bulant, nous l'avions reconnu, lui 
s'appelle B aimer, Jean-François, il 
est célèbre à Paris, en Bretagne et 
dans les Landes, partout, c’est un 
acteur merveilleux parce qu’il a 
plusieurs loups sauvages parmi ses 
ancêtres, alors quand fl «fit ou fait 
quelque chose, sur les théâtres, 
c’est plus mystérieux, plus prenant, 
que les acteurs ordinaires, il a Pair 
de rouler dans sa tête une mer 
d’histoires, d'histoires tragiques ou 
presque heureuses, et c’est étran- 
gement contagieux, l’auditoire 
croit voir et entendre tous ces 
contes, lui aussi. Cest ce qui se 
passe là, jean-François B aimer ra- 
conte à présent des batailles de 
croisés, et le loup Blizzard l’écoute, 
médusé, et il tend l’oreille plus en- 
core parce qu’il aime la poésie et 
Balmer est revenu à Villon : 

La pluie nous a tous lessivés, lavés 
Et le soleil desséchés et noircis » 
Mais la nuit est tombée d’un coup, 
dans la salle des Bouffes du Nord. 
Cest déjà fini. Juste quelques feux 
de Bengale, pour ne pas tomber en 
partant C’est si beau qu’il faudrait 
que ça dure encore. Blizzard, Bal- 
mer, et l’homme des feux d'artifice, 
vont sûrement s’y mettre à trois 
pour rallonger un peu cette séance 
magique de rêve éveillé. 

Michel Coumot 


ÊTRE SANS PÈRE (PLATONOV). 
de Tchékhov. Mise en scène : 
Claire Lasne. Avec Anne Alvaro, 
Patrice Romand, Yann-Joél Col- 
fin, Sttvïa Cordonnier, Alain En- 
jary, Nicolas Fleury, Dominique 
Gnihard, Gérard Hardy, Anne 
RUppstfehl, Fabien Order, Pa- 
trick Pineau, Richard Sammui et 
Anne Sée. PARIS-V1LLETTE, 211, 
avenue Jean-Jaurès, 19 * . 
M 0 Porte-de-Pantin. TéL : 42-02- 
02-66. Du mardi an samedi à 
20 heures. 135F. Jusqu’au 
20 avril. 

La première chose qui surprend, 
c'est la gaieté des comédiens. Os 
sont assis sur des chaises, à Pavant 
de la scène, et fls regardent les 
spectateurs en souriant, comme 
S’As allaient leur jouer un bon tour. 
Puis ils s’en vont Ainsi commence 
Platonov, de Tchékhov, mis en 
scène par Claire Lasne. Quelques 
instants plus tard, une femme re- 
vient sur la scène. Grande, brune, 
belle. Impériale. C’est Anna Pe- 
trovna. Elle attend Platonov et ses 
amis, qu’elle a réunis pour une nuit 
de fête. Elle semble calme, un peu 
pensive. EDe s'approche d’un pia- 
no minuscule, s'assied devant Elle 
regarde les touches, mais c'est son 
front qui, sans qu'elle paraisse le 
maîtriser, tombe avec une violence 
sourde sur le davier. Juste après, 
quand arrivent ses amis, Anna sou- 
rit 

Tout cela a duré le temps d’un 
souffle, dans une représentation 
qui court sur plus de 


quatre heures. Mais les spectateurs 
ont été saisis par une émotion qui 
ne les lâchera pas : humaine, ja- 
mais trop humaine, ü s vont sentir, 
presque respirer, ce que vivent les 
comédiens : l'histoire d'un homme 
de vingt-sept ans, Platonov, usé 
d’avoir beaucoup voulu et renoncé 
- un soleil noir, qui sert de miroir à 
son entourage. Qu’as-tu fait de ta 
vie ? demande sans le dire Plato- 
nov, l'homme, et Platonov, le spec- 
tacle. Treize comédiens, treize per- 
sonnes, parlent dans le public à 
chaque spectateur. □ faudrait tous 
les citer. Nommons Platonov (Pa- 
trick Pineau), emblématique d'un 
spectacle magnifique. 

D'où Claire Lasne, qui a mis en 
scène la pièce, tient-elle une telle 
force ? A la ville, c’est une jeune 
femme châtain, au regard bleu. 
Frêle et déterminée. Eüe s’était dit 
qu'elle monterait Platonov avant 
d'avoir trente ans. Elle l'a fait, à 
l’âge de vingt-neuf ans. 

« En travaillant 
beaucoup les mots, 
on peut arriver 
à transformer le réel » 


Pour une troisième mise en 
scène, c’est un exploit Jusqu’alors, 
Claire Lasne avait signé des spec- 
tacles courts - deux pièces de Mo- 
hamed Rouabhi, Les Fragments de 
Kaposi et Les Acharnés -, avec, dé- 
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Une pièce où l’on rit, 
sur le thème “tous pourris !” 

A ne pas manquer ! 


Jusqu’au 27 avril pour les lecteurs du journal : 

Une place achetée, une place offerte 
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jâ, ce talent de donner corps aux 
mots. Ce goût lui vient de l'en- 
fance. Son père était éditeur, elle 
voulait être imprimeur. Un jour, 
alors qu’elle était adolescente, sa 
sœur l'a emmenée voir L 'Amante 
anglaise, de Marguerite Duras, 
avec Michael Lonsdaie et Made- 
leine Renaud. Claire Lasne ignorait 
que, dans cette pièce, Madeleine 
Renaud jouait une femme appe- 
lée... Q aire Lanne. * Madeleine Re- 
naud était sur le plateau, Michael 
Lonsdaie dans la salle, pas loin de 
moi. Régulièrement, il tapait sur son 
bureau et disait: Claire Lanne ! 
f entendais mon nom et je sursau- 
tais. Ce. fut mon premier choc. » 
jolie intronisation ! Encore fal- 
1 ait-il lui donner suite. Claire Lasne 
a travaillé, beaucoup: six années 
de cours, dont le Conservatoire. 
C'est là qu'elle s'est lancée dans la 
mise en scène, avec un spectacle 
où elle dirigeait ses camarades, sur 
les textes du film de Claude Larc- 
in ann, Shoah. Un an de travail, à 
usage interne. Puis Claire Lasne a 
joué, avec Gilberte Tsal, Stuart 
Seide, Anne Torrfrs. Depuis trois 
ans, elle alterne, comédienne et 
metteur en scène. Avec, toujours, 
ce qu’elle appelle de ses vœux: 
« La foi dans le partage. En travail- 
lant beaucoup les mots, on peut arri- 
ver à transformer le réel. Je sais que 
c’est utopique, mais j'y crois, ü y a 
quelque chose de mystique dans le 
théâtre, qui lie les morts aux vivante, 
et à ceux qui naîtront » Claire 
Lasne est une sage femme. 

Brigitte Salino 


DÉPÊCHES 

■ CINÉMA: le gouvernement 
chinois a fait arrêter le tournage 
de trois films au motif qu’ils ne 
sont « pas conformes à la morale et 
aux mœurs traditionnelles 
chinoises ». selon une note du mi- 
nistère, du film, de la radio et de la 
télévision. Il a notamment exigé 
l'arrêt du tournage de Relations 
hommes femmes, réalisé par le ro- 
mancier à succès Wang Shuo avec 
le célèbre acteur Ge You, prix d'in- 
terprétation masculine à Cannes 
en 1994 pour son rôle dans Vivre. 
de Zhang Yimou. «Ce film va à 
l’encontre de l’édification d'une civi- 
lisation spirituelle socialiste ». a in- 
diqué le ministère qui lui reproche 
de montrer trop de scènes 
d'amour. Le ministère a aussi déci- 
dé d’interdire la projection de 
quatre films et téléfilms, notam- 
ment Comment l’acier est produit. 
du jeune réalisateur Lu Xuechang, 
qui évoque le phénomène de la 
toxicomanie. Les trois autres ont 
été censurés parce qu'ils 
contiennent trop d'images de nu- 
dité. - (AFP.) 

■ CHANSON: le premier col- 
loque international de cantolo- 
gie aura lieu du 24 au 27 avril, à la 
faculté des lettres et sciences hu- 
maines de l'université de Valen- 
ciennes (Nord). Intitulé * La Chan- 
son en lumière », fl est destiné à 
abolir les frontières entre les dif- 
férentes approches universitaires 
de la chanson et ambitionne de 
«semer les premières graines » 
d'une esthétique générale de ia 
chanson française, explique son 
organisateur, Stéphane Hirschi, 
chercheur au Centre d'analyse du 
message littéraire et artistique. 

■ JUSTICE: le conseil des 
prud’hommes de Bobigny rendra 
son jugement, jeudi 9 mai, dans le 
conflit opposant la chanteuse Shei- 
la à son ancien producteur, le 
groupe Carrère, à qui elle réclame 
plus de 9 millions de francs au titre 
du préjudice moral et matériel subi 
pour licenciement abusif. Le tribu- 
nal de grande instance de Paris doit 
par ailleurs expertiser le manque à 
gagner subi par l’artiste tout au 
long de son contrat avec Carrère. 


Julia 

ROBERTS 


John 

MALKOVICH 


Après "Les Liaisons Dangereuses' 
le nouveau film 
de STEPHEN FREARS 


"Une histoire d'amour, 

BELLE ET ÉTRANGE." 

POSITIF 

Une SENSUALITÉ PRIMAIRE ET ANIMALE, 

dont l'érotisme surprend." 
studio : 

"Féroce et romanesque." 

PREMIÈRE : ★★★ 

"Fascinant." 

LE POINT 

"Stephen Frears parvient 
À nous marquer au plus profond." 

LES CAHIERS DU CINÉMA 
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CULTURE 


A Montpellier, l’art lyrique 
ouvre ses portes aux jeunes 


Le compositeur Alain Féron 
ressuscite l’opéra de marionnettes 




Opéra junior met sur scène le public de demain 


initier enfants et adolescents à l'art lyrique en les inté- pellier par le chef d'orchestre et compositeur Vladimir 
grant dès le départ à des productions scéniques ; tel Kqjoukharov. Six ans après sa création, cet atelier at- 
est l'objectif de l'atelier Opéra junior, dirigé à Mont- tire aujourd'hui près d'un minier de jeunes. 


« Le Trésor de la nuit », présenté ^ 
à la Cité de fa musique, confirme le regain d'intérêt 
pour un genre longtemps oublié 




MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Lorsqu'à a commencé à diriger 
l’atelier Opéra junior à Montpel- 
lier, le chef d’orchestre et composi- 
te ur Vla dimir Kojoukharov ne se 
doutait pas de l’engouement que 
sa formule allait rencontrer auprès 
des enfants et adolescents de la 
ville. Il partait d’un principe 
simple: initier les jeunes néo- 
phytes à l'ait lyrique en les inté- 
grant dès le départ à des produc- 
tions scéniques. 

Depuis 1990, les créations se 
sont succédé, incluant aussi bien 
des tout petits que des adoles- 
cents. Republica-Republica, Esther, 
Cendrillon. Un sourire dans la lune — 
Un répertoire qui, sans renier le 
classique, flirte avec le jazz ou le 
rock. Les Jeunes s'approprient des 
œuvres qui leur correspondent et 
qu'ils façonnent tout au long de 
leur travail. En six ans, le nombre 
des inscrits est passé d’une tren- 
taine à neuf cent quatre-vingt-dix- 
huit Une explosion qui a contraint 
Opéra junior à créer un « club » 
pour permettre aux jeunes de 
conserver un lien avec l'art lyrique, 
une fois les spectacles terminés. 
On leur propose d’assister à des ré- 
pétitions dans les théâtres de la ré- 
gion. Ds discutent à cette occasion 
avec des chefs d’orchestre ou des 
metteurs en scène. L’association 
programme aussi des rencontres 
autour de films musicaux, en colla- 
boration avec la médiathèque Fel- 
lini de Montpellier. 

Deuxième innovation: un 
« groupe vocal » s’adresse désor- 
mais à une vingtaine de jeunes qui 
ont envie de faire du chant leur 
métier. « L’idée, c'est de leur dis- 
penser une formation pré-profes- 
sionnelle qui leur permette de véri- 


fier la solidité de leur vocation », 
explique jean-Philippe Durand, 
l’administrateur d’Opéra junior A 
raison de deux week-ends par 
mois, les adolescents travaillent 
sur des projets de concerts à partir 
du répertoire classique. 


GRAKBEUR NATURE 

Vladimir Kojoukharov cherche à 
se démarquer d’approches plus 
classiques. «Au Conservatoire na- 
tional supérieur de musique de Pa- 
ris, un instrumentiste obtient un prix 
après concours, précise-t-il. A la 
fuilliard School de New York, V élève 
doit faire ses preuves lors d'un réci- 
tal en public, en présence de la cri- 
tique. » Ici aussi, tout travail doit 
s'intégrer dans une pratique gran- 
deur nature. Opéra junior n’en a 
pas pour autant abandonné ce qui 
fait sa colonne vertébrale : la pro- 
duction de spectacles vient de 


commencer un travail qui devrait 
durer deux ans. 

En liaison avec l'éducation na- 
tionale, Vladimir Kojoukharov 
projette de créer Le Vent et la Petite 
Fille, une ballade qu’ü a composée 
et dont la première partie serait 
conçue avec des élèves des quar- 
tiers difficiles de La Pafllade et du 
fétit-BanL La seconde partie serait 
montée avec un autre groupe d'en- 
fants recrutés dans le même quar- 
tier, mais hors du contexte sco- 
laire. L’association envisage e nfin 
de reprendre l’opéra-rock Republi- 
ca-Republica, à condition d'en 
avoir les moyens financiers. Or, 
pour réaliser ses ambitions, Opéra 
junior, dont le budget actuel est de 
3,5 millions de francs, est au- 
jourd’hui à la recherche de 
800 000 francs supplémentaires. 


LE TRÉSOR DE LA NUIT, opéra de 
marionnettes, d’Alain Féron 
(musique) et Claude-Henry du 
Bord (livret), avec Sandrine Ron- 
dot (soprano), Jérôme Corréas 
(baryton), Adrian Brand (ténor). 
Ensemble Denojoors, Christophe 
Vella (direction), Claudio CinelU 
(mise en scène, décors et cos- 
tumes). CITÉ DE LA MUSIQUE, 
amphithéâtre du musée, 221, 
avenue Jean-Jaur&s Paris-19 1 . 
Prochaines représentations les 
16,17,18, 21, 23, 24, 25 et 28 avril à 
15 heures. Les 19 et 26 avril à 20 
heures, les 20 et 27 avril à 16 h 3a 
Téléphone : 44-84-44-84. 75F. 


Jacques Monin 


Oublié depuis les opéras perdus 
de Haydn pour théâtre de marion- 
nettes. le genre a connu au 
XX e siècle un regain d’intérêt et, 
dans le cas du Trésor de la nuit 


d’Alain Féron, on a l’impression 
qu'il se situe entre l’opéra de 
chambre et le théâtre musical. 
Trois chanteurs, quatre musiciens 
(violon, violoncelle, clarinette et 
piano), et cinq marionnettistes, 
placés sur le même plan, évoluent 
en contrepoint et se croisent au 
point qu’on ne sait plus très bien 
parfois qui chante, qui bouge, qui 
joue. 

Ce serait plus simple si les chan- 
teurs et les instrumentistes étaient 
dissimulés derrière un castelet, ne 
laissant voir que les mari onnettes— 
Celles-ci sont d'ailleurs de trois es- 
pèces : à fils, à tringles, et de type 
bunraku. Le metteur en scène, en 
brouillant les pistes, a sans doute 
voulu accentuer dans le conte de 
Claude-Henry du Bord la dimen- 
sion onirique. Car le Trésor de la 
nuit est le rêve d’un luthier. Am an- 
tino, confronté successivement à 


un alchimiste, à une danseuse et à 
une petite fille triste. Sommé de 
trouver trois secrets, fl sortira vain- 
queur de l’épreuve. 

On suit le fil à force d’attention 
soutenue- Mais l'expression du li- 
vret a quelque chose de pesant. 
Surtout dans le prologue didac- 
tique sur l'histoire de l’opéra et la 
théorie du spectacle. 

La partition d’Alain Féron retient 
l'intérêt par une qualité constante : 
elle est lyrique au plein sens du 
mot. Bien écrite pour les voix et 
pour les in stru ments - bien servie 
aussi par une équipe d’excellents 
jeunes interprètes - elle semble 
couler de source avec finesse, avec 
tendresse, avec chaleur. On 
comprend tout ce qui se chante et 
chaque instrument traité en soliste 
trouve l’occasion de s'exprimer. 
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Gérard Condé 




La Fondation Cyril Collard perpétue le combat de l'auteur des « Nuits fauves » 


SUR LA PHOTO, on le voit de dos de- 
vant la mer qu’il chérissait, au cap Espi- 
chei, au Portugal, dernier plan des Nuits 
fauves, dernier plan de Cyril Collard, 
puisque c’est là, au point le plus occidental 
de l’Europe, que furent dispersées ses 
cendres. C’est ce diché qui a été choisi 
comme symbole de la Fondation Cyril Col- 
lard que ses parents viennent de créer afin 
de « continuer à faire passer le message » 
de leur fils, mort du sida le 3 mars 1993 : 
« Battez-vous I » 

«Cyril n’avait qu'un but: terminer son 
film envers et contre tout Cette volonté l’a 
tenu en vie plus longtemps sans doute qu'on 
ne pouvait l’espérer, explique son père, 
Claude Collard. Le jour, peut-être, n'est pas 
très éloigné où Ton pourra guérir le sida. 
Pour un malade, un sursis de quelques mois, 


de quelques années, peut se révéler décisif. 
Voilà pourquoi nous avons pensé qu’il serait 
bon d'aider des malades à réaliser leurs 
rêves dans les domaines chers à Cyril: les 
arts et le sport C'est pour donner aux séro- 
positifs les moyens matériels et le goût de se 
battre que nous avons créé cette Fonda- 
tion. » 


PREMIER LAURÉAT 

Alimentée à la fois par les droits des 
livres et des films de Cyril Collard et par 
des dons privés, la Fondation est placée 
sous l’égide de la Fondation de France, qui 
en contrôle la gestion financière «pour ga- 
rantir la transparence ». Le premier lauréat 
vient d'être récompensé, il s'agit d’un 
jeune homme qui veut être maquilleur au 
théâtre ou au cinéma, mais qui n*avait pas 


les moyens de s’offrir son matériel. 
D’autres suivront, passionnés de cinéma, 
de théâtre mais aussi de littérature, d'arts, 
de sport Pourquoi le sport? «Parce que, 
dit son père, lui-même ancien président du 
Comité olympique français, Cyril était un 
grand sportif, un skieur et un skipper hors 
pair. » Les lauréats seront désignés par le 
comité de la Fondation parmi lesquels, 
outre Claude et Janine Collard, figurent 
Claude Davy, qui fit foire ses premiers pas 
à Cyril Collard dans le cinéma, le docteur 
DeTruchis, qui fut son médecin à Carches, 
le journaliste Cilles Médkmi, le musicien 
René-Marc Blni et la comédienne Laura 
Favali - qui forent ses amis. Les associa- 
tions de lutte contre le sida prêteront leur 
concours pour aider à recenser les candi- 
datures. 


Le souvenir de Cyril Collard, dans lequel 
s'est reconnue - et se reconnaît encore - 
toute une génération, est toujours vivant 
Cette Fondation est la deuxième institution 
qui porte son nom. Le Prix Cyril Collard- 
Arte existe depuis trois ans. II récompense 
l’auteur d'un premier film et l'aide à écrire 
le suivant par ^attribution d'une somme 
de 200 000 francs. Pierre Salvador! ( Cible 
émouvante) et Fereîra Barbosa (Les gens 
normaux n'ont rien d'exceptionnel) en 1993, 
Christine Carrière ( Rosine ) en 1994, et 
Jean-François Richet (Etat des lieux) en 
1995 ont été les premiers lauréats. 
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Jacques Buob 


★ Renseignements à la Fondation Cyril T 
Collard. BP 244. 78002. Versailles Cedex. 
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GUIDE CULTUREL 


« L'Odyssée » 
s'arrête 
à La Villette 

LeFootsbamjoue Homère 
sous chaprteau 

tt Y A VINGT-CINQ ANS, un 
certain Foot créait une troupe de 
théâtre dans une grange - bam. en 
anglais. Cela se passait en Cor- 
nouailles, au temps où fleurissait 
l'utopie communautaire. Le Rjots- 
bam a poursuivi sa route, sans pour 
aatant verser dans l’esprit « ancien 
combattant». Après vingt ans de 
voyages à travers le inonde, et cin- 
quante spectacles, la troupe s’est 
posée en 1990 dans un village de 
l’Ailier, Hérisson, d’où, régulière- 
ment, elle part pour de nouvelles 
aventures en terre étrangère. 


Denis LevaŒant 
Le pianiste Denis LevaiBoat, 
compositeur-inventeur pour le 
théâtre, homme sûr de La musique 
contemporaine, joue en solo le 
programme de Direct, son nou- 
veau CD (Bleu 17) : jazz, souvenirs 
d’Afrique, musiques simplement. 
Théâtre national de la Colline. 15, 
rue Malte-Brun, Paris 2(f . 

M> Gambetta. 20 h 30, le 15. Tél. : 
44-62-52-52. De 110 F à 160 F. 
James Bowman, David Miller 
(luth, théorbe) 

Chacun sait que James Bowman 
n’a plus la voix qui avait charmé 
Britten, quand û décidait de lui 
confier la voix d’Apollon dans La 
Mort à Venise, son dernier opéra. 
Mais le contre-ténor britannique 
possède une qualité essentielle : 
celle de galvaniser les foules. Ré- 
cital intimiste cependant, où il ex- 
celle comme à l’opéra. Œuvres de 
Dowland, Campion, Danyel, Ca- 
vendish, Johnson, Humfiey, 
Lawes, Croft, BIow et HaendeL 
Salle Gaveau , 45, rue La Boétie, 
Paris B. M° AfrwmesniL 20 h 30, le 
15. Tél.: 49-53-05-07. De 85 F à 
350 F. 



L'Odyssée est né d’un voyage en 
Inde, où le Footsbam s’est ressour- 
cé au mythe du Mahabharata et du 
Ramayana. Ainsi, quatre acteurs et 
un musicien indiens ont rejoint le 
Footsbam, qui fait chanter Ho- 
mère dans une version de L'Odys- 
sée ludique, joyeuse et colorée. 

* Espace Chapiteaux du parc de 
La Vi Dette. M° Porte de La Villette. 
Du 17 avril au 26 mal 21 heures» 
du mercredi au samedi ; 16 heures, 
le dimanche. Tél. : 40-03-75-75. 
no F et 140 F. 


Freiburger Barockorch ester 
Leur technique est impeccable, leur 
ensemble au-dessus de tout soup- 
çon. Mais, dirigés par leur premier 
violon, ils ennuient parfois. Avec 
Gustav Leonhairit à leur tête, les 
enjeux interprétatifs devraient re- 
prendre leurs droits- 
Zelenka : Capricdo if 4. Telemann : 
Tafelmudk, extraits. Rameau : Zo- 
mastre, suite. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Tbris &. Af* Aîma- 
Marceau. 20 h 30. le 15. Té b 49-52- 
50-50. De 40 F à 290 F. 

Carlo Rizzo 

L’Italien Carlo Rizzo est l’un des 
joueurs de tambourin les plus vir- 
tuoses de Fépoque. Son récital est 
un vrai spectacle. D jongle avec son 
instrument, passant d’un style tradi- 
tionnel à des improvisations ap- 
prises avec des complices aussi ima- 
ginatifs que Giovana Marini, 
Bernard Uibat ou Louis Sclavis. Pre- 
mier volet d’une trilogie consacrée 
aux tambours par l'Espace Hérault 
Espace Hérault 8, rue de la Harpe, 
Paris ?. M° Saint-MicheL 20 h 30, les 
16, 17, 18, 19 et 20. TéL 43-29-86-51. 
80F. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
«t en Ile-de-France 

LUNDI 15 AVRIL 

Raphaël Chrétien (vidonceQe) 

iea»>- François Dktûunp (piano) 

Beethoven. Sonate pour violoncelle c p. 
102 re2. Chopin: Marzurkas op. 59. 
Grande Polonaise brillante Rxhmani- 
nov. Sonate pour violoncelle er piano 
op. 19. 

Maison de Radro-Frome, ] 16, avenue 
du Président-Kennedy. Pans-16' HT 
Passy 19 heures, le 15 TëL: 02-3G-15-16 
20 F. 

Ensemble An Antiqua de Paris 
L'amour courtois au Moyen Age. Mu- 
sique au temps de Charles Quint. Dan- 
sériés et airs de cour des XVh et 
XWsiedes. 

Sainte-Chapelle. 4 boulevard du Palais, 
Paris-!”. tVP Oté. Sûint-Mkhei. Châte- 
let 19 h 1S et 21 h 15. le 15. Tél.: 42-05- 
25-25. De 130 F a 190 F. 

Billy Budd 

de Britten. Rodney Gïtfry (Billy Budd), 
Robert Tear (capitaine Vere), Eric Half- 
varson (Claggart). David Wilson-John- 
son (Rec&um), Gidon Saks (Rint). Da- 
niel Sumegi (Ratdiffe). Choeur et 
orchestre de l'Opera de Pans, Gary Ber- 
lin) (direction). Francesca Zambello 
(mise en scène) 

Opéra- Besolle. place de la Bastille. Pa- 
risrir. M= Bastille. 19 h 30. les 15 17, 20. 
22 et 25. : 15 heures, le 28. Tel.: 44-73-13- 
00. De 60 F à 590 F. 

Orchestre Coionne 

Dukas: L’Apprend Sorcier. Bernstein: 
West Side S tory. Gershwin: Concerto 
pour piano et orchestre. Ravel: Boléro. 
David Lively (piano), Stéphane Cardon 
(direction). 

Salle Pleyel. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris -B 1 . Af Ternes. 
20 h 30. le 15 Tél.: 45-57-53-00. De 80 F 
à 195 F. 

Muza Rubacfcyté 
Yanlca Hddmova (piano) 

Szymanowski: Préludes op. 1. Liszt: Les 
Préludes. Caprices poétiques. Mephis- 
to-polka, La Ronde des lutins. 

Théâtre S Ovia-Monfort, 106. rue Bran- 
don, Paris- 75». Af Porte-de-Vanves. 
20 h 30. le 15 TéL 45-31-10-95 De 80 F 
à 100 F. 

De un à quatre 

Beethoven: Sonate pour violoncelle et 
piano. Mozart: Quatuor pour hautbois 
et cordes. Schumann: Romances pour 
hautbois et piano. Schubert: Trio pour 
piano, violon et violoncelle « Nottur - 
no». Berxx Sequenza VII. 

Comédie des Champs-Elysées, 15 ave- 
nue Montaigne. Paris-8 m . Af Alma-Mar- 
ceau. 21 heures, le 15 Tél.: 47-20-08-24. 
100 F. 


MARD1 16 AVRIL 

Steven tsserüs (viotoncelle) 

Pascal Devoyon (piano) 

Saint-Saéns: Sonate pour violoncelle et 


ia cç-eî-3.-e.‘. 2: .‘■.e-.'es. .<? :s Te.'..- 39- 
14-23-77 122 F 


MERCRED1 17 AVRIL 

Elêktra 

de Stra-Æ. 3e=c*an ®oiôski (Eîektra). 
Mârjans Upcvsek 'G,temnestre/. inga 
Nreisen (Chr^se^T.d,. Fs* Suuknanr. 
(Orecte;, Reine' Goldberg (Egiîthe). 
Gerd We!* ’-ç p'e:epîfiur d'Oresie). 
Chceur du Deutsîhc Staatsoper Berlin. 
Staarskapelle 5er:-.*i. Dar e! Barenbdim 
(direction}. D eter Dvn .mise en scène), 
Martin Gruber icho-egraphiej. 

Châte’et 1. plate s- SUit.'A Pans- F". 
Af Châtelet 15 r. 3C. <eî 17. 22 et 26 
TcL 40-2&-2S-4C De 73 F a 530 F. 

La Cenerentola 

de Rcss^i. ierjiie r -armpre (Cènererv- 
tolaj, Rsck.ve' ! Blare don Ramiro). 
Alessandro Co-be:'.i (Pandini), Carlos 
Chausson lier. T/agnifico). jeannette 
Fischer ^C cririia". P-Tet-o Spagnoü (Ali- 
doro‘„ Chœj: et crchesue de l'Opera 
de Paris. tJlau rüc Ber.:ri (direction), Jé- 
rirre Savery 'rr:se er. scenei. Christian 
Mesnier (tr.r'eg-apfne). 

Opéra de Paris. Pala.s- Garnir, place de 
l'Opera. Pans-9’. i!f Opéra. 19 h 30. les 
77. 20. 23 e:26 avr.i et ies2.4e m .7 mai' 
15r<eures, ë 28. Jusqu'au 13 mai. TU.: 
44-73-13-OC De SS F à 590 F. 

Chœur de Radio-France 
Poulenc Litanies a la V-erge noire. Mar- 
ti nu: le Mort des t'o *s Jumieres 
Milhaud: Car 31e de ,‘a paix. Martin: 
Chansons d'Ar.el. F'ar.'Ois Poigar ;di- 
rectior.j. 

Maison ce Bas.s-Frarre. 116 avenue 
du Pres.der.t-Kenr.env. Parô-16'. Af 
Passy. 20 heu-es •> 17. TeL 42-30-1 5-76. 
80F. 

Orchestre de Paris 

Haydr.r SymKsnle r. : 39. Schumann: 
Concerte co-r vlolcnzeiie et orchestre. 
Brahms: Syrp nsn.e r 1 3 Anne Gastinel 
(violence!!*), K un Sanderling (direc- 
tion). 

Salle Pleyel. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Hcnore. Paris-fr. up Ternes. 
20 h 30. les 17 et 13. Tel: 4563-07-96 
Location Fnac, Virgin. De 60 F a 240 F. 

JEUD1 18 AVRIL 

Véronique Gens (soprano) 

Jean-Paul Fouchécourt (ténor) 

Susan Manoff (piano) 

Offenbach: Airs er eues 
Musée d’Orsay. 1. me de Bellechasse. 
Paris- 7 r Af Soif er me. 18 h 45 le 18. 
TéL 40-49-47-17 70 F. 

Ftdéfio 

de Beethoven. Nadine Secunde (Leo- 
nore). Johan Botha (rlorestan), Falk 
Struckmann (Pizarro). René Pape (Roc- 
co), Endrik V/ottrich (Jaquino). Kwang- 
ful Youn (Don Fernando). Chœur du 
Deutsche Staaîsoper Berlin. Staatska- 
pelle Berlin, Daniel Barenboïm (direc- 
tion), Stéphane Braurachweig (mise en 
scène). 

Châtelet. 1. place du Châtelet Paris-1”. 
MP Châtelet. 19 h 30. les 18. 24 et 27; 
17 heures, le 21. Tél.: 40-28-2640. De 
70 F â 530 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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CINÉMA 


■ Devant la proIHératlan des numé- 
ros de téléphone surtaxés (3665 et 
3668) et devant la protestation de 
nombreux lecteurs, nous avons déci- 
dé de supprimer tous les numéros 
commençant par ces deux préfixes. 

NOUVEAUX FILMS 
A FLEUR DE PEAU 

Film américain de Steven Soder- 
bergh, avec Peter Gallagher, Alison 
Elliott, William Fichtner, Adam Trese, 
Joe Don Baker. Paul Dooley (1 h 35). 
VO : UGC Ciné-dté les Halles. 1" ; 
UGC Montparnasse, 6» ; UGC Odèon, 
dolby, 6* ; George-V, 8* ; UGC Opéra, 
9* : La Bastille, dolby, IV (43-07-48* 
60) ; Escurial, dolby, 13* (47-07-28- 
04); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13» (45-80-77-00) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14 1 . 

CLUELESS 

Film américain d'Amy Heckerling. 
avec Alicia Silverstone, Stacey Dash, 
Brittany Murphy, Donald Faison, 
Paul Rudd, Breckin Meyer (1 h 38). 
VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1»; George-V. dolby. 8*. 

VF: Rex, dolby. 2 e ; Paramount Opé- 
ra, dolby, 9* (47-42-56-31) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobelins, 13»; Les 
Montparnos, 14«; Mistral, 14*: Gau- 
mont Convention, 15* ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* ; Le Gambetta, dolby. 
20* (46-36-10-96). 

LE COMPLEXE DE TOULON 
Film français de Jean-Claude Biette, 
avec Jean-Christophe Bouvet, Ho- 
ward Vernon, Yse Tran, Haydée Cail- 
lot, Jean-Frédéric Durasse. Philippe 
Chemin (1 h 21). 

Studio des Ursullnes. 5* (43-26-19- 


inc 

1 français de Bernard Murat avec 
i-Paul Belmondo. Fanny Ardant 
trlce Dalle, Claude Rich, Jean 
ne, Dominique Lavanant (1 h 33). 
; Ciné-cité les Halles. 1* : Gau- 
It Opéra Impérial, 2* ; L'Arlequin, 
*5-44-28-80); publicis Champs- 
èes, 8* (47-20-76-23) ; Miramat 
Gaumont Convention. 15*; UGC 
Ilot 17* ; Pathé Wepler. 18*. 
iCUlA, MORT ET HEUREUX 


américain de Mel Brooks. avec 
e Nielsen, Peter Mac Nlcol. Ste- 
Weber. Amy Yasbeck. Lysette 
lony, Harvey Konman (1 h 35J. 
UGC Cinè-cilé les Halles, dolby, 
UGC Danton, dolby, 6*j G f u ‘ 
t Marignan. dolby, 8* ; UGC Nor- 
die, dolby, 8*: Gaumont Par- 
e, 14*. 

Rex, dolby, 2*; UGC Montpar- 
e dolby, 6* ; Gaumont Opéra 
ûis. dolby, 9*; Gaumont Gobe- 
Fauvette. dolby. 13*; Gaumont 
ia. dolby, 14*; Gaumont Conven- 
15*; Pathé Wepler, dolby. 18^ 
ambetta, dolby. 20- ( 46 - 36 - 10 - 

ONTREUR D'OMBRES 

□rec de Ufteris Xanthopoulos. 


avec Kostas Kazakos, Stratos Tzort- 
zoglou, Giorgos Ninios, Dora Mas- 
klavanou, Vlassis Bonatsos. Patis 
Koutsaftis (1 h 45). 

VO : Saint-André-des-Arts II, 6* (43- 
26-80-25). 

MOVIE DAYS 

Film islandais de Fridrik Thor Fri- 
driksso, avec Orvar Jens Arnarsson, 
Rurlk Haraldsson. Sigrun Hjalmtys- 
dottir. Orri Helgason. Jon Sigurb- 
jornsson (1 h 30). 

VO : L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROM1T 
Dessin animé britannique de Peter 
Lord. David Sproxton, Sam Fell. Nick 
Park (1 h 13). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles. I*' ; 14- 
Juillet Beaubourg, dolby, 3*; Europa 
Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(43-54-15-04) ; 14-Juillet Odéon, dol- 
by. 6* (43-25-59-83) ; UGC Rotonde, 
6*; Elysèes Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; 
Publicis Champs-Elysées, 8* (47-20- 
76-23) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9*: 14-Juillet Bastille, U* (43- 
57-90-81) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby. 13*; Gaumont Parnasse, 
14*; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* <45- 
75-79-79). 

VF : Publicis Champs-Elysées. 8* (47- 
20-76-23); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* ; Gaumont Alésia, dofby, 
14* ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (45- 
75-79-79). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
Film iranien de Mohsen Makhmal- 
baf, avec Shiva Gerede, Abdolraman 
Palay. Aken TUnt Menderes Saman- 
jilar (i h 15). 

VO: 14-Julliet Beaubourg, 3*; 14- 
Juillet Bastille, 11- (43-57-90-81). 

THE ADDICTION 

Film américain d’Abel Ferrera, avec 
Lili Taylor, Christopher Walken. An- 
nabella Sciorra. Edle Falco. Michel 
Fella. Paul Calderon (1 h 24). 

VO : Action Christine, 6* (43-29-11- 
30): Elysées Lincoln. 8* (43-59-36- 
14) ; Max Linder Panorama, THX, dot- 
by. 9* (48-24-88-88). 

UN DIVAN A NEW YORK 
Film franco-belge de Chantal Aker- 
man, avec Juliette Binoche, William 
Hurt, Stéphanie Buttie, Barbara Gar- 
rick, Paul Guilfoyle, Richard Jenkins 

vo :^Gaumont les Halles, dolby. 1" 
(40-39-99-40); 14-Juillet Odéon, dol- 
by. 6* (43-25-59-83); Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77); La 
Paaode. 7*; Gaumont Champs-Ely- 
sées. dolby. 8* (43-59-04-67):G 3 u- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(45-80-77-00) ; Sept Parnassiens, dol- 
L i4- (43-20-32-20) ; MajeStic Passy, 
dolby. 16* (44-24-46-24). 

VF: UGC Opéra, dolby, 9*: Les Na- 
tion. dolby, 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Lvon Bastille. 12- ; Gaumont Par- 
nasse 14*; Mistral, dolby. 14- ; UGC 
Convention, 15*; Pathé Wepler. dol- 
by. 18 *. 
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UNE SAISON 
AU MOYEN AGE ■ 

avec Jean-François Balmer 
et Bli22ard le ioup 
Spectacle de Michel Pascal 

46 07 34 50 BOllffCS Clll NOftl 


piano op. 32 Fauré: Elégie, Sérénade 
op. 98. Sonate pour violoncelle et pia- 
no op. 117. 

Musée d’Orsay, 1. rue de Bellechasse. 
Parrs-P. Af Solferino. 12 h 30, le 16. 
7WL- 40-49-47-17. 70 F. 

Le Trésor de la nuit 

Opéra de marionnettes d'Alain Féron. 
Sandrine Rondot (soprano). Adrian 
Brand (ténor), Jérôme Corréas (bary- 
ton-basse). Héiène Le Roux (marionnet- 
tistes), Ensemble Denojours, Christophe 
Vella (direction). Claudio Gnelli (mise 
en scène). 

Oté de la Musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris-19 *. MP Porte-de-Pantin. 
15 heures, les 16 17. 21. 23. 24 et 28; 
15 heures et 20 heures, les 18 et 25' 
20 heures, les 19 et 26' 16 h 30. les 20 et 
27. Tél J 44-8 4 -44-84. 75 F. 

La Grande Duchesse de Genéstem 
d'Offenbach. Béatrice Buriey, Anna 
Holroyd (la grande duchesse), Agnès 
Bove (Wanda). Pierre Catala. Eric Vi- 
gnau (Fritz), Maurice Xiberras, Hervé 
Hermequin (le général Boum), Eric Vi- 
grtau. Jean-Pierre Chevalier (le prince 
Paul). Eric Perez (le baron Pudt), Chœur 
et orchestre d'Opéra éclaté, Joël Suhu- 
blette. Didier Lucchesi (direction), Oli- 
vier Desbordes (mise en scène). 

Théâtre Sito&Monfort. 106 rue Bran- 
don, Paris- IP. Af Porte-de-Vanves 
20 h 30. les 16 17. 15 19. 20. 23. 24. 25 
26 27 et 30 17 heures, les 21 et 28, jus- 
qu'au 11 mai. Tél.: 45-31-10-96. Location 
Fnaç, Virgin. 160 F. 

Orchestre symphoréque français 
Mestre!: Contours R Mozart Concerto 
pour piano et orchestre KV 595. Schu- 
bert Symphonie n° 2. Dominique Mer- 
let (piano), Octav Calleya (direction). 
Salle Pleyel 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris- P. Af Ternes. 
20 h 30. te 76. Tél.: 4561-53-00. De 50 F 
À 80 F. 

6 Sembiario musicale 
Œuvres de Scarlatti. Vivaldi. Sandrine 
Piau (soprano), Gérard Lesne (contral- 
to). 

SartrouviRe (79 L Théâtre place 


François E s pin a s se (orgue) 

Alain: Suite, Trois danses. Liszt Varia- 
tions sur vWeinen. Klagen, Sorgen. 2a- 
gen». Messiaen: Les Deux murailles 
d'eau. Mâche Gunwr Sari. 

Maison de Radio-France. 116 avenue 
du Président-Kennedy, Paris-lP. M° 
Passy. 20 heures, le 18. TéL: 42-30-15-16. 
30F. 

The Râpe of Lucretia 
de Britten. Marie-Belle Sandre (Lucre- 
tia), Pomone Epoméo (chœur de 
femmes). Jean Dupouy (chœur 
d'hommes), Frédéric Caton (Collatinus). 
Jean-Baptiste Dumora (Junius). Gérard 
Théruei (Terquiniis), Corinne Marquet 
(Bianca). Maryüne Fallût (LudaL Atelier 
lyrique et orchestre de l'Opéra de Lyon, 
Claire Gibault (direction). Myriam Te- 
nant (mise en scène). 

Opéra-3esbile, place de la Bastille. Pa- 
ris -11'. MP Bastille. 20 heures, le 18. JH: 
44-73-13-00. ISO F. 

Gyôrgyi Dombradi (mezzo-soprano) 
Lambert Bumilter (piano) 

Milhaua: Mélodies. 

Cité internationale. 27. boulevard Jour- 
dan. Paris-14". 20 h 30. le 18. Tel-- 44-16- 
13-00. 20 F. 


VENDRED1 19 AVRIL 


Doses 

de Puccini. Maria Guleghina (Tosw), 
Neil Shicoff (Caravadossi). Jean-Phi- 
lippe Lafont (Scarpia). Maîtrise des 
Hauts-de-Seine. Chœur et orchestre de 
l'Opéra de Paris. Silvio Varviso (direc- 
tion), Werner Schroeter (mise en 
scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ra-IP. Af- Bastille. 19 h 30, les 19. 2X 27 
et 30 avril et les 4 et 7 mai jusqu’au 14 
mai. Téf.: 44-73-13-00. Ûe 60 Fi 590 E 
Sergei Leikerfus (baryton) 

Semeon Skïgin (piano) 

Œuvres de Moussorqski et Giinka. 

Salle Pleyel. 252, rue du Faubourg- 
Saim-Honoré. Paris- EF. MP Ternes. 
20 heures, le 19. Tél.: 45-61-53-00. De 
90 F a '90 F. 





Daniel Kiemzy et son sextuor 
Neme5Cu; DanielPenrAbsobQR, créa- 
tion. Miereanu: La Coltine bleue. Ni- 
culescu: Chant-son. Taranu: Remembe- 
ring Bartok, loachrmescu: Les Eclats de 
l'abîme. 

Ambassade de Roumanie, 123, rue 
Saint-Dominique. Para -f. Af Ecole-Mi- 
litaire. 20 h 30, le 19. 

SAMEDI 20 AVRIL 

Choeur du Staaîsoper Berlin, Staatska- 
pelle Berlin 

Beethoven: Le Christ au mont des Oli- 
viers. Laura Aïkin (soprano), Peter 
Schrefer (ténor), René Pape (basse;, Da- 
niel Barenboïm (direction). 

Châtelet, 1. place du Châtelet Paris-v*. 
Af Châtelet 21 heures, le 20. Tel: 40- 
28-28-40. De 70 F a 230 F. 

SoÜstes du Studio baroque 
de Versailles 

Marchand. Cantiques spirituels de Jean 
Racine. Françoise Masser (soprano. Ste- 
phen Van Dick (haute-contre), Luc Coa- 
dou (baryton). Michel Chapure (orgue). 
Versailles (781 Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 36ie 20 Tél.: 39-20-7800. 


DIMANCHE 21 AVRIL 

Michel Dalberto (piano) 

Quatuor Vogler 

Haydn: Quatuor a cordes n 74 «Le Ca- 
valier ». Schumann: Quintette pour pia- 
no et cordes op. 44. 

Théâtre des Champs-EJysees. 15. avenue 
Montaigne. Pans-&. MP Alma-Marceau. 
11 heures, le 21. Tel.: 49-52-50-56 100 F. 
Ensemble AJégria 

Carmina Burana et Mira de de Nostre 
Dame. 

Sainte-Chapelle, 4. boulevard du Palais, 
Parts-1”. M° Cité. Saint-Michel. Châte- 
let 21 heures, les 21 er 25 Tél.: 44-68- 
4444. Location Fnac. Virgin. De 90 F a 
ISO F. 


JAZZ 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

François Laudet Big Band 
Au duc des Lombards, 42 rue des Lom- 
bards, Paris-!”. MP Châtelet 22 heures, 
le 15. Tél: 42-33-22-88. De 78 F a 100 F. 
Cache-cache 

Péniche « Boer-tl », port de la Gare. Pa- 
ro-fà. MP Quai-de-la-Gare. 21 heures, 
le 16. Tél. : 4S-85-07-4S. 60 F 
Sylvain Beuf Trio 

Petit Opportun. 15, rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opponune. Paris-!”. M° 
Châtelet 22 h 30. les 16. 17 et 18. Tél.: 
42-3601-36. De 50 F a 80 F. 

Daniel Mille Quartet 
Sunset 60. rue des Lombarde Paris-1”. 
Af Châtelet 22 h 30. les 17 et 18. Tél.: 
40-2646-60. 70 F. 

Fred Wesiey Group 

Mot Brass. 211. avenue Jean-Jaurès. Pa- 
risr19 r . MP Porte-de-Pantin. 20 heures, 
les 18 et 19. Tél.: 42-00-14-14 De 80 F à 
100 F. 

Gil Scott-H eron 

New Maming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris ! O 1 . Af Château-d'Eau. 
21 heures,* 18. TH.: 45-23-51*41. 120F. 
Doudou Gouirand. Gérard Pansa ne! 

Au duc des Lombards. 42. rue des Lom- 
bards, Paris-!”. Af Châtelet 22 heures, 
le 16 TH.: 42-33-22-88. De 78 F à 100 F. 
Vincent Courtois 

Vingtième Théâtre, 7. rue des Pli- 
trières. Paris-20 r . Af Ménilmontant 
20 h 30. le 19. Tél J 43-6601-13. 120 F. 
Pierre Blanchard Quartet 
Au duc des Lombards, 42. rue des Lom- 
bards, Paris-1”. MP Châtelet 22 heures, 
les 19 et 20. TéL 42-33-22-88 De 78 F à 
100 F. 

Romane Quàntet. Francis Varis 
Sunset 6Â rue des Lombards, Paris~1*. 
Af Châtelet 22 h 30. les 19 et 20. TéU 
40-264660. 80 F. 

Daniel Goyone 

Vingtième Théâtre. 7. rue des Plâ- 
trières. Paris-20 r . MP Ménilmontant 
20 h 30, le 20. TH: 43-6601-13. 120 F. 
Michaël Nick Trio 
Dave Liebman 

Montreuil (93). Instants chavirés 7, rue 
Pichard-Lenoir. 20 h 30, le 15. Tél.: 42- 
87-2691. De 35 F à 80 F. 

Triple Gee 

Mlontreuil (93). Instants chavirés. 7. rue 
Richard-Lenoir. 20 h 30. le 17. TéL 42- 
87-2691. De 35 F à 80 F. 

MarByn Crispeli, Urs Leimgruber, 

Fritz Hauser 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7. rue 
Richard-Lenoir. 20 h 30. les 18 et 19. TH: 
42-87-2691. De 35 F à 80 F. 


BANLIEUES BLEUES 

Renseignements : 43-85-66-00. 

André Jaume, Sapto Rahaijo 
Pantin (93). Salle Jacques-BreL 42. ave- 
nue Edouard- Vaiilan t Af Aubervittiers- 
Quatre-Chemins. 20 h 30, le 15. 90 F. 
Michel Portai, Jean-Pierre Drouet 
Bobigny (93). Maison de la culture, 1. 
boulevard Lénine. 20 h 30, le 16 110 F. 
Nguyén Lé 

Le Blanc-Mesnil (93). Grande salle du 
Forum, 1. place de la Libération. 
20 h 30. le 17. 100 F. 


ROCK 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Tower of Power 

La Cigale. 120. boulevard Roche- 
chouart, Paris-18 ». Af Pigalle. 
20 heures, le 15. Tél. : 42-23-1615 ISO F. 
Napalm Death 

Arapaho, 30, avenue d'Italie (Centre 
Italie-ll ), Paris-I3 r . MP Place-d'halie. 
20 heures, le 15. Tél.: 53-79-00-11. De 
90 F à 100 F. 

Radiohead 

La Ogale-Kanterbrâu. 120. boulevard 
Rochechouart Paris- 1^. Af Pigalle. 

19 h 30. le 16. Tél. : 42-261615. 132 F, 

Léftfiekl 

Palace, 8, rue du Faubourg-Mont- 
martre. Paris-9'. MP Rue-Montmartre. 

20 heures, le 76. Tél.: 42-46-10*7. De 
115 F à 130 F. 

Guy Fonyth and the Band 

Chesterfield Café. 124 "/«* la 


4 » 


Paris*’. MF Saint-Augustin. 23 h 3ft du 
76 au 27 avril (sauf dimanche). TH.: 42- 
261606. Entrée libre. 

The Jésus Lizard 

Arapaho, 30. avenue d’Italie (Centre 
italie-HX Paris- 13*. Af Place-d’ttalie. 
20 heures, le 18. Tel.: 53-79-00-11. De 
90 F a 100 F. 

Count Basic 

Ho: Brass, 211. avenue Jean-Jauret Pa- 
r,yl?. MF Porte-de-Pantin. 20 heures, 
le 20. Tél.: 42-00-14-14. De 80 F â 100 F. 
Ot*Dirty Bastard 

Palace, 8. rue du Faubourg-Mont- 
martre, Pans-SF. MF Rue- Montmartre. 
20 heures, le 20. Tél.: 42-4610*7. 

FFF 

R 'n-Qrangh (91). Le Plan, rue Rory-Gal- 
lagher. 20 h 30. te 18 TH: 6943-03-03. 

Lloyd Cote 

Ro-Orangê (91). Le Plan, rue Rory-Gat- 
laçher. 20 h 30. le 19. Tél.: 69-43-03-03. 
De 90 F a 120 F. 


CHANSON 

Une sélection â Paris 
et en Ile-de-France 

Anne 5yfvestre 

Théâtre de la Potmiere. 7, rue Louis- le- 
Grana. Paris-2 1 . MP Opéra. 21 heures, le 
15. jusqu’au 29. Tél.: 43*1-44-16. 100 F. 
Tuba Song 

Théâtre du Renard. 12, rue du Renard. 
Paris -4*. MF Hôtel-de-Ville. 19 heures, 
les 15 17. 18 19 et 20. TH: 42-71-4650. 
120 F. 

Philippe Notreaut 
et Marie- Jo Thério 

Sentier des Halles, 50, rue d'Aboukir, 
Par k- 2. Af Sentier. 20 heures, les 15 
17. 18. 19 et 20. Té/.: 42-3637-27. 40 F. 
Anna Prucnal 

De/are c 41, boulevard du Temple. Pa- 
ris-3*. Af République. 20 h 30. les 16. 17. 
18. 19 et 20; 16 heures, te 21. jusqu'au 
28. Tel.: 48*7-52-55. De 100 F à 160 F. 
Michèle Adara 

Ailleurs, 13. rue Beausire. Pans-4*. Af 
Eastille. 20 h 30, le 15 jusqu’au 30. Tél.: 
44-59*2-82. Entrée libre. 

Mes souliers sont rouges 
Sentier des Halles. 50, rue d’Aboukir. 
Paris -2’. MP Sentier. 22 h 15 les 15 17. 
TR 19, 20. 23. 24, 25 et 30. jusqu'au 4 
mai. Tél.: 42-3637-27. 70 F. 

Fabienne Praion 

La Java. 105, rue du Faubourg-du- 
Temple. Paris-11 r . Af République. 
20 h 30. le 17. Tél.: 42-02-20*2. 60 F. 

Les Zig'Zinzin 

Ailleurs, 13. rue Beausire, Paris -4 e . Af 
Bastille. 20 h 30, le 17. jusqu’au 24. Tél.: 
44*682*2. Entrée libre. 

Francis Cabrel 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paris*’. MP Alma-Marceau. 
20 h 30. les 18 19 et 20. TèL 4652-50- 
50. De 60 Fi 220 F. 

Jean Guidoni 

Ivry-sur-Seine (94). La Manufacture des 
Œillets. 25. rue Raspail. MP Mairie- 
d’Ivry. 21 heures, les 19. 20, 22. 23, 24, 
25. 28 27. 29 et 30 avril et le T- mai. 
TH: 40*66698. 100F. 


MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Menato Colandrea, Marâca Lombard), 
Marisa Dupont 

Centre Mandapa, 8 rue Wurtz, Pa- 
ris-13'. MP Glacière. 20 h 30, le 15. Tél.: 
458941*0.100 F. 

Quebracho 

Maison de l’Amérique latine, 217, bou- 
levard Saint-Germain, Paris-7’. Af Rue- 
du-Bac. 20 h 30. le 16. TH: 4554-7600. 
80F. 

Piquets latino de Diego Pelaez 
La Coupole, 102, boulevard du Mont- 
parnasse, Paris-14 ». Af Vavin. 21 h 30. le 
15 jusqu'au 25 juin. TH: 452614-28 
90F. 

Cuarteto Cedron 

Vingtième Théâtre, 7, rue des PU- 
trieres. Paris-20'. Af Ménilmontant 
20 h 30, le 17. Tél.: 43*601-13. 120 F. 
Parissa 

7héâcrp de la Ville, 2, place du Châtelet 
Paris -f . Af Châtelet 20 h 30, le 18 Tél.: 
4 2-74-22-77. 80 F. 

Le Grand Ktezmer de Paris 
Horse's Mouth Pub, 120, rue Mont- 
martre, Paris -2». Af Sentier. 21 heures, 
le 18. Tél.: 463593*5 Entrée libre. 
Meiway et le Zo Gang 
New Morning, 7-9. rue des Pet/fes- 
E curies, Paris-HP. Af Château-d'Eau. 
20 h 30. le 20. TH.: 452551*1. De 1 10 F 
a 130F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en lie-de-France 

Compagnie Toute une nuit 
Jean-Michel Agius: Cavalier seul. Jean- 
Michel Agius-Amy Swanson: Anyway. 
Espace Kiron. 16 nie La Vacquerie. Pa- 
ris-IP. MP Voltaire. 18 h 30. les 16 et 19. 
TH: 44*4-11*8 80 F. 

Comparée Dominique Bagouet 
Assai. 

Théâtre de la Ville. 2; place du Châtelet 
Para*'. Af Châtelet 20 h 30. les 18 17. 
19 et 20. TéL 42-74-22-77. De 90 F à 
1 40 F. 

Mathilde Monnier 
Chinoôerie. 

Saint-Ouen (93). Espace 1789 . 2 rue 8a- 
chelet 20 h 30, tes 16 et 17. 90 F. 

Ce Fattoumi-Lamoureux, 

□e Jean-François Duroure 
Chorégraphies de Jean-François Du- 
roure, Héla Fattoumi et Eric Umou- 
reux- 

Les Ulis (91). Centre culturel Boris-Vian, 
rue du Morvan. 20 h 30. le 76. Té/.: 69- 
07-65*3. 95 F. 

Compagnie V.O, Elaine Konopka, Ca- 
therine Violet 

Olivier Viaud: Calypse. Catherine Vio- 
let Joie 3. Elaine Konopka: Nocturnes. 
Centre Mandapa, 6, rue Wurtz, Pa • 
ris-15. MP Glacière. 20 h 3a fc 79. Tel.: 
fC-OU_rn_cn «yi c 
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28 / LE MONDE / MARD1 16 AVRIL 1996 


COMMUNICATION 


La CLT participera bien au second bouquet numérique 

Patrick Le Lay, PDG de TF 1, devrait présider la société Télévision par satellite, 

Cyrille du Peloux, président de Lyonnaise Communications, en sera le directeur général 


Europe 1 repasse 
sous la barre 
des 10% d'audience 


L’ANNONCE, jeudi 11 avril, au 
micro de Radio-Monte-Carlo, de la 
constitution d’un deuxième bou- 
quet numérique autour de France 
Télévision, TF 1, la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT), M 6 et la Lyonnaise des eaux 
était-elle prématurée ? Ftour être le 
premier à communiquer la nou- 
velle, Philippe Douste-Blazy, mi- 
nistre de la culture, aurait « brûlé 
la politesse » et pris de court les 
cinq nouveaux partenaires. De fait, 
«sur instruction formelle d'Albert 
Frère et Michel Delloye» - respec- 
tivement actio nnair e principal et 
administrateur délégué de l'opéra- 
teur luxembourgeois - la CLT n'a 
pas encore apposé sa signature au 
bas de l’accord créant Télévision 
par satellite (TPS), société 
commune chargée d’exploiter un 
bouquet de programmes numé- 
riques diffusé par satellite sur l'Eu- 
rope francophone. Toutefois, Al- 
bert Frère, déjà assuré du fou vert 
de Bertelsm ann , aurait promis à 
Jérôme Monod. PDG de la Lyon- 
naise des eaux et actionnaire de 
TPS, que l’accord sera paraphé 
avant une semaine. « La CLT signe- 
ra. Simplement, elle doit veiller au 
respect des procédures vis-à-vis de 
ses filiales de la CLT», assure Nico- 
las de Tavernost, directeur général 
de M 6, filiale de l’opérateur 
luxembourgeois. 

En clair, Albert Frère va peser 
chaque terme du contrat pour évi- 
ter un conflit juridique avec le 
groupe Havas, actionnaire à 40% 
de la Compagnie luxembourgeoise 
de multimédia (CLMM), holding 
de contrôle de la CLT. Les statuts 


de la CLMM, détenue par Albert 
Frère (60 %) et Havas (40 %) «font 
obligation au financier belge de 
consulter Havas avant toute opéra- 
tion importante », commente un 

proche du dossier. 

NÉGOCIATION EUROPÉENNE 

« Tout n’est pas fini », avait pré- 
venu Pierre Dauzier (Le Monde da- 
té 14-15 avril). Selon le PDG d’Ha- 
vas, une vaste négociation est en 
cours à l'échelle européenne au- 
tour des alliances dans la télévision 
numériques. Ces discussions, qui 
mettent aux prises Havas, Canal 
Plus, le groupe Bruxelles Lambert 
(GBL), dirigée par Albert Frère, 
Audiofma, holding de tête de la 
CLT, et Bertelsmann, pourraient 
redessiner les contours des bou- 
quets numériques annoncés en 
France comme en Allemagne. 

Convaincus d’obtenir le paraphe 
de la CLT, les partenaires de TPS 
s'organisent et se répartissent les 
rôles. La présidence de la société 
devrait revenir à Patrick Le Lay, 
PDG de TF 1, et la direction géné- 
rale confiée à Cyrille du Peloux, 
président de Lyonnaise Communi- 
cations, premier câblo-opérateur 
français. Un responsable nommé 
par France Télévision devrait diri- 
ger le comité des programmes. 
Cette instance aura pour tâche de 
mettre au point la composition du 
futur bouquet 

Avec la confirmation de la CLT, 
le tour de table de TPS semble 
bouclé. Selon Nicolas de Taver- 
nost tous les actionnaires « sont 
des diffuseurs pour préserver /’affec- 
tio sodetatis ». Toutefois, d'autres 


partenaires devraient rejoindre le 
bouquet : UGC par exemple, dont 
le catalogue de films pourrait ap- 
provisionner une chaîne cinéma et 
alimenter des programmes de 
paiement à la séance. Mais aussi 
MTV et VHl, télévisions musicales 
du groupe américain Viacom, «à 
condition que ces chaînes soient très 
francisées pour respecter les quotas 
européens de diffusion». Selon 
M 6, TPS tient « à présenter une 
offre de programmes qui soit au 
moins aussi concurrentielle que celle 
de CanalsateBrte ». 

D’après M6, le deuxième bou- 
quet numérique sera diffusé 
dès septembre 1996. La véritable 
commercialisation débutera à 
Noël, période pendant laquelle Ca- 
nalsatellite, ensemble concurrent 
enregistre l'essentiel de ses abon- 
nements. 

LE CHOIX DU DÉCODEUR 

L'offre de TPS sera uniquement 
retransmise via Eutelsat où TF 1 a 
loué plus de cinq répéteurs sur les 
satellites Hot BbxL Les canaux ré- 
servés par la CLT sur Astra de- 
vraient être réservés au marché al- 
lemand. Le choix d’ Eutelsat par 
TPS pourrait sonner le glas de la fi- 
lière satellitaire Télécom. Déjà, 
France Télécom aurait réservé des 
canaux pour des clients français 
sur les satellites Hot Bird 3 et 4 qui 
seront lancés fin 1996 et à la mi 
1997. 

Selon les actionnaires de TPS, le 
cboix du décodeur numérique 
n'aurait pas encore été tranché. 
Selon Nicolas de Tavernost, « la 
concurrence avec Canal Plus peut 


être intelligente et ne passe placer 
au niveau du décodeur». Sous la 
pression du public comme du gou- 
vernement, Canal Plus pourrait 
ouvrir son système de contrôle 
d'accès. En cas de refus de la 
chaîne cryptée, TPS devrait choisir 
* un système de contrôle d’accès 
compatibles avec tous les autres». 
Une manière d'éviter l’empilement 
des boîtiers numériques riiez les 
abonnés. 

Guy Dutheil 


LA TROISIÈME « VAGUE » Mé- 
cb'amétrie, qui mesure l'audience 
des stations réalisant plus de deux 
points d’audience cumulée pen- 
dant les mois de janvier-février- 

mars, a été publiée lundi 15 avril 

RTL conserve, et de loin, sa pre- 
mière place avec 17,6 % (mais 

baisse de 0^ % par rapport à La pré- 
cédente vague de novembre-dé- 
cembre 1995) ; France-Inter reste 
stable avec 11,5 % - soit 0,2 % de 
moins que lors de la précédente 
vague. Europe 1, qui avait amorcé 


■ TÉLÉVISION ALLEMANDE : 
selon Der Spieget, Léo Kirch, pa- 
tron du puissant groupe audiovi- 
suel allemand Kirch, et son fils 
Thomas, veulent se désengager 
partiellement de la chaîne de télé- 
vision privée Pro Sîeben. Déten- 
trice de 24,5 % du capital la fa- 
mille Kirch devrait réduire sa 
participation à moins de 10% 
(9,9 % exactement) pour respecter 
les nouvelles dispositions légales 
qui limitent la part d’audience 
d'un opérateur à 15 % des télé- 
spectateurs allemands. Le groupe 
Kirch dispose d’une part d’au- 
dience estimée à plus de 28%. La 
vente des titres pourrait avoir lieu 
lors de rentrée en Bourse de Pro 
Sieben, dont le capital se répartit 
actuellement comme suit : 40 % à 
REWE, le géant allemand de la dis- 
tribution, 24,5 % à Thomas Kirch, 
et 35,5 % à deux banques mimi- 
cboises, la BHF Bank et la Baye- 
rische Hypotheken-WechselBank, 
qui ont signalé leur intention de 
vendre leurs parts. 


■ MÉDIAS: Lionel Jospin a ins- 
tallé, jeudi 11 avril, la « commission 
nationale médias et communication » 
créée par le Parti socialiste pour ré- 
fléchir sur les évolutions straté- 
giques du secteur. Le premia - secré- 
taire du PS a saisi cette occasion 
pour alarmer des manœuvres et 
des pressions répétées de la droite qui 
ont conduit, depuis le début de Van- 
née, à l'éviction ou au non-renouvel- 
lement de nombreux responsables 
dans l’audiovisuel public ». 

■ PRESSE : Bayard Presse re- 
prend le mensuel Terre sauvage 
(135 000 exemplaires diffusés, en 
moyenne). Le tribunal de 
commerce de Paris a accepté jeudi 
11 avril la proposition de Bayard 
(10,5 mflK ons de francs), qui s’est 
engagé à reprendre les 11 salariés 
permanents. Créé en 1986 par Jean- 
Noël Beyîer (Editions Nuit et Jour), 
racheté en 1994 par VSD, le groupe 
contrôlé par la famill e Sîegel, Terre 
sauvage avait été mis en vente à la 
suite du dépôt de bilan de ce 
groupe. 


depuis six mois sa remontée - 9,6 % 
en avril-juin 1995, mais 10,1 % en 
novembre-décembre 1995-, ob- 
tient 9,5% d’audience cumulée et 
retombe ainsi sous la barre symbo- 
lique des 10%. «Le groupe Europe 
Communication n’est pourtant pas 
mal loti, explique Jacques Lehn, 
président d’Europe 1, puisque ses 
radios musicales augmentent leur 
audience ; quant à Europe 1, elle su- 
int comme les autres généralistes une 
baisse. Nous ne sommes donc pas in- 
quiets. * L’audience de RMC n’a 
pas « frémi » : 3,6 %, contre 3,7 % 
Tors de la précédente vague. 

Quant à France-Info, qui avait 
réalisé 11,6% d’audience eu no- 
vembre-décembre 1995 - elle avait 
notamment bénéficié des mouve- 
ments de grève, du 24 novembre au 
16 décembre -, elle perd pratique- 
ment un point, avec 10,5 %, mais 
sur un an gagne un point (9,5 % au 
premier trimestre 19951 la station 
d'informations en continu repasse 
derrière RTL, France-Inter et NRJ. 

Ce sont les réseaux musicaux qui 
profitent de cette vague de début 
d’année : NRJ réalise 10,9 % (contre 
10,6 %), Europe 2 obtient 5,5 % 
(5,2 % en novembre-décembre 
1995), Skyrock réalise 53 % (contre 
43%} et Fun Radio, 7,1 % (contre 
6,4 % dans la précédente vague). 

V.Ca. 

★ Enquête « 75 000 radios » réali- 
sée en janvier, février, mars 1996 
pour la période lundi-vendredi au- 
près des 15 ans et plus. Un point 
d'audience cumulée : 464 600 audi- 
teurs. 


LUND1 15 AVRIL 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1300 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de ramour. 
Série. 

1430 Dallas. 

U deuxième (bis. 
FeuBJeton. 

15.25 Hawaï police d’Etat. 

L'ours en peluche. Série. 
1630 Une famille en oc jeu. 
174)5 Rick Humer, 

inspecteur choc Série. 
Un enfant surgi du passé. 
1830 Sydney Police. 

Mbe en scène. Série. 
WJBL’Oràl’appeL 
Jeu. 

1950 et 2045 Météo. 

2000 Journal, 

La Minute hippique. 


TÉMOIN N° 1 

Une femme en rupture ;Jufie et 
Mélissa ; Le meurtre d’un adolescent ; 
Hold-up 

(125 min). 58160937 

Chaque mois, avec raide des 
téléspectateurs, Jacques Pradel 
et Patrick Meney cherchent à 
élucider des affaires criminelles. 


COMME 
UN LUNDI 

Magazine présenté 

par Otristophe Deditvanne. 

Nous fart -on manger n* Importe 
quoi ? 

195 min). 758950 

Deux équipes défendent des 
positions adverses dans un 
débat divisant les Français. 

030 Football 
Présentation des 
demi-finales retour de b 
Ugue des Champions. 

135 Journal, Météo. 

1J5 7 sur 7. Invités: Jacques Delors, 
Noa Rabin (redïff.). 205 et 3.10, 4.10, 
4-50 TF! nuit. 215 Enquêtes 5 Ru- 
Benne. 120 Histoire de la rie. 52» 
Musique. 5.10 Histoires naturelles. 


1255 et 13.40 Météo. 

1259 Journal 
1345 INC Magazine. 

1355 Derrick. Série. 

1450 Le Renard. Série. 

1550 et 530 La Chance 
aux chansons. 

Les copains d'abord, avec 
Renaud. 

16-25 Des c hiffr es 

et des lettres, jeu. 

17 JOO Quoi de neuf, docteur 7 
Le camion de tomates. 
1730 CestcooL Série. 

Le choix de Basile. 

1845 et 2.55 Les Bons 
Génies, jeu. 

1 &45 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Refus de doda 

1930 et 1 .10 Studio Gabriel 
Invitée : Catherine Lara. 
19-59 Journal Météo. 


L’AMOUR 
EN PRIME 

Tfléfllm de Patrick Wson, avec 
Stéphane Frete, Florence tentai 
(105 min). 8486115 

Une Jeune femme gagne un 
week-end en Amérique latine en 
compagnie de son acteur de 
série télévisée préféré. 


POUR RELATIONS 

SINCÈRES 

ET DURABLES. 

Documentaire (54 min). 5262389 

2334 Journal, Bourse, Météo. 
2355 Le Cercle de minuit 
Le sang. Avec F. Rtmmfer 
(Psychanalyste à répreuve du 
sida) ; pr. J. Bernard ( Le Sang 
dtspoétes)-, M.-A. Hermitce 
(L£ Sang et le droit (75 min) 
Pr. J. Ruffié (La Transfusion 
sanguine \. 4142561 

140 Harttey coeurs à vit 2JS DThb so- 
leil il r autre Irprfjff.L 330 24 heures 
dlnfbs. 440 Les Grands Travaux du 
monde. Les eau» fertiles. 600 Dessin 


1235 Journal 
13.05 Keno. 

13.10 La Boite à mémoire. 
13^40 Beau Fixe. 

Avec Jean-Marie ProsBer. 
1430 La croisière s'amuse. 

La vedette. Série. 

1520 Les Enqufites 

de Remington Stede. 

16.10 Doug. Dessin animé. 

1(L40 Les Minikeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 

champion, jeu. 

1850 Un livre, un jour. 

le Poulpe: un tnneto nommé 
Désir, de Noël Simsoto. 
1855 Le 19-20 

de l'Information, 

19.08, Journal régional. 
2035 Fa si la diantet 
2035 Ibut le sport 


LES RISQUES 
DU MÉTIER ■ 

Film français <T André Cayatte 
(1967,105 min). 784486 

Film inspiré d’une série défaits 
divers, où Cayatte s'est intéressé 
à la fragilité des témoignages et 
du système judiciaire. 

2230 Journal, Météo. 


BOULEVARD 
DES HIRONDELLES 

Film fiançais de Josée vanne (1 991, 

90 min). 97757 

En 1943, un couple 
d'enseignants lyonnais est 
engagé dans la Résistance. Le 
mari est arrêté ù Caliuire où 
Jean Moulin est pris. 
Scrupuleux adaptation du livre 
autobiographique de Lucie 
Aubrac, qui, pour délivrer son 
mari, parvint à duper les 
hommes de Klaus Barbie. 

030 Libre court. Comme un di- 
manche, (TOGvier Jahan. 035 Dynas- 
tie. Les (terrien vivats. Feu Béton. 1.40 
Musique Graffiti jut S Nice : Panttr, 
par Marcus Miller et ses musiciens 05 
mtn). 


1450 Le Mépris ■■■ 

Film français de Jean-Luc Codard 
avec Brigitte Bardot Michel Pfccoli 
(1963, 105 min>. 896234 

1630 Fenêtre sur court ^ 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 1635 Rintimfn. 1730 Les Enfants de John. 
1800 Aventuriers et écrivains. Michel Levis. 18.15 
L’Œuf de Colomb. L'hélicoptère. 1830 Le Monde 
des animaux. 


Arte 


1930 Le Petit Vampire. 

Série [5/131- Le cercueil fait partie du voyage.de 
Christian Gôrlitz (30 min). 9573 

193071Æ- 

Magazine présenté par Désirée Bethge. La 
sécurité nudéaire après Tchernobyl 00 min). 

8844 

2030 La Légende du sport 

Documentaire. La fascination du hockey sur 
glace (30 min). 5757 

2030 8 1/2 Journal 


HORS SAISON ■■ 

Flm gennano-franao-suisse de Darrid Sdunid avec Sanri 
Frey, Cariai Devesa 0992 90 min). 263573 

Un homme apprend que l'hôtel de ses 
grands-parents, dans les Alpes suisses, va être 
démoli. Il y revient une dernière fais. Inspiré des 
propres souvenirs du réalisateur, un beau film sur 
les jeux de la mémoire, de l'imaginaire et de la 
nostalgie. 


RACKET! 

FSm britannique de John McX«zie avec Bob Hoskins, 
HelenMirren (1981, v. a, 108 min). 596047 

Un gangster qui règne sur Londres est soudain 
victime, ainsi que ses hommes, d'une série 
d'attentats dont il ne sait à qui attribuer la 
responsabilité 
035 Court-circuit. 

National Achievement Day. Court métrage 
britannique de Ben Hopkins (1995, N„ 30 min). 

57888 

Le National Achievement Day, journée de 
la réussite nationale, est un jour où tout le 
monde est censé agir dans r intérêt 
commun _ Un court métrage plusieurs fois 
primé en 1995 et 1 996. 

035 Raging BuH ■ ■ 

Fan américain de Martin Scorsese 

(I960, vjx, 129 mtn). 8318825 


1 325 La Mort douce. 

TïléfUm de Glfcert Gates, 
avec Patty Duke, Tom Conti 
(88 min). 3096115 

Une infirmière, toute 
dévouée ù sa tache, est 
accusée d'avoir provoqué 
la mort d'une malade 
atteinte d'un cancer 
incurable. Elfe est 
inculpée de meurtre. 

15.00 Deux flics à Miami 
Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 

17.00 FiDes à papas. Série. 

1730 L’Etalon Doit Série. 

18-00 Modeis Inc Série. 

194W Code Quantum, série. 

[1/2] Lee HarveyOswald. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2000 Notre beüe famille. 

2035 Chié 6. Magazine. 


L'ÉVADÉ 

F3m américain de Tom Cries (1975, 

91 min). 937370 

Un homme est injustement 
accusé de meurtre et incarcéré 
dans une prison mexicaine. 
Routine du film d'aventures, 
mix en scène t ape-à-PceiL 
Brortson réduit à son physique. 


L'ARBALÈTE ■ 

Film français de Sera» Gabbi avec 
Daniel Auœui, Marna Berenson 
(1934, 87 (ri n). 3235466 

De bons acteurs égarés dans un 
drame du « milieu » 
accumulant les poncifs. 

0.10 Highiander. 

Prise au piège. Série. 

1i» Jazz 6. 

Magazine présenté par 
PhQppe Adler. 

CaraionbaB Adderiey Sextet 
C partie) (50 min). 4961026 
150 Best of Jean-Jacques 
Goldman. Musique. 

UO Cutané rock. Magazine. 4J5 La 
Itte de remptoL Magazine. 4AS Tur- 
bo. Magazine (30 min). 


1045 Sans 

aucune défense M 
Film américain de Martin 
Campbell 0991, 104 min). 

2402841 

► En dalr jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

1145 Visions de meurtre. 

Téléfilm de Sam PUsfaurg 
(90 mini.. ,6731573 

15.1 5 TOé fleur bleue. -- ■ 
Documentaire 

(27 min). ■ 97E1757 

15.40 Les Vestiges 
du jour ■■ 

FOm de James ivory (1993, 
134 min). 6841115 

1830 Le Dessin animé. 

► En clair jusqu’à 2035 
1824 Help 1 Série. 

1835 Nufle part ailleurs. 

2030 Le Journal du cinéma. 


UES COMPLICES 

Film américain de Charles Shyer 
(1994,118 mm). 430757 

Il est journaliste au Chicago 
Chronide et cavaleur. Elle 
travaille au Globe ef lui fait 
concurrence. Ensemble, ils 
tombent sur un fait-divers 
cachant une affaire grave. 

2230 Flash dT Information. 


VEILLÉES D’ARMES 

F3ms français de Marcel Ophub. 

22j 40 Premier voyage ■ ■. 

(1994, 89 rnfn). 910979 
0.10 Deuxième voyage ■ ■ 
(1994,136 min). 3023196 
En 1992, Marcel Ophuls 
part pour la Bosnie pour 
y rencontrer des 
journalistes 
internationaux. Un an 
plus tard, il retourne ù 
Sarajevo. 

230Le$ADumés_ 

Yvon Adiard, l’amoureux de 
abeilles (24 min). 5417738 
255 Surprises (5 min.). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 Thaiassa 

(France3du12MA6) 

Z1J3Q Enjeux - Le RjinL 
ZT 55 Météo 

des dnq continents. 

T2JS0 Journal (France îj. 

2230 Le monde est à vous. 

invitée : Mireille 
Mathteu(Franee2du 7W96) 
030 On aura tout vu. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 La Roate de Bolivar. [ 1 Æ] 
Praffi d’un continent. 

21 30 Le Pays des sourds. 

23.10 NemadL 

2350 Les Animaux 

de la Méditerranée. 
[14/27] Comme dans un nttoir. 


020 L'Univers 

du Smith sonian. 

( 27l J] i nformation- 
1 1 ifm initlquc- 

Paris Première 

2000 20 h Raris Première. 

invité : Raymond Devos. 

21 JM Un week-end 
sur deux ■ 

Film de Nicole Garc ia (1989, 
100 min) 67873880 

ZL40 Paris déco. 

23215 Concert: Iggy Pop. 
Enregistré au festival de 
Phoenix (Etats-Unis), en 1 994. 
(55 min). 22791825 

OOO Paris dernière. 

055 Aux arts et caetera. 

125 Eco, écn et quoi? 

(25 min). 


France 

Supervision 

2030 Les Visiteurs ■ 

FDm de Jean-Marie Poiré 
0992.100 min) 1B052134 

22.10 Cassiopée. 

23.10 Coulisses. 

23>W L'Eté 

des grands créateurs. 

0.10 Les Grands Courants de 
Part italien. RaphaH. 

055 Jet Star 

150 Raid ns mhu. 

Ciné Gnéfil 

2030 LaTîaTula ■ 

Film de Miguel Plcazo 
(1963, N, va, 90 mm) 

2230 La Tour 5œ80IJ9 

des ambitieux ■■ 

FUm de Robert Wfeç 
(1954, n., va, 105 mtn) 

3690460 

2345 Le Monocle noir ■ ■ 
ram de Georges Lautmsr 
0961, N, 95 min) 62231863 


Ciné Cinémas 

2030 Les mois d'avril 

sont meurtriers ■ ■ 

Film de Laurent Hcynemaim 
(1986. 85 min) 80713554 

2155 Rio Bravo ■■ 

FUm de Howard Hawta (1958, 
wx, 140 min) 18102399 

ai5 La Nmt 

de San Lorenzo ■ ■ ■ 
FBm de holo et Vfnorio 
Taviani (190. 105 min) 

37543518 

Série Club 

2045 (et 23.45) La Loi selon 
Mac dam. Feu vert. 

2135 (et 1.00) lira Bergerac. 

Emprunt d'identité. 

2220 Le Club. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente, ustfiamamsne 

sont pai étemeh. 

2330 Mission impossible. 

Le faux témoin. 

030 Jaidque aimée (30 min). 


Canal Jîmmy 

2050MA5JL 

Le souvenir de rorpheUmt. 
2025 Boulevard en liberté. 
2135 New York Ftoüce Blues. 

Episode n° 44. 

2220 Chronique 
de la combine. 

77.71 Road Cames M 

FBm de Richard FranfcUn 
(1981,90 min) 13761467 

2355 Concert : Woodstodc 
25tfa Annivereary 
(70min). 16895979 


Eurosport 


18JX) Marathon. 

En direct 1 00 * marathon de 
Boston (130 min). 7690221 
2030 SpccdworkL 
2200 Catch. 

2100 Enrogoais. 

030 Emogoif (fiOmitD. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

1930 jouruaL M.I0 La Cond ammalu u de lOtty Dodds.U3é- 
fflm de Mkhad Thchner (1993) avec Iferanica HameL 2130 
DOml ZL15 JoumaL 2340 Javas. 2330 24 heures sur les 
marchés. 335 La Rnsâe et les Hommes (10 mto). 

RTL 9 

1930 Otaries s'est duqpe. 1935 La Vie de GuniBe. 2020 
2030 L’Amour dans de beaux draps. FOm de Cari Re 
0990, 90 min). Avec Khsde AUey. Comédie dnma&mr. 
2X00 Leader. 2X05 Double Jeu. Film de Rick Roseothal 
(1984,115 mtaLATCCfoBethwaEams.Aren&ires. 

TMC 

1935 Dingue de coL 201» Marc a Sophie. 2035 Dettes 
(TMstofres. 2035 Reor tfOseflk, FOm de Georges Lautner 
HOmtal Arec Mireflle Darc. Comédie policière. 2235 
FSm de Rul Boujenah (1989, 80 min). Arec 
contât. 23Æ H20, 025 Les Brigades du 


Michel 
Tigre (60 

TSR 


1930 JoumaL SOlOS La! 

Aux^Wttresdn réeLOi 
libre. 2335 Flash. 0U5 A 
(5ndn). 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Grand Débat 
Le chOmage esc-fl une 
ratante ? 0). - 
2130 Fiction. 

Du coq i ClneP). 

22^40 Accès direct 

Christian de ftortzamparc. 

(LQ5 Do. jour an lendemain. Philippe 
Sers (Kandlnsky). 0.50 Coda. 
Jeao-PhHppe Coude: tedtiés formes 
données au temps qui passe (l). 12» 
Les Nuits de France-Cultare 
(redWJ. Fier feok» Pasaltnl GU;157, 
Sarah Kofman (Rue Ordener, rue 
Labat): 2.26, Les yeux de la 
mélancolie; 3.52. Du Jour au 
lendemain : Sarah Konnan. 

France-Musique 

20.00 Concert. 

Donné le 31 mare, k la 
Chapdfe Saint-Dominique i 
Fwpignan, par le Concert 
OtympkiK, dîr. Pierre Foulon : 
TTnés leçons de ténèbres pour 
soprano et bas» continue 
(création mondiale}, de 
Corrette, isabeBe Poulenanl 
. soprano, Françoise johannei, 
harpe. Emer Buddey, orgue 
positif, PhEppe Foulon, viole 
de gambe. 

2250 Soliste. Robert Casadesus. 
2230 Musique plurieL 
Jhaniamna pourriglon 
flearique Raad, orchestre et 
éiearonique en temps (éd, de 
Barra», par POrcheare 
Esprit, dir. Alex Pauk ; La Vrie 
du dd, de Tzang Sring-KweL 
2337 Ainsi la nuit. 

Œuvres (fArensM. 
Moussorgski, Metftner. 

02» La Rose des vents. Festival <f Art 
Sacré. Concert donné le 28 mars, en 
TMse Saint -Ce rmain-d^-Charonne. 
U» Les Nuits de France-Musjqoe. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 
de Ratfio-Oassique. 

Concert enregistré le 29 novembre 
1995, a b salle Pleyei, par rordtestre 
de Paris, Ær. Gûnter Herhlg, Evgueni 
Klssln, piano: Concerto ^1, de 
TdtalIcovsM; Symphonie 11*8, de 
Dvorak. 

2230 Les Soirées-, (Suite). Préludes 
op. 103 n° 1 1 4, de Fauré, Jean 
Hubeau, piano; Concerto pour 
vtotonceüe op. 57, de Roussei, par 
r Orchestre de Rails, dir. jean-Pierre 
J acquiBa, Albert Têtard, riokmcelle; 
U Tragédie de Satorné. de SdimïK, 
par l'Orchestre phlSiannonique de 


e. ram de Geoge Suizer 
Drame. 222» Tttnta. 222B 
presse^iapiet. 2235 Sottie 
Gladbms. 030 latexte 


piano et orchestre, de KcechOn, par 
l'Orchestre phiharmonique de 
Monte-Carlo, dir. Alexandre Myrat, 
Bnmo Rigutro, piano. 02» Les Nuits 
de Rjdto-Clasaqati. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont pubTiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dîmandrè-Jirndi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. Æ 

■ ■ Ne pas manquée 
III Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


f: 














■f 


RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / MARDI Ig AVRIL 199g / 29 



> Sr. y "V. - ■ 


iriwrr j . ■?»- ‘ 

.■"U»r_v£ ' ' ; * • 





-jf; tarf' ‘ . . ï, \ _ J - ! - « 



i < .< 


r • 'V 

■*:-i ï&'-'lZe ».» 

*-**•?*.. *f #"■-*. ■*’ 

È . .rhadid*» *5* Tw. *W« 


Radio 


Æ“.- 




I, Si ■- ■ 



\ 




p 


m 

i-*r- 

•\: v 




*fc£. ‘ 

{£ SCÎSÎ«> -Ciavmiuc 




^ Wî> 

Sh*-' 

ZV~ 



m 


**■?.. : r“- 

*4* 


j.V %*“*’ 


.M, ~ rr ’ "* r . ^ 

****** ^ 
,îwrr^?* ‘ v '' V " 


- ■S.-T 

ss«r»ÿw 

JWV#' *’ 



> ^ ; 

- . ^ ^ .* ...f. fl 

■<h***** * 

•H *# j£*7 • ■ ■ _ . 

H**-*-—- 

#>*■«*' ***\”. *.= 

** *w» e 

> ha~*" ~ - ••■ 


- e *odn * 
s -A la de nf^s d* 

•;.‘gs 

-ûirée. lü n J 



. ■= poidsfa^ 

..VJ*- % 
,::::* bl ^ 
Z' 

'; "; :t ' ü1 «.C’ J9 

-“«an 

*'*2SSl 

■''eniioM'njJ 


.". ’ tr: *KTé (g 

’. ; ;:! :i 

* *- ,: s=raâj 

• i: -:-oo®a 

* : . ;:î5a *W 

•■• : --"K:âï§. 


r ;, - ; rscwUSsMr 
■■hiunn .Vai 


Mes 


-■■ • -*»»* 

• ".‘îrïïiaih 
J.y.:inü& 
\AA&t 

s ••. yzsàz ■ 





:*FCG 



" . m*y 





s 


Jean Genet, paria définitif 

Arte salue le rebelle disparu en 1986. Cavales et travestissements d'un poète de génie, que restitue 
le remarquable documentaire d'Albert Dichy et Michel Dumoulin dans une soirée thématique 



• ECRIRE, c’est peut être ce qui 
vous reste quand on est chassé du 
domaine de la parole donnée », di- 
ra-t-il un jour devant les caméras. 
Jean Genet, né en 1910 de père in- 
connu, abandonné par sa mère, 
pupille de l’Assistance publique, 
fugueur récidiviste. Homosexuel 
prostitué, piètre voleur de mou- 
choirs et de livres, hôte récurrent 
des univers carcéraux. Jean Genet, 
auteur de sa propre légende, ra- 
pide, ambigu et paradoxal, auto- 
proclamé paria définitif. Chantre 
de l’infamie et du scandale systé- 
matique, avocat lyrique des pros- 
crits, réprouvés et autres baladins 
des marges™ 

L’œuvre de Genet n’est rien 
d’autre que cette magnifique re- 
vanche d’un enfant prog ramm é 
pour l’écrasement - « Créer, c’est 
toujours parler de renfonce (—). 
Tout jeune, j’en compris très vite que 
dans la vie tout était bouché pour 
moi » Enfant ébloui par la langue 
de Ronsard, particulièrement doué 
pour utiliser et détourner les plus 
belles armes de r« ennemi»: *IÎ 
fallait que je m’adresse, dans sa 
langue justement, au tortionnaire 
(—)■ Ce que f avais à dire était tel, 
fém oignait de tellement de souf- 
frances, que je devais utiliser cette 
langue-là. » Contrat superbement 
honoré, entre mascarade et sincé- 
rité, avec ce chapelet de scandales 
qu’il égrena en poèmes, romans 
(en un premier temps publiés sous 
le manteau), pièces de théâtre, ar- 
ticles et manifestes. La plupart ob- 
jets d’opprobre et de haine, pour 
la plus grande jubilation de leur 
auteur. 


Le parcours de violente origina- 
lité de cet infréquentable - jusqu’à 
sa mort le 15 avril I9S6. quelques 
heures après celle de Simone de 
Beauvoir - a été subtilement re vi- 
sité par Albert Dichy et Michel Du- 
moufin. Couronné en 1993 par 1e 
Prix spécial du jmy au Festival du 
film d’art, ce travail est celui de 
deux grands familiers de l'œuvre : 
le premier, notamment éditeur des 
écrits politiques de Jean Genet et 
responsable du fonds déposé à 
l’Institut Mémoires de l’édition 
contemporaine (IMEQ ; le second, 
fin metteur en scène de plusieurs 
pièces de Genet Une longue et 
riche enquête (diffusée en deux 


parties, à 21 h 40 et 0 h 35), d’une 
évidente empathie, mais qui res- 
pecte cependant les ambiguïtés, 
restitue Y * épaisseur » et le 
«poids » de l’être Genet. 

Camarades d’enfance, éditeurs, 
écrivains, comédiens, critiques, ar- 
tistes et militants™ le puzzle des 
témoignages est presqu'aussi pro- 
lifique qu'est vaste la carte géogra- 
phique arpentée par cet étemel 
vagabond, jusqu’à ce Moyen- 
Orient qui occupera l'espace des 
quinze dernières années de sa vie. 
Genet, jamais dans le cadre. Tou- 
jours entre évasion et clôture ; lo- 
cataire sans bagages - même 
lorsque sa renommée pourra lui 


permettre davantage - de mo- 
destes chambres ; défiant, jusque 
dans sen ultime balte, ce monde 
occidental qui i’a piétiné ». Au 
sud de Tanger, dans te vieux cime- 
tière chrétien espagnol de Larache. 
situé entre prison et borrieL 
lecn Cer.eu le vagabond (1910- 
1943 J n‘a pas encore tes moyens de 
Jean Cene % l’écrivain ( 1 944-1 9S6) 
qui sQlonne la planète par les airs. 
Les rails défilent au rythme des 
fugues Tvers Nice, Marseille, Bor- 
deaux...) que ie jeune passager 
clandestin finira par payer, jusqu'à 
sa majorité, d'un séjour à la colo- 
nie agricole pénitentiaire du Met- 
tray, place forte de son œuvre. 
Comme le souligne Edmund White 
(auteur d’une indispensable bio- 
graphie publiée chez Gallimard en 
1993), Genet est te créateur inégalé 
de rautoficticr- Toute une méta- 
physique de l’univers concentra- 
tionnaire sublimé - rituels, profa- 
nations, sacrifices et grâces - 
déployée en fantasmes flam- 
boyants. En un temps, la grâce dé- 
finitive accordée par Vincent Au- 
rio! (en 1949), puis te Saint Genet . 
comédien et rr.cryr, de Sartre (en 
1952} l’ont réduit au silence. Jus- 
qu’à ce que d'autres bannis re- 
quièrent son engagement et sa 
plume subversive. Cabotin, peut- 
être ; lucide, sûrement : « Les irais 
tortionnaires, en redite, ne me 
lisent pas. » 

Valérie Cadet 

■k m Soirée thématique : Jean Ge- 
net», Arte, mardi 16 avril, de 
21 h 40 A 2 h 15. 


Les raisins de la colère 


par Agathe Logeait 

TOUJOURS les mêmes mots. 
Pour te moment, cela s'appelle en- 
core des « raids ». On voit les 
chars qui tirent, les nuages de 
poussière qui s’élèvent dans le ciel 
bleu où se découpent les cyprès. 
Les mêmes inusables mots, en- 
core, qui resservent inlassable- 
ment pour dire que l'exode a jeté 
des centaines de miniers de per- 
sonnes sur les routes. L'exode jette 
toujours les gens sur les routes, 
dans tous les pays du monde, en 
une formule rituelle qui précède 
des images toujours semblables. 

Ces gens s 1 gîtassent à l'arriére 
de camions qui ressemblent à des 
bétaillères, ou dans des voitures 
surchargées des biens que Ton n'a 
pas voulu laisser derrière soi, un 
fatras de bassines, de matelas, de 
casseroles. Cest te vade-mecum 
habituel des pauvres que les 
bombes chassent de chez eux. On 
les ima g jne, faisant à la hâte leurs 
balluchons, lançant un dernier re- 
gard à ce qui fut leur maison, leur 
village, leur école. Que pourrait-on 
emporter de plus, que laissc-t-on 
derrière soi que l’on n’est pas sûr 
de retrouver un jour? On enroule 
les bébés dans des couvertures, on 
fait se hâter tes ancêtres aux gestes 
lents. Rester ou partir? La déci- 
sion doit se prendre ri vite... La vie 
sauve est au bout du chemin. Cest 
du moins ce qu'ils aimeraient 
croire. Mais de temps en temps la 
mort venue du del fauche, indis- 
tinctement, ceux qui croyaient 
pouvoir lui échappée Les villes, les 
villages désignés comme possibles 
objectifs de l'artillerie israélienne, 
deviennent des zones fantômes, 
où n'errent plus que des journa- 


listes. Ceux qui restent, qu’ils 
n'aient pas les moyens de partir 
ou parce qu'ils l'ont décidé ainsi, 
ont gagné les caves, quand il y en 
a. Ils attendent, péle-méie, que 
tonne le ciel, en organisant une 
survie précaire. France 2 a montré 
tes enfants sortis des abris, qui se 
distraient comme ils peuvent, en 
regardant passer les avions. Us 
savent distinguer, nous dit-on, les 
appareils de reconnaissance de 
ceux qui lancent les bombes, 
nourris d’un étrange savoir de spé- 
cialistes, transmis dès la petite en- 
fance™ Quelle peur, quelle rage se 
cimentent-elles là pour la vie. dans 
ces yeux tournés vers le del, ca- 
pables de déchiffrer les signes en- 
voyés par Pennemi, avant même 
d’avoir songé à apprendre à lire ? 
La télévision du HezboDah (on ap- 
prit ainsi que le Hezbollah avait 
une télévision™) a tourné une pe- 
tite séquence de propagande, 
qu'on put découvrir dans les édi- 
tions de la nuit 

On y voit quelques dizaines de 
candidats à l'attentat suiride, en 
treillis, 1e visage noirci et la cein- 
ture remplie de bâtons d'exploits, 
prêter serment sur le Coran et 
promettre de sacrifier leur vie dès 
que l'ordre leur en sera donné. En 
voyant ces hommes fanatisés, ro- 
botisés, on se demandait combien 
d’entre eux, quand ils étaient en- 
fants, avaient dû faire leurs ballu- 
chons en guettant la mort venue 
du cieL 

Le gouvernement israélien a 
emprunté à Steinbeck te nom de 
code de cette opération d'intimi- 
dation, baptisée -> les raisins de la 
colère ». C'était bien trouvé. 
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TF1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 Journal, Météo. 
1335 Femmes. Maguine. 
1340 Les Feux de Pamouc 
FfeuiSetnn- 
1430 Dallas. 

Les cloches sonnent 

FmjHJmoo. 

1535 Hawaï poEce d’EraL 
Douce terreur. Série. 
1630 Une fanrfQe en an 
Jeu- 

17jG5RfckHuQter, 

Inspecteur dxx. Série. 
Radio atone. 

KLOO Sydney Police. -, 
Lesuae-Série- 
19.05 L’Or ô Pappel. jeu. 
1930 et 2045 Météo, 
au» Journal Tiercé, 

La Minute hippique- 


France 2 

1235 et 13.40 Météo. 
1259JoumaL 
1330 Derrick Série. 

14A0 Le Renard. Série. 

1535 Tiercé. 

En direct de Longdump. 
1530 et 5-25 La Chance 
aux chansons. 

■ Lest copains (f abord. 

1630 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

174» Quoi de neuf, docteur? 

Change pas Eddie 1 Série. 
1730 Cest cooL Série. 

1&05 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits. Ce 
n'est pas moL 

19.25 et 235 Stndio GabrieL 
1939 journal, Météo. 


France 3 

1235 joumaL 
13.05 Ken o. 

13.10 La Boite à mémoire. 
1340 Beau Fixe. 

1425 Félix le chat 
1448 Le Magazine du Sénat 
1438 Questions 

an gouvernement 
En direct de r Assemblée 
nationale. 

1405 DOUg. Dessin animé- 
1640 Les MïnDceinns- 
1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un fivre, un joue 
Ma me d Mies dans, de 
Marcel Camé- 
1835 Le 19-20 

de rinformatfon, 
194», Journal régionaL 
2035 Fa si la chantée, jeu. 
2035 Tout le sport. 


La Cinquième M 6 


Canal + 


1330 Attention santé. 1335 Dédies magazine. 
1400 Des choix pour demain, le Mexique [4/i]. 
ISM Arrêt sur images. 16i» Le Mais de Hamp- 
ton Court. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 
Rintintin. 1730 Les Enfants de John. 1820 Mon 
héros préféré. Madame Bovary présenté par Régine 
Deforges. 18.75 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde 
des animaux, les secrets de ta Jungle: le paradis 
pendu des montagnes. 

Arte 

19.00 Le Petit Vampire. 

Série [6A3 J. Voyage en train de nuit. 9061 

1930 7 1/2 Présenté par Désiré Bethge. Les élections 
légistatives en Italie (30 min). 3332 

204» Archimède. 

Turbulences-, illusion acoustique -, le son -, le 

xylophone et f ordinateur ; hagiographie 

(30 min). 5245 

2030 8 1/2 JoumaL 


1325 Blessures de femmes. 
Téléfilm d"Ed Kaplan 
(9> minL 3083887 

La direction d'une usine 
de produits chimiques 
tourne contraint ses 
ouvrières à se faire 
stériliser. Mais quelques 
semaines plus tard, 
l’entreprise ferme— 

ISuOO Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés. 

17 M Filles à papas. Série. 

1730 L'Etalon noir. Sérié. 

1830 Models Inc Série. 

19.00 Code Quantum. Série. 
[3/3] Lee Harvey Oswald. 

1934 Six minutes 
<r Information. 

202» Notre belle famille. 

2035 E s M 6 junior. 

Magarine. Les allergies. 
L'urùvers microscopique. 


1030 Black Robe 

Film austro-canadien de 
Bruce Beresford (1994, 

97 min). 4903697 

► En clair jusqu'à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1345 Mes meilleurs 

copains ■ ■ 

Film français de Jean-Marie 
POirt (1989. 107 mlnL 

1955500 

1530 Les Monstres 

de nos cauchemars. 
Documentaire (47 miry. 

52239 

1620 Belles de TOuest ■ 

Film américain de Jonathan 
Kaplan (1994,% mm;. 

417790 

182» Le Dessin animé. 

► En clair jusqu'à 2030 
1824 Help '.Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 


20.50 


20.55 


2030 


20.45 


^ 20.50 


PINK 

CADILLAC ■ 

Rtn américain de BuddyVbn Hom 
(1988,95 min). 887535 

U réalisateur a meublé les trous 
du scénario mec des scènes 
d’actions. Oint Eastmod n’est 
pas très à l’aise face à une 
blonde explosive. 


SUPERMAN ■ 

ram américain de Richard Donner 
avec Christopher Reeve 0978, 

145 mht). 8914581 

Mise en scène à grand spectacle 
d’une célèbre tonde dessinée 
américaine. Enorme budget, 
effets à sensation. 


RINGUNG BROS 
AND BARNUM 
& BAILEY CJRCUS 

Commentaire de Sergio (90 min). 

882332 

12 * édition du cirque, 
surnommé • le plus grand 
chapiteau du mondé*. 

2220 journal, Météo. 


► LA VIE EN FACE : LA MOITIÉ 
DU CIEL D’ALLAH 

Documentaire de Djamita Sahraoui 
(56 min). 9221326 

Une histoire de la condition féminine en Algérie 
des années 50 à nos jours. Des paroles fortes 
prononcées à visage découvert 


SL1DER5, 

LES MONDES 
PARALLÈLES- 

TÔéfUm d"Andy TenrwntfM min). 

152351 

Episode pilote d'une nouvelle 
série qui nous emmène dam des 
mondes parallèles où la réalité 
est tout outre. 


LMI, LE MAGAZINE 
INFO 

Magazine présenté par CuBaume 
Durand (75 mh). 8265413 

0.10 Les Rendez-vous 
de l’entreprise. 
Jacques-Henri David. 

035 Chapeau Melon 
et bottes de cuir. 

Les gtadtmeun. Série, 

130 Journal, Météo. 


_J (rcdUEJ. 2JO et 3.15, 

120 EnquJws i rit» - 

s. 125 Histoire de la rie. 450 
piC-5J0 His to ires tuanrefles. 


CASE DISCUTE 

Magatïne présenté par jean-Luc 
Deteue. Langage : tes offtans 
parfent-Os aux Français ? (90 min). 

6714581 

035 Journal, Bourse, Météo. 

1.15 Le Cercle de minuit. 

La photo. Avec jean-Luc 
Monterosso, Marc Ra»ud, 
Didier Daemindo, Henry 
Oiapter et les photographes 
WUy Bonis, Ratph Gïhson e* 
tes critiques Bernard 
Lamarche VnM, Michel 
Guérin (75 min). 3974790 

MS Taratsa (redKEj. 425 24 heures 
iWntiK CB nirii animé. 


COULEUR PAYS 

Magazine. Programme des treize 
télévisions régionales (90 min). 

775852 

Dans la plupart des régions. 
Aléas, le magazine de 
("imprévisible, change de 
formule. Depuis 1991, cote 
émission a déjà proposé plus de 
cent cinquante histoires qui 
composent un portrait 
sociologique de la France des 
années 90. 

0l 25 Sagacités (rcOHf.). 050 sdanug 
(rediff.). iss Dynastie. La grand m*- 
rtage.FeuBteton.ua Mudque Gia»- 
tL Concerta pour piano a anUcsuv, Oc 
Tdialkovsld, par r Orchestre de ta ra- 
dio de Moscou. soL Vladimir Fedo- 
seîev, dlr. Mikhaïl Metnev (b min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

JEAN GENET 

• Lire d-dessus. 

2141 jean Genet, le vagabond. 

Documentaire [1/2] de Michel Dumoulin 
169 min). 102285806 

La vie marginale de Jean Genet. orphelin, 
voleur et poète, b partir d'archives diverses 
et de témoignages de ses amis d'enfance, de 
son éditeur- 
2250 Querelle 

FHm firaiKo-aflenund de Rainer Wemer 
Fas&blnder (19S2, vJ n 115 min). 1S97516 

035 jean Genet, l'écrivain. 

Documentaire {2/2\ (100 min). 4970251 

2J5 1 Dont Wanna bc J Boy. Documentaire d'Ain Behrens 
et Marjrn Mirijser (wx. redMTJ (35 mm). 32191B87 


LE TESTAMENT 
DU CŒUR 

Téléfilm de Rod Hoicomb (90 minL 
9620264 

Une jeune femme, atteinte d'un 
mal incurable, demande à sa 
meilleure amie, redoutable 
femme d'affaires, de s'occuper 
après sa mort de sa petite fille. 
Malgré les changements 
qu’implique, pour elle, une telle 
décision, celle-ci accepte. 

035 Capital r rediff. j. 

La bataille du ciel (115 min). 

5322413 

ZOO Best crf 100% français. Musique. 
135 la lira de U chanson française. 
CKbert Bécaud Documentaire. 430 
Culture pub. Magatine (25 minL 



► FOOTBALL 

En direct. Coupe de fUEFA'. 
demi-finale retour : Bordeaux - Slavia 
Prague H35 mini. 1271055 

2230 FootbalL Résumé. 

Barcelone - Bayem Munich 
(55 min). 58968 

2325 Flash d’information. 



L'APPÂT ■ 

FMm français de Bertrand Tavemier 
11995,112 minL 8023603 

Tavemier s’est inspiré d'un fait 
divers réel pour peindre des 
adolescents d’aujourd’hui 
glissant à des actes criminels 
sans en avoir conscience. En 
donnant dans le social, k 
réalisateur a voulu faire une 
sorte de portrait d’une époque 
sans porter de jugement moral. 
Tout de même, on n’est pas si 
loin de Avant le déluge, tourné 
par André Cayaae en 1953. 

125 Anna ■ 

FHm franco-russe de NiLiu 

Mikhahcov 

(1 994, v. o,96 min). 

4138S0S5 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20J» Envoyé g)éda] 

(France 2 du 11/496) 
2130 Perfecto. 

21 35 Météo 

des dnq continents. 
2240 Jrnsr real (France 2). 
2230 Bas tes masques. 
(France 2 du UW/W) 

2330 MW. 

030 soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Histoire de l’aviation. 
[3^1 Le mur du son IMS* 
I960. 

2130 Portrait 

ôe Bnmo Bettdhehn. 
(WJ Un au» regaid sur ta 


2230 Pêche an gros. 
[8rt2]TligWB. 

2340 La Rente de BoHvat 
p/2] Profl d’un continent 
040 Le Pays des sourds 
(100 iran). 


Paris Première 


2£L0020hParÎ3Prcnnère. 
Irrité : fôrôaln VtstBmir 
FedorranfcL 

21 J» Jean-Edem’s Club. 

2135 Premières loges. 

2235 Quadrille ■■ 

«m de Sacha Guitry 

(1957, PL, SS min) 38278500 
p nrtTfa daWngn t cinéma. 


Fhoeniit (fitats-Uno). en 1994 
(55 min). 41271746 


France 

Supervision 

Cassiopée. 

2000 L’Eté 

des grands créateurs. 
2030 A la recherche de la 
7* merveille du monde. 
2130 Joseph Mustacchi (fit 
Georges MoustakL 
22.15 Concert : 

Georees MoustakL 
Enregistré J Alexandrie 

(73 nton). 83886784 

Ciné Cinéfïl 

2030 La Dénonciation H 
ram de Jacques 
DontoHbkraze (1961, N., 

110 min) B547210 

2230 Le Désordre ■ ■ 

Füm de Franco Bnarati (1983, 
H,95mJn) 95588142 

2335 L’Accroche-cœur ■ 

Ffende Sadu Guhry ta Ptett 
Canon (1938, N, 85 min) 

73521055 


1 JO Terra r 

in a Texas Town ■ 

FBm de Joseph H. l ew» Q95 8, 
N, v^, 80 min) 57766052 

Ciné Cinémas 

2030 Guerre et amour ■■ 
FHm de Woody Allen (1974. 
fis min) 80617326 

2135 CopB 

Fihn de James B. Harris (1987. 
un. 105 min) 3681 BO0 

2340 Vol d’enfer ■ 

FHm de George Miller (1984. 
95 min) 95080662 

Série Club 

2030 Sl^le kangourou. 

2045 (et 23.45} Jake Cutter. Le 
souvenir. 

2130 Lednb. 

21 40 (et UH) Jim Bergerac, u 

malédiction de Bronüd. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

Créatures des ténèbres. 


2330 Mission impossible, 
le film. 

030 Le 16 à Kerti riant 
(30 minL 

Canal Jimmy 

21.00 Friends. 

Cekd qui déméuge (v.f.L 

21 35 Voyage d’enfer 
à Edgewood. 

De David Wright 
22.15 Chronique bakélite. 
22.20 Eanh TWo. 

L'étranger. 

23.10 Nylon Blues. 

De Françoise Levie. 

035 Absohitely Fabukxis. 

joyeux armlversaire. 
035Topbab. 

130 Route 66. 

le téfnbte sitenee (50 mm). 

Eurosport 

2000 Sumô. 

2130 Boxe. 

2230 FootbalL 
030 SnookerfMmini. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBFl 

1930 Journal, aam Génies en bette. 71.10 Pulsations. 
22.10 FrarnoBc et les «eus. 2250 joumeL 23.10 2<t heures 
sur les marchés. 23-15 Les Chrétiens dans ta vie sociale 
(10 minL 

RTL 9 

1930 Ourles s'en chaise. 1955 Le Vie de famille. 2030 
Jeu. 2030 Superput Film de jeunot Szwarc (1984, 
U0 mini. Avec Fayc Dunaway. fantastique. 2220 Leader. 
2235 Johnny Guriur. Fibn de Nlcholas Ray (195 i, 115 mini. 
Avec SterünfiHaydcn. Wesem.030 lïte-adut. 

TMC 

1935 Dingix de toi. 2030 Mare et Sophie. 2035 Drôles 
d’histoires. 2035 ter Chevaliers du Teus. Hlm de Ray 
Enright (1949, 90 minL Avec Joël McCrea. Vteaem. 22JJ5 
Sud. 2345 La Lime d 1 Omaha. Téléfilm de Jean Maibœuf 
avec Jean-Pierre Cassel (85 nün). 

TSR 

1930 JoanwL 2fL05 A boa entendeur. 2035 La Femme du 
boucher. FHm de Terry Hughes (1991. no mini. Avec Demi 
Moore. Comcdi’e. 2235 NYTO Bh>e. 23.1 D Titres. 23.15 
Ibboo. 2340 Flash. 2335 La Demotsdle de Russie. 04S 
Téléteste ftmbn 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 
Ernest BWCh rïea-tl qu’un 
compositeur hébraïque ? Ot 
2030 Archipel médecine. 
Médeon générafiste ‘.quelle 
formation pourcpielle 
fonction? 

2240 Nuits magnétiques, 
vous y (tarerez petite, y 
danserez -vous mère-grand ? 
ri U 

0JB5 Du Jour au lendemain. Richard 
Caruuws (le Chien foui. 030 Coda. 
jean-Philippe Coude : Petites formes 
données au temps qui passe (2u 130 
Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). Un coup de feu Jamais 
n'abolira fl) ; 2JSO. Comment l'Afrique 
écrit son Histoire; 3.41. Agora: 
Hèle ne Tournaire ; iJX>. le Oiilam 
Balam ou le retour du jaguar ; 5.34, 
Guatemala : Les lamies de fAIti piano. 

France-Musique 

2030 Concert. 

Donné le 9 mars, salle Olivier 
Messiaen A Radio-France. A 
r occa s i o n du 80> anniversaire 
d'Henri Dub lieux, par 
f Orchestre philharinonioue de 
Radio-France, dir. Marek 
Janowski : Œuvres de 
Dutitteu* : Mystère de ttnstant 
(version révisèei ; Timbres, 
espace, mouvement ou la Nuit 
étoilée ; Tout un monde 
lointain, concerto pour 
vkMonceüe et orchestre (avec 
imeriudej, Nadine Pierre, 

violoncelle. 

2230 Soliste. Rooen Casadesus. 
2230 Musique phirieL 

Œuvres de Sflvestrov, Kotorun. 
2337 Ain$i te nuit. 

Œuvres de Haydn, ABan. 

0lQ 0 La CuiUre dans loua ses états. 
14» Les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Louis Spohr. La R Lite 
enchantée, ouverture, de 
Mozart, par F Orchestre 
phfflwrmonique de Vienne, 
dir. Georg Soltj ; Concerto n° 

S In modo di scena camnte. 
de Spohr, par r Orchestre de la 
Radio de Berlin, dir. Christian 
Frûhlich. u» Hcefscher, 
vioion ; variations pour 
clarinette et pianoop.33.de 
von weoem. Walter BreyLens, 
darinene. Robert Crosloi. 
piano ; Œuvres de Spohr, 
Beethoven. 

2235 Les Soirees... tSuhet. Le 
Vaisseau fantôme, ouverture de 
Wagner. Œuvres de Spohr, Wrig), 
Paganlni. Mendciîsohn. 0,00 1rs 
Nuits Je Raditi-Cljsskrue. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « U Monde 
TCIévision-Radio- 
Muttimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Nepas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Un pavé dans l'Enfer 

par Pierre Georges 


LE FAIT EST ÉTABLI: Tenter, 
c'est les autres. L'Enfer et les 
autres, parlons-en justement Cela 
s'est passé dans le fameux Paris- 
Roubaix, course pavée de mau- 
vaises intentions. L’épreuve fêtait 
dimanche son centième anniver- 
saire. C'est dire si Jeanne Calment 
était jeunette lorsque fut invente 
ce supplice cycliste engendrant 
volontiers la dithyrambe et le su- 
perlatif. 

Paris-Roubaix, légende du 
siècle, a connu un anniversaire 
étrange. D’abord la course se dé- 
roula par grand beau temps. Ce 
qui nuit nettement à l'aspect 
épique de la chose. Imagine-t-on 
une transatlantique par mer 
d'huile et brise clémente ? Ce fut 
un peu cela. Un Paris-Roubaix 
dans un fauteuil, droit devant, 
tranquille comme baptiste, devant 
les pique-niqueurs saucissonnant 
dans les tranchées printanières. 

Ensuite il arriva à T arrivée une 
chose étrange. Paris-Roubaix, la 
plus beDe course, celle qui, pour 
les coureurs, «ne s’achète pas », 
s’est gagnée à la courte-paille. Ou 
presque. 0 se trouve en effet qu'à 
90 kilomètres de l'arrivée, trois 
coureurs de la même équipe ita- 
lienne prirent la poudre d'escam- 
pette. É y avait là un Belge, Mu- 
seeuw, présumé patron, et deux 
Italiens, Bortolami et Tafi, suppo- 
sés ses serviteurs. L'affaire fit son 
chemin et chacun son devoir. Si 
bien qu'en vue du port, la ques- 
tion, la seule, la vraie se posa pour 
les trois compères. Du genre, bon 
c’est pas le tout, Roubaix est en 
vue, la course est gagnée, mais qui 
la gagne ? Tempête sous les 
casques! 

Voilà bien l'enfer précité. Ttois 
postulants pour la gloire. Et aucun 
ne voulant renoncer. On eût pu 
imaginer que les trois échappés 
évacuent la question préalable- 
ment et laissent à un sprint le soin 


de trancher. Cela aurait été trop 
simple, et assurément, trop spor- 
tif. Au lieu de quoi on entra en de 
rudes et longues négociations. 

Une fois, deux fois, dix fois La 
voiture du directeur sportif de 
l’équipe se porta à hauteur des 
coureurs. Pour tenter, on le sup- 
pose, d'imposer la paix dans ce 
ménage à trois. Au prétexte lo- 
gique que puisqu'il fallait bien un 
vainqueur, autant se mettre d’ac- 
cord tout de suite. Cette logique 
patronale n'entraîna manifeste- 
ment pas T adhésion enthousiaste 
des postulants. Museeuw ne 
s'imaginait que vainqueur. Borto- 
lami et Tàfi ne se résignaient pas 
aux obscures utilités. 

Bref, on fit appel aux hautes au- 
torités. Le téléphone cellulaire 
n’ayant pas été inventé pour les 
chiens, même de couzse, le direc- 
teur sportif appeüa Rome. Là, le 
patron de l'équipe, le bon dottore 
Sqmnzi, fit savoir qu'il se moquait 
éperdument de savoir qui gagne- 
rait Pourvu que Ton gagnât !. La 
position était sage, mais le pro- 
blème restait entier. Et les trois 
coureurs commençaient à ne plus 
s’aimer comme avant 

U fallait trancher. Le directeur 
sportif trancha. Museeuw, pre- 
mier, Bartolomi deuxième, Tafi 
troisième. C’était un ordre 1 Agré- 
menté de quelques douceurs, la 
gloire pour le premier, l'aigent- 
baume pour les deux autres. Ainsi 
fiit-n dit et fait Et l'arrivée en V 
des trois hommes eut toute la 
convivialité d’apparence des vic- 
toires par consentement mutueL 
Un peu comme ces cérémonies 
religieuses de divorce à l'amiable 
que des pasteurs anglicans orga- 
nisent désormais. Avec bénédic- 
tion des séparés et remise solen- 
nelle des alliances à l’officiant A 
charge pour lui de les vendre aux 
enchères, au profit d'oeuvres de 
charité, "type Paris-Roubaix. 


Hausse à Paris 


LA BOURSE DE PARIS était en 
hausse, lundi 15 avril, en fin de mati- 
née. A 12 heures, T indice CAC 40 ga- 
gnait 0,70% pour s’établir à 2 089,28 
points. 

Les actions françaises étaient sou- 
tenues par la vigueur du dollar et par 
la progression du marché obligataire, 
le contrat notionnel du Matif, qui 
mesure la performance des em- 
prunts d’Etat français, était en hausse 
de 20 centièmes à 12244 points. Le 
dollar s'inscrivait à 54231 francs, 
108,50 yens et I.5U0 mark, son cours 
le plus élevé depuis quatorze mois 
face à la monnaie allemande. Le 
franc était hri aussi bien orienté, à 
33910 francs pour un mark. 

La monnaie allemande était affai- 
blie par les anticipations de baisse 
des taux directeurs de la Bundes- 
bank, laquelle réduirait U rémunéra- 
tion des placements libellés en 


marks. La réunion du conseil de la 
banque centrale allemande, jeudi 
18 avril, constituera le principal évé- 
nement de la semaine sur les mar- 
chés financiers. 

La Bourse de Tokyo a terminé la 
séance du lundi 15 avril en hausse de 
1,03 %. L'indice Nfldcei s’est inscrit en 
clôture à 21 883,04 points, son. niveau 
le plus élevé depuis le 7 février 1992. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

SÉANCE, T2h 30 

)5W Tares 
échangés 

CapiLfiMliun 
en KF 

Bf Aquitaine 

580)87 

2206)607540 

Schneider SA 

649883 

15356765330 

Comptoir Moder. 

23847 

44234790 

TOU 

11732a 

41988897 

Sodarho 

20774 

40529871 

Lyonnaise Eaux 

80514 

40442609 

Carrefour 

10705 

39856276 

L'Oreal 

23890 

36755737 

Eaux (de des) 

70354 

36650589 

Paribas 

96937 

31397360,60 


BOURSE TOUTE LA BOUR5E EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 15 avril, à 12 h 30 (Paris) 
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FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 


Tokyo Nikfcet 21 660 JO -0.16 *10.14 


Hpnlc Kong index 10849.80 -0.39 +8,51 


Tokyo. Nîkkei sur 3 mois 
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OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours au 
1204 

Var.mSk Var.enl 
I1fl4 fin 95 

Parcs CAC 40 

2074,74 

+0.11 

+ 1033 

Londres FT T 00 

3751,10 

+0,18 

+ 1.67 

Zurich 




+ 12,11 

Milan Ml B 30 




+ 11,60 

Francfort Dax 30 

2507,72 

-0.08 

+ 11,26 

Bruxelles 

1700/13 

+ 0jQ2 

+ 9.02 

Suisse SBS 

_ 


-4,76 

Madrid Ibex 35 




+ 7,72 

Amsterdam CBS 

~ 

— 

+ 13.09 
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La Bulgarie accueille l'assemblée annuelle de la BERD 
alors qu’elle fait face à une crise bancaire majeure 

Plusieurs pays de l'Est ont rattrapé les « derniers » membres de l'Union européenne 


SOFIA 

de notre envoyée spéciale 

L’assemblée annuelle de la 
Banque européenne pour 1a re- 
construction et le développement 
(BERD) qui doit durer deux jours 
s’est ouverte, lundi 15 avril, à Sofia. 
Au moment où la BERD fête son 
cinquième anniversaire, il est clair 
que la transition est loin d’avoir 
touché son terme. La Bulgarie, 
pour ne prendre que cet exemple, 
cumule nombre de problèmes 
communs à toute la région. 

D’un côté, les disparités ne 
cessent de s’accroître au sein de 
l’ ex-bloc communiste. De Tautre, 
certains pays, comme la Pologne 
ou la République tchèque, enre- 
gistrent des taux de croissance à 
faire rougir les membres de l’Union 
européenne (UE). La Slovénie est à 
peine plus pauvre que la Grèce, 
l’Etat le moins prospère de TUE, 
alors que l'Asie centrale peut pré- 
tendre recevoir les crédits interna- 
tionaux au taux préférentiel réservé 
aux pays les plus pauvres du 
monde. La transition économique, 
le grand chantier ouvert avant 
même la chute du mur de Berlin, 
s'achèverait déjà en Europe cen- 
trale alors qu'elle ne fait que 

Le doublement 
du capital 

Les cinquante-neuf gouver- 
neurs des pays et institutions 
membres de la BERD devaient, 
lundi 15 avril, entériner le dou- 
blement du capital de T institu- 
tion. Le capital soda! sera porté 
de 10 milliards d’écus à 20 mil- 
liards d'écus (127 milliards de 
francs). La fraction immédiate- 
ment versée par les membres 
sera égale à 223 % de leur parti- 
cipation (contre 30% lors de la 
première opération), payable 
en hait annuités à partir de 
1998. 

U France détient 83 % du ca- 
pital de la banque, comme les 
autres pays européens et le Ja- 
pon. Les Etats-Unis sont le pre- 
mier actionnaire de la BERD 
avec 10 % du capitaL 


commencer dans certains Etats is- 
sus de l'ex-URSS. Le premier pro- 
blème de ces pays, et te plus impor- 
tant d'entre eux en ce début 
d’année 19%, touche la sphère po- 
litique. Les nouvelles démocraties 
sont souvent encore loin d'être so- 
lidement implantées. Et en dehors 
des inquiétudes suscitées par les 
prochaines Sections présidentielles 
en Russie, ce sont moins les résul- 
tats directs des récents scrutins qui 
inquiètent les économistes que 
leurs conséquences sur révolution 
des structures. 

DES RÉFORMES LOTTES 
La Roumanie, où des élections 
doivent avoir lieu à la fin de Tan- 
née, vient de réduire considérable- 
ment la libéralisation de son mar- 
ché des changes. La Bulgarie fait 
face actuellement à une crise ban- 
caire majeure. Comme le souligne 
un observateur, « les autorités de 
Sofia décident de fermer les établis- 
sements et de les maintenir à flot se- 
lon leur bon vouloir ». Plus généra- 
lement, Nlchoia Stern, 
l’économiste en chef de la BERD, 
se demande si le choix de réformes 
lentes fait par certains pays n'est 
pas un « symptôme du désir de la 


bureaucratie de rester aux 
commandes ». 

Le deuxième problème est celui 
de la sécurité, aussi bien « physique 
que législative », selon l'expression 
d’un représentant des - rares - in- 
vestisseurs étrangers en Bulgarie. 
Autant les nies de Sofia sont au- 
jourd’hui réputées dangereuses, 
autant le peu de fiabilité des textes 
de loi, votés puis modifiés du jour 
au lendemain, décourage les inves- 
tisseurs. Toute la région s'affaire, 
bien sûr, à la privatisation des 
moyens de production. En Bulga- 
rie, la privatisation de masse in- 
cluant des distributions de titres de 
participation (vouchers) vient à 
peine de commencer. 

L'idéal serait que le pays candi- 
dat à des transformations indus- 
trielles d’une telle ampleur puissent 
s’appuyer sur un modèle dont le 
succès serait assuré. Mais ils 
trouvent en face d'eux des pays oc- 
cidentaux divisés sur le rôle opti- 
mal de l’Etat dans l'économie (la 
conception française est par 
exemple éloignée de celle de la 
Grande-Bretagne) et des spécia- 
listes dont les conseils divergent 
souvent La question de savoir s’D 
vaut mieux privatiser d'abord et 


restructurer ensuite, ou l’inverse, 
reste ouverte. 

La République tchèque a large- 
ment privilégié la première option 
mais ses entreprises, dont Taction- 
nariat est souvent très diffus, sont 
lentes à se remettre à niveau. En 
Pologne, elles ont choisi un sys- 
tème plus lent avec la création de 
fonds nationaux d'investissement 
Mais les résultats de cette méthode 
apparaissent prometteurs aux yeux 
de l’économiste Olivier Blanchard. 
Les préoccupations communes 
touchent des secteurs aussi variés 
que Tavenir de la protection sociale 
- les grèves répétées des médecins 
tchèques en témoignent - ou T ap- 
provisionnement énergétique. 

Si elle n’a toujours pas trouvé 
son équilibre économique, l'Europe 
de l'Est reste encore à la recherche 
de son identité politique. Les 
conflits qui opposent la Pologne et 
la Russie au sujet de l’élargisse- 
ment de l’OTAN, les propositions 
de rapprochement récemment lan- 
cées par Moscou à la Bulgarie, mais 
rejetées immédiatement, sont au- 
tant de signes de la fragilité des re- 
lations. 

Françoise Lazare 


Les inédits de l'écrivain Mishima 


TOKYO 

de notre correspondant 

Plusieurs textes Inédits du romancier Yukio Mishi- 
ma ont été découverts à son domicile, a annoncé en 
premier page, dimanche 14 avril, le quotidien Asahi. 
Ces documents, dont une préface à La Confession 
d’un masque, roman de 1949 qui le fit connaître, 
pourraient jeter une lumière nouvelle sur Tœuvre et 
la vie à bien des égards mystérieuses d’un homme 
qui se suicida par éventrement (seppuku), dans la 
tradition des guerriers, au siège de Tétat-major des 
forces terrestres à Tokyo, le 25 novembre 1970. 

C’est au cours de rangements, à la suite de la 
mort, en juillet 1995, de la veuve de l’écrivain, qu’ont 
été découverts des cartons contenant des carnets de 
Mishima enfant, une dizaine de courts romans 
d’adolescence, une cinquantaine de copies de lettres 
adressées à l’écrivain Yasunari Kawabata, prix Nobel 
en 1968, et une vingtaine de cahiers de notes sur la 
rédaction de la dernière œuvre du romancier, La 
Mer de la fertilité. Selon les spécialistes de l’écrivain, 
Tauthenticité de ces manuscrits comptant huit mille 


feuilles ne fart aucun doute. Bien que certains textes 
aient été annotés par la femme de Mishima, ses 
deux enfants ignoraient leur existence. Ils ont déri- 
dé de les publier bien que les courts romans 
comportent la mention de la main de leur père 
« Inutile de publier». Parmi ceux-ci figurent un 
conte psychologique intitulé La Maladie du bal et un 
texte écrit lorsque l’écrivain avait une quinzaine 
d’années : L’Eclat du cœur. Un autre court roman a 
été écrit à P époque de la publication de La Confes- 
sion d’un masque. 

Les carnets de Mishima enfant et la préface à La 
Confession d’un masque pourraient éclairer les tour- 
ments de l’adolescence de Pécrïvain. La préface 
commence par ces mots : « Ceci est la confession 
d’un recalé à l'école du sexe. On naît mauvais élève et 
il m’aura fallu douze ans pour arriver là où un écolier 
ordinaire parvient en quatre ans. » Les cahiers 
contiennent en outre des esquisses de romans et 
d’opérettes que Mishima n'a jamais terminés. 

Philippe Pons 


Hongkong : la consultation de « dissidents » par la Chine tourne an fiasco 


PÉKIN 

de notre correspondant 
Le South China Moming Post, 
principal quotidien de langue an- 
glaise à Hongkong, annonçait, di- 
manche 14 avril, une nouveauté en 
gros titre à sa « une »: « La Chine 
écoute la dissidence. » Le principal 
représentant de Pékin dans le pro- 
cessus de transition. Lu Ping, avait 
en effet entamé un « week-end de 
consultations » avec des représen- 
tants de divers milieux profession- 
nels, dont l’Association du barreau, 
dominée par des personnalités dé- 
cidées à faire comprendre au 
continent les inquiétudes suscitées 
par ses dernières dérisions fermant 
la porte au dialogue avec les mi- 
lieux libéraux. Le journal se félici- 
tait de ce «remarquable change- 
ment d'attitude ». 

Dimanche après-midi, la situa- 
tion était clarifiée. Deux délégués 
de la Fédération des étudiants 
avaient été expulsés physiquement 
du forum pour avoir condamné la 
dérision de Pékin de dissoudre les 
instances élues sous le règne bri- 
tannique- Un millier de manifes- 
tants, comprenant une dizaine de 
membres du Conseil législatif, or- 
ganisaient une marche de protesta- 
tion dans la ville. Une vingtaine 
d’entre eux mettaient le feu à des 
cartons et à un pneu devant l'un 
des hôtels les plus luxueux du Ter- 
ritoire, où se tenait ia réunion. 
« Les pourparlers avec la Chine sont 
affectés par la colère au sujet du 
Conseil législatif ». titrait, lundi, le 
South China Moming Post 
Les manifestants de Hongkong - 
pour la plupart des militaiits du 
Parti des démocrates de l'avocat 
Martin Lee - protestaient non seu- 
lement contre le fait que les princi- 
paux interlocuteurs que privilé- 
gient les envoyés de Pékin sont le 
plus souvent leurs amis politiques, 
mais aussi contre la dérision de 


dissoudre le Conseil législatif (Leg- 
co). L’un des représentants de Pé- 
kin, Cben Zuo’er, se félicita de l'ac- 
tion de la police pour faire 
disparaître de THôtel Grand Hyatt, 
où se tenait la « consultation », les 
banderoles et calicots que les ma- 
nifestants y avaient introduits su- 
brepticement L’hôtel se trouve à 
côté du bâtiment officiel dans le- 
quel, fin mars, cent trente mük ré- 
sidents de Hongkong se sont fait 


enregistrer afin d’obtenir un passe- 
port de «citoyen britannique 
d'outre-mer », qui ne leur donne 
pas le droit de s'installer en 
Grande-Bretagne, mais au moins 
celui de voyager en tant que sujet 
de Londres. 

Rentrant de Londres dimanche, 
le gouverneur Chris Patten, que 
chacun s’entend à considérer 
comme largement marginalisé, a 
estimé que la «leçon » à tirer de la 


Une annonce erronée a aggravé 
le bilan de l'incendie de Dusseldorf 

UN MESSAGE D’ÉVACUATION ERRONÉ, diffusé durant l’incendie 
qui a ravagé, jeudi 11 avril, l’un des terminaux de Taéroport inter- 
national de Düsseldorf, a ajouté à la confusion qui régnait et aurait 
été à l'origine de la mort de plusieurs personnes. Les survivants du si- 
nistre, qui a fait seize morts et cent cinquante blessés, ont raconté 
comment quelque deux mille cinq cents personnes s’étaient bous- 
culés pour trouver les issues de secours. L'aéroport a alors diffusé un 
message demandant aux passagers de se rendre à l’étage des arrivées, 
soit au cœur du sinistre. « Pour des raisons inexplicables le texte erron- 
në a été diffusé pendant un certain temps », a déclaré le président du 
Conseil de surveillance de l’aéroport, Jôrg Bickenbach. - (Reuter.) 

■ RUSSIE: le gouverneur de ia banque centrale a indiqué, di- 
manche 14 avril, qu'ü poursuivrait sa politique de « contrôle strict » 
de la masse monétaire et a évalué le taux d'inflation annuel entre 20 
et 25 % pour 1996 contre 131 % en 1995. - (AFP) 

■ INDONÉSIE : quinze personnes ont été tuées et quatorze bles- 
sées, lundi 15 avril, à Taéroport de Tîmïka dans la province dlrian 
Jaya (extrême est de Findonésie), dans un massacre provoqué par un 
militaire pris de démence. - (AFP.) 

■ SOCIAL: la grève aux aéroports de Roissy et d’Orly, commen- 
cée, le 11 avril, par quelques dizaines de salarié d’escale pour protes- 
ter contre des mesures de temps partiel annualisé et l’emploi d’un 
« trop grand nombre » a eu «peu d'impact » sur les vols au départ des 
aéroports de Roissy et d’Oriy, a indiqué, dimanche 14 avril, ia direc- 
tion d’Aéroports de Paris. 

■ CONSOMMATION : la société Moulinex demande aux détenteurs 
de fours classiques AP5, fabriqués avant le 15 mars 1996, de ne plus 
les utiliser et de les rapporter dans les centres agréés en raison d’un 
défaut d'isolation électrique. 


crise diplomatique provoquée par 
les réformes démocratiques est 
que, «dans une société libre et ou- 
verte, on tolère l'expression de toutes 
sortes d’opinion ». Le représentant 
de Pékin, pour sa part, a jugé que le 
déploiement de banderoles n’en- 
trait pas dans la catégorie des 
modes d'expression «raison-, 
nobles ». 

Francis Deron 
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Les entreprises 
racontent 
leur histoire 


Les sociétés 
veulent renouer 
avec leur passé. 

Des historiens 
se spécialisent 
dans cette recherche 


1988. * Seuls les survivants nous de- 
mandent d’écrire leur histoire: les 
autres, les « loosers », ne sont plus 
là pour la raconter », ironise Félix 
Tories. A ce jour, QioMédia a réali- 
sé une trentaine de livres ou bro- 
chures (histoire des Galeries La- 
fayette, de L'Alsacienne, d'Elf 


D’une agence à l'autre, les mé- 
thodes de travail sont sensiblement 
les mêmes: «On cherche à 
connaître le substrat culturel de l’en- 
treprise ». confie Tristan Gaston- 
Breton, jeune universitaire de 
trente ans, salarié de ClioMédia, 
qui soutiendra cette année sa thèse 


Ingénieurs de la mémoire 


r <gm— 

'lit - - 

.?■ ■■ 


B ESOIN de retrouver ses 

racines, son identité? 

Dé préserver üpe mé- 
moire collective? Ou, 
tout simplement, de re- 
dynamiser les troupes? 
Toujours est-il que, de- 
puis une douzaine 
d’années, les entreprises françaises 
renouent avec leur passé. « L’his- 
toire est généralement considérée 
par le persormd comme lui apparte- 
nant: l’écrire, c’est reconnaître la 
contribution précieuse de généra- 
tions de salariés, dont les destins pro- 
fessionnels, souvent obscurs, riins- 
crivent ainsi dans une grande 
aventure collective », témoigne 
Pierre Labasse, chargé de la 
communicatiofl interne du groupe 
Danone. Et de citer en exemple 
l’ouvrage retraçant l’histoire de 
Gervais-Danone, Chronique des an- 
nées fraîcheur, édité chez Olivier 
Orban. 
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sûéenti' par la Chine 
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Récent, F intérêt pour l’histoire 
des entreprises nouy vient tout 
droit' des Etats-Unis, où le ph'éno 1 
mène remonte à l’entre -deux- 
guerres ; ainsi la première chaire de 
Business History est-eile née à Har- 
vard en 1927. Président de l'Asso- 
ciation pour le développement de 
Fhistoire économique (ADHE) et 
professeur d’histoire économique 
et sociale à F université Paris-I-Sor- 
bonne, Jacques Marseille explique 
le «retard » des chefs d’entreprise 
fiançais en la matière par leur soud 
légendaire de la discrétion, que ré- 
sume bien le vieil adage, attribué à 
un patron du Nord: «Le bien ne 
fait pas de bruit Le bruit ne fait pas 
de bien.» 

Il n’empêche: à l’heure du 
«tout-commum'quant», l’histoire 
d’entreprise est devenue une véri- 
table niche dont le chiffre d’aflaires 
est évalué bon an mal an à une di- 
z aine de millions de francs, hors 


édition. A côté de petites agences 
'qui naissent aussi rapidement 
qu’eues, disparaissent, deux- socié- 
tés spécialisées se disputent âpre- 
ment ce micro-marché : Public I-fis- 
toire (3,5 millions de francs de 
chiffre d’affaires, six salariés) et 
ClioMédia (2,6 millions, six salariés 
également). Sans oublier les uni- 
versitaires et tous les historiens 
free-lance qui gravitent autour, 
sans toujours vivre de leur plume. 
Les étudiants en histoire ne doivent 
donc pas se bercer dniusions quant 
aux éventuels débouchés sur ce 
créneau. 

BESOIN PONCTUEL 

« Contrairement au marché du 
journal d’entreprise, estimé à 600 
minions de francs annuels, dont le 
besoin est par définition régulier, ce- 
lui du tivre (Thïstoire est forcément 
ponctuel : lorsqu'une entreprise a 
publié son ouvrage, elle ne va pas re- 


commencer avant plusieurs décen- 
nies explique Félix Torées, direc- 
teur de Public Histoire, qu’il a 
fondée en 1983. Conséquence des 
difficultés économiques du mo- 
ment? Ce normalien, agrégé d’his- 
toire, constate depuis un an « une 
baisse des commandes, un peu 
comme sf te entreprises, qui ont de 
plus en plus une vision purement 
comptable de leur activité, héritaient 
désormais à trop se regarder le 
nombril ». 

« En tant qu’outil de communica- 
tion, rhistoire peut contribuer à fé- 
dérer des identités disparates. Géné- 
ralement, les entreprises font appel à 
nous quand ça va bien, qu’il s’agisse 
de fêter un anniversaire ou défaire 
le pont après un événement de pre- 
mière importance (rachat d’une 
autre société, conquête de nouveaux 
marchés-.)», constate Pierre Dot- 
telonde, docteur en histoire et gé- 
rant de ClioMédia, qfrfl a créée en 


Sauvegarder et transmettre Pensemble des connaissances tech- 
niques et des expériences professionnelles, afin d’éviter toute perte 
de savoir-faire : telle est la vocation de Nemesia (2,2 millions de 
francs de chiffre d'affaires), société fondée en février 1995 par trois 
consultants informaticiens, qui compte aujourd’hui six salariés. 
« Nous veillons à préserver la mémoire de l’entreprise, véritable capital 
où il faut puiser sans cesse pour améliorer la productivité», explique 
joaxma Pomian, directeur de Nemesia, docteur en Informatique et ti- 
tulaire d’un DEA d’histoire médiévale. 

Ainsi Nemesia a-t-elle restranscrlt la mémoire d’un agent de Gaz 
de France sur le point de partir en retraite, ce qui a donné lien à la 
rédaction trmrmanu ei de référence: Sur un créneau très technique 
par rapport aux historiens d’entreprise dasslqnesfces ingénieurs de 
la mémoire ont de solides connaissances scientifiques. « En fait, re- 
connaît Joanna Pomian, nous recherchons des profils de moutons à 
cinq pattes, alliant les cultures cThistoire et d'informatique, mâtinée de 
management » 


Aquitaine-.) et une dizaine d’expo- 
sitions ; tandis que Public Histoire 
peut se prévaloir d’une soixantaine 
de références, dont vingt-sept ou- 
vrages (histoire d’Akatel-Alsthom, 
de Rbône-ftjulenc, de Midi libre, de 
l’autoroute Estérel-Côte d’Azur_) 
et autant de plaquettes, études in- 
ternes et antres conceptions d'ex- 
positions. 

Hors frais d’édition, les tarifs 
pratiqués par les deux agences se 
tiennent dans un mouchoir de 
poche : de 50000 francs pour une 
brochure à 500 000 francs, voire 
plus, pour un bel ouvrage. 


consacrée à l’histoire de Lesieur. 
Deux temps forts jalonnent le tra- 
vail de r historien d'entreprise : la 
collecte d'informations (à travers le 
dépouillement des archives de la 
maison, des comptes-rendus de 
conseils d’administration, des rap- 
ports commerciaux mais aussi des 
registres des chambres de 
commerce-.), généralement enri- 
chie par le recueil des témoignages 
des salariés (entretiens individuels 
ou eu table ronde). 

Philippe Baverel 
lire la State page JZ7 
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Les titulaires de bac+2 à la recherche 
de nouveaux débouchés 


t i o n 


s 

▼ ▼▼▼▼ 


▼ ▼T 


» 

TTT 





Des chercheurs étudient 
Pacte d'apprendre 


Après l'engouement des débuts, les recrutements de BTS et de DUT se stabilisent. 
Les petites et moyennes entreprises deviennent les principaux demandeurs 



L ES BTTS et DUT n’ont pas 
été épargné par la dégra- 
dation de renseignement 
professionnel des diplô- 
més de l’enseignement supérieur. 
Cette formation de niveau bac + 2 

qui, il y a peu, constituait un véritable 
passeport pour remploi aurait-elle 
été victime de son succès ? En 1993, 
quelque ICS 300 BTS et DITT ont été 
délivrés en France métropolitaine 
contre 37 211 en I960 et 53 639 en 
1985. Le nombre saurait-il tout expli- 
quer ? *Non. car il y a vraisemblable- 
ment des diplômes professionnalisé 
qui ont des débouché extrêmement ré- 
duits », estime Jean-Louis Viargues, 
directeur du personnel et des rela- 
tions sociales de rUAP, qui souligne 
qu'il n’est pas si facile de trouver un 
bon BTS d’assurance ou un bon BTS 
carrière juridique. 

L'UAP, en effet, est particulière- 
ment friande de bac + 2 :* lb ont une 
réserve et une envie de progression im- 
portantes. » Des entretiens annuels 
permettent de suivre les recrues. Un 
comité de gestion de carrière s'ef- 
force de définir pour chacun des tra- 
jectoires, compte tenu de ses perfor- 
mances, de son degré de maîtrise de 
la fonction, de son potentiel Un pro- 
cessus que l'on retrouve dans la plu- 


part des grandes entreprises comme 
ftugeot. Total ou Rhône-Raulenc 
Les grandes entreprises, semble- 
t-il, ne boudent pas les bac+2. Sim- 
plement, elles ont dans l'ensemble 
stabilisé leur niveau de recrutement 
Chez Peugeot, qui emploie 
11 000 EEAM (employés, techniciens 
et agentsde maîtrise), dont 3 200 sont 
titulaires d’un BTS ou d’un DUT, les 
bac + 2 ont même le vent en poupe. 
« Cest devenu un nouveau standard 
d'exigence pour les techniciens supé- 
rieurs, compte tenu des évolutions 
technologiques », indique Bernard 
Weid, à la direction centrale du per- 
sonnel Sur les quelque deux cent cin- 
quante techniciens et agents de maî- 
trise recrutés en moyenne chaque 


année, 90 % ont désormais un niveau 
bac + 2. Les autres sont issus de la 
promotion interne. Les cadres sont, 
quant à eux, recrutés à bac + 5, « rare- 
ment à bac+ 4 car nais tenons à réser- 
ver im espace d'évolution de carrière à 
nos techniciens », affirme-t-il. Une in- 
tention tout à fiait honorable lorsque 
Ton sait le malaise que fait peser sur 
cette catégorie Pabsence de perspec- 
tive de carrière. Dans te groupe auto- 
mobile, les BTS-DUT ont six niveaux 
à franchir pour arriver en haut de 
F échelle ETAM. Pour les uns, le par- 
cours prendra quinze ou vingt ans, 
pour les autres ü sera plus rapide, sur- 
tout si l’on a détecté chez eux un fort 
potentiel d'évolution. Ceux-là pour- 
ront passer cadre A (cadre maison) 
vers trente-cinq ans et cadre aux alen- 
tours de quarante ans. Aujourd’hui, 
40 à 50 % des BTS-DUT recrutés ont 
des chances de passer cadre A et 20 % 
de passer cadre. « Mais cela ne pré- 
juge pas de l’avenir», ajoute prudem- 
ment Bernard Weill en faisant allu- 
sion au raccourcissement des lignes 
hiérarchiques et au débat sur le statut 
cadrefaon-cadre. 

Total, qui a stabilisé son recrute- 
ment depuis plusieurs aimées, a mis 
en place un système qui pemiet de ré- 
pondre tant bien que mal à l'aspira- 


tion légitime des techniciens à évo- 
luer. Le groupe pétrolier utilise une 
échelle d'appréciation de niveau de 
poste, dont deux échelons, le 10 et 
le 11, peuvent être occupés par des 
jeunes cadres tout juste sortis de 
l'école ou par des technîctens supé- 
rieurs. souligne Jean-Hubert de Roux, 
DRH de Total Raffinage Distribution. 

DEUXIÈME CHANCE 
Rhône-Poulenc, qui a profondé- 
ment remodelé la structure de ses ef- 
fectifs, étoffant la catégorie ETAM, 
qui est passée de 25 à 40 % en dix ans 
au détriment des ouvriers et em- 
ployés, a instauré un système d'ou- 
verture de carrière en direction des 
BTS-DUT. A F issue de leurs cinq pre- 


mières années d’expérience profes- 
sionneDe, vers trente ans, les techni- 
ciens supérieurs qui ont su se faire 
remarquer par leurs qualités peuvent 
se voir of fri r une deuxième chance : 
faire une école d'ingénieurs. « Cerf 
exceptionnel, mais la possibilité 
existe ». souligne Maurice Gadrey, di- 
recteur des relations sociales du 
groupe. Autour de dix ans d’expé- 
rience, vers trente-cinq ans, les tech- 
nidens supérieurs peuvent bénéficier 
d’une formation professionnelle di- 
plômante type ŒSI et passer cadre. 
Dans les deux cas, te changement de 
statut s’accompagne d'une mobilité. 

Pour les quarante à cinquante ans 
ayant atteint un très haut niveau de 
technicité, Rhôce-R>ulenc a encore 
imaginé Promotech, * un système 
d'évolution homm e/emploi/orga nisa - 
tion et non une simple formation », in- 
siste Maurice Gadrey. « On demande 
à rmdividu de faire évoluer son propre 
poste, de lui donner une autre dimen- 
sion ». Les salariés concernés, triés sur 
le volet, suivent trois jours de forma- 
tion par mois pendant deux ans, pré- 
parent une thèse qu’ils soutiennent 
auprès d'un véritable juiy. A Pissue du 
cursus, ils passent cadres tout en res- 
tant sur le poste quUs ont fait évoluez 
En cinq ans, cent quatre-vingts per- 
sonnes ont bénéficié de ce pro- 
gramme. Deux seulement ont 
échoué. 

On constate également une pro- 
pension de plus en plus grande de la 
part des entreprises à former des 
bac + 2 par la voie de l'alternance. 
C’est notamment le cas du Crédit 
agricole, qui, depuis trois ou quatre 
ans, forme des DUT de techniques de 
commercialisation ou des BTS d’ac- 
tion commerciale dans ses dix centres 
d'apprentissage- Lorsque les jeunes 
obtiennent leurs diplômes, ils 
peuvent faire acte de candidature. 
« 70 % des jeunes embauchages le 
font 10% à 15% poursuivent leurs 
études. Quant au taux d’échec à l’exa- 
men ou d’abandon, il est marginal, en- 


viron 10 % », affirme Guy Chahmn, di- 
recteur départemental des relations 
sodales à la fédération du Crédit agri- 
cole. Sur les quelque 1650 personnes 
recrutées en 1995, 55 % étaient des 
bac + 2 issus pour moitié de l’appren- 
tissage et pour F autre moitié de la 
voie classique. L’UAP s'est également 
lancée depuis un an sur cette voie. 
« Cela permet de passer deux ans en- 
semble et de mieux se connaître avant 
de se marier », dit jofiment Jean-Louis 
Viargues. 

IMPLICATION 

Plus que dans les grandes entre- 
prises, c'est dans les PME'PMI que les 
bac + 2 ont te plus de chances de trou- 
ver des dâxnxites car efles sont plus 
nombreuses. Jusqu’à une période ré- 
cente, dtes n’avaient que très peu ac- 
cès à cette catégorie de diplômés qui 
préféraient entrer dam des grandes 
entreprises dans l'espoir cfÿ faire car- 
rière. La crise aidant, les bac +2 ont 
dû âaigir leurs champs de recherche. 
Et les PME ont pu se rendre compte 
qu’« elles étaient plus performantes 
avec des niveaux deformation plus éle- 
vé », souligne Pierre Gilson, vice- 
présfcterttfe ta CGPME chargé du so- 
dal et de la formation. Toutefois, les 
débouchés sont variables selon les fi- 
lières suivies. « U y a assurément dé 
emplois dans tes PME pour les BTS et les 
DUT industriels, car ce sont de s jeunes 
qui ontrhabitiide du terrain, de la ma- 
chine et qui sont rapidement opéra- 
tionnels.» 

Pour ceux qui ont une formation 
commerciale, les débouchés sont en 
revanche moins évidents car « üs se 
retrouvent en concurrence avec da 
bac +3ou+4 plus compétitifs qui n’ar- 
rivent pas à trouver d’emploi ». SI 
révolution de carrière dans une PME 
n’a rien à voir avec les posabifités of- 
fertes par les grandes entreprises, les 
chances de promotion dans ce type 
d’entreprise sont loin d’être nufles. 

Catherine Leroy 


Les rémunérations à la baisse 

L'insertion professionnelle des diplômés de renseignement supé- 
rieur se dégrade et ce sont les titulaires de DUT et de BTS qui pâtissent 
le plus de cette situation. 71 % des titulaires d’un DUT ou tfun BTS In- 
dustriel accèdent à un emploi de la catégorie «cadres et professions in- 
termédiaires » (contre 91 % en 1988). En ce qui concerne les diplômés 
des IUT ou STS tertiaires, cette proportion est de 44% (contre 57 % en 
1988) selon une enquête du Cereq (Centre d’études et de recherches sur 
les quafifications) effectuée en décembre 1994- janvier 1995 auprès de 
jeunes ayant obtenu leur diplôme en 1992 (Cereq Bref, Û107, mars 1995). 

Les salaires constatés en 1994 pour les différentes catégories de di- 
plômés sont proches de ceux mesurés en 1987 en francs courants, ce 
qui signifie qu’ils ont diminué en francs constants : le salaire médian 
net des titulaires de DUT ou de BTS dimin ue entre 1991 et 1994 de 
1 000 F, n'atteignant plus que 6000 F. Enfin, le taux de chômage des titu- 
laires de DUT ou de BTS, trente mois après leur sortie de formation, 
s’élève à 133 % contre 113 % pour FensemMe des diplômés, de ren- 
seignement supérieur 


mutations 
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Les médecins expérimentent le travail en réseau 

La télémédecine, qui permet la transmission à distance de radios, échographies ou autres examens, 


D EUX fois par jour, 
Jean-Baptiste Re- 
rolle, généraliste à 
Chinon, consulte sa 
boite aux lettres électronique sur 
l'écran de son ordinateur. Sur le ré- 
seau qui le relie à ses confrères, 
quinze à vingt messages : analyses 
médicales, radiographies, comptes 
rendus d'hospitalisations. A son 
tour, U émet des lettres relatives aux 
dossiers médicaux de ses malades. 
D peut, par exemple, accélérer une 
demande de consultation à l’hôpi- 
tal ou à la clinique de Chinon. Grâce 
à l'informatique, ce généraliste 
gère en temps réel l'actualité de ses 
patients. Ce faisant, il a le senti- 
ment de jouer à plein son rôle de 
« pierre angulaire « Cet outil est 
particulièrement efficace, souligne- 
t-il pour dé dossiers lourds. La co- 
gérance d’un dossier que l'on peut 
juger sur pièca permet parfois d’évi- 
ter la répétition d'examens, voire 
l’hospitalisation. Tout le monde y 
gagne, le patient et la santé pu- 
blique ! » 

Le gain de temps réalisé lui per- 
met de consacrer plus de temps à 
ses consultations et à la réflexion 
sur un cas médical. A l'autre bout 


de la chaîne, un de ses correspon- 
dants potentiels, le médecin hospi- 
talier Gérard Dolf, chef de service 
de médecine interne à l'hôpital de 
Chinon, souligne pour sa part les 
avantages des boîtes aux lettres 
électroniques comparées au cour- 
rier postal : « Il n'y a plus d'intermé- 
diaire. On sait que le courrier va être 
lu directement avec attention. On va 
croire intimement ce que fait 
l’autre. »Avec l’hôpital les relations 
entre médecins fonctionnent d’au- 
tant mieux qu’il s'agit d’une petite 
structure (cent lits de soins aigus) et 
que ceux-ci se connaissent bien. De 
plus en plus, les échanges entre 
professionnels de la santé en milieu 
hospitalier s'appuient sur l'utilisa- 
tion de réseaux associant la voix, 
des données et des images numéri- 
sées, soit fixes (coupes d’anatomo- 
pathologie) ou animées (échogra- 
phies) transmises à distance. 

iNTERAcnvrré 

A l'hôpital Purpan de Toulouse, 
dans une salle spécialement équi- 
pée pour l'interactivité, des techni- 
ciens tentent une liaison avec Mi- 
lan. Hier, plus simplement, c’était 
d'un hôpital de la région de Rodez 


qu'un spécialiste demandait un avis 
à ses confrères. « Avant, lé patrons 
se déplaçaient, explique Louis La- 
reng, directeur de l'institut de télé- 
médecine au CHU de Toulouse. 
Maintenant, grâce à ce système, on 
peut traiter le malade sur place et 
éviter de le transférer». En Midi- 
Pyrénées, le développement de la 
télémédedne a pour but de garan- 
tir un accès égal aux soins pour tous 
en tout point de la région. Q s’inscrit 
dans la politique d’aménagement 


du territoire. Louis Lareng affirme 
qu’ainsi « la urgences da hôpitaux 
de proximité pourront ne pas être fer- 
mées. et que l’on compensera le 
manque d’équipements ou de 
compétences. » Un bel optimisme 
qui n’est toutefois pas unanime : 
« Si cette mise en réseau est faite 
dans un but pédagogique, partant 
d'un niveau de connaissanca en vue 
de la améliorer, je suis pour, estime 
Jean-Marie Caillé, chef du service 
de neuroradiologie du CHU Pelle- 


Dossiers codés 

Le réseau de professionnels de santé (RPS), lancé en partenariat 
entre France Télécom et les professionnels de santé, est un système 
fondé sur l'informatisation des informations médicales et leur 
communication entre professionnels. « Dans un monde qui commu- 
nique beaucoup, explique le docteur Caneton, chef de projet médical 
au sein de France Télécom, la moyens techniques à disposition da 
médecins sont encore assez archaïques. A peine 10% des généralistes li- 
béraux sont informatisés. » A Chinon, P expérience pilote assode mé- 
decins, hôpitaux et laboratoires. Ce réseau (70 ordinateurs) est en 
mesure de transmettre tons les éléments d’un dossier médical : ré- 
sultats de laboratoire, de radiologie, comptes rendus hospitaliers et 
opératoires, résultats de consultations spécialisées, transfert 
complet du dossier Les informations étant soumises au secret médi- 
cal Fiance Télécom a réalisé on codage spécial des messages, validé 
par la Commission nationale de F informatique et des libertés. 


Sept cassettes pédagogiques 
pour briser la dualité réussite-échec 


G E n'est ni une méthode 
ni un ensemble de re- 
cettes. Plutôt une passe- 
relle entre les savoirs 
des stientiques sur le mode de fonc- 
tionnement du caveau et te monde 
de la pfriagpg fr», un outil de travail 
destiné à tous ceux qui ont envie de 
mieux comprendre mais aussi de ré- 
fléchir sur la façon dont nous appre- 
nons, une invitation au questionne- 
ment bien loin du prêt-à-penser 
commercial. 

« C’est l'aboutissement de vingt- 
cinq ans de pratique et de re- 
cherche », confie Hélène Tïocmé- 
Pabre, enseignante-chercheur en for- 
mation permanente à l’université de 
La Rochelle, et à l'origine de ce pro- 
jet a u s si singulier que passionnant— 
«Né pour apprendre» rassemble 
sept cassettes audiovisuelles réali- 
sées par Daniel Garabédian, de 
FEcûle normale supérieure de Fonte- 
nay-Saint-Qoud (Contact : Ecole na- 
tionale supérieure de Fontenay 
Saint-Cloud /ENS Production Priant 
92211 Saint-Cloud cedex). Chacune 
se décfine autour d’un thème précis, 
éclairé par un spécialiste : ains i dans 
Né pour découvrir, Boris Cyrnlnik, 
éthologue, psychiatre, neurologue, 
nous explique que la comparaison 
des cerveaux des êtres humains ré- 
vèle des organisations cérébrales ex- 
trèmemmt di f fér entes selon les indi- 
vidus. Dans Né pour rec onnaît r e la 
las de la vie, Basarab Nkrotescu, phy- 
sicien et théoricien au CNRS, nous 
plonge, lui, dans Pimfvprs de l 'infini- 
ment petit Et nous démontre que 
notre logique binaire, traditionnelle- 
ment utilisée - «te noir est different 
du blanc, Phomme est différent de la 
femme, le haut est différent du bas-» 
- est beaucoup trop pauvre pour 
rendre compte de la complexité du 
monde quantique. ■ - 

« Quand on essaie lie comprendre 
ce qui se passe au niveau de Finfini- 
ment petit avec notre langage à nous, 
on arrive très vite à des situations ap- 
paremment absurdes qui affirment 


une chose et son contraire», note le 
chercheur tout en précisant quU suf- 
fit de changer de langa^ pour que 
ces paradoxes cessent d’être des pa- 
radoxes- 

Albert Jacquait, généticien et ma- 
thématicien, insiste, hri, sur le fait 
qu’« il y a toujours et définitivement 
en chaque individu un potentiel de 
choix et de création d’autre chose »— 

L’ensemble incite véritablement à 
la remise en question des méthodes 
traditionnellement utilisées dans 
l’enseignement- On mesure vite 
l'ampleur du fossé entre les cœmais- 
^mrpc ex i st an t e s et leur utifisation 
Hanc la pédagogie actuelle. 

« Il y a toujours 
et définitivement 
en chaque individu 
un potentiel de choix 
et de création » 


« Nous nous enfermons aujourd’hui 
dans le couple réussite-échec au ni- 
veau péda gog i q ue, mars aussi sur le 
plan économique, social, culturel- », 
déplore Hélène Trocxné-Fabre, qm 
aimer ait remplacer ce couple infer- 
nal par une spirale beaucoup ptas 
ouverte : «Je préfère, moi, parier de 
potentiel a d’actualisation du poten- 
tieL À quelqu'un qui me dit: «Je ne 
suis pas capable de- », je réponds : 
« Vous n’êtes pas encore capable 
de-» 

Bien que les cassettes soient 
toutes accompagnées d’un livret pé- 
dagogique, dés modules de forma- 
tion ont également été mis en place 
pour ceux qm souhaitent approfon- 
dir FoutiL Et un projet de CD ROM 
davantage accessible an grand public 
se trouve d'ores et déjà à l'étude. 

NathaBe Mlékuz 
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■ BILANS DE COMPÉTENCES. Réalisés en majorité pour des 
demandeurs d’emploi, iis demeurent, en 1994, surtout utilisés 
par des ouvriers et des employés (trois cas sur quatre). La part 
du secteur tertiaire a progressé par rapport à 1993, passant de 
37 à 44 % de l’ensemble des bilans. Les personnes dont le ni- 
veau de formation est inférieur ou égal au bac constituent plus 
de 80 % des bénéficiaires. A eux seuls, ceux qui n’ont aucun di- 
plôme (niveau VI) totalisent plus d’un quart des bilans réalisés. 

■ DÉPENSES DE FORMATION PROFESSIONNELLE. En 1994, elles 
ont fléchi par rapport à 1993 de près de 3%. Celles qia étaient destinées 
aux jeunes et aux demandeurs d’emploi n'ont pas conservé les niveaux 
élevés atteints en 1992 et 1993. En revanche, les dépenses de formation 
concernant les salariés au travail ont continué à progressée La contri- 
bution de l'Etat s’est amplifiée, principalement par le biais du crédit 
d'nnpflt-fb rm a ti on. En valeur absolue, les dépenses de formation des 
entreprises a également augmenté ; mais en pourcentage de la masse 
salariale, elle est restée stable: 3,3 %, comme eu 1993. (Source Dates. 
Premières Synthèses n° 121.) 
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facilite les échanges entre praticiens 


grin , à Bordeaux, mais si c’est seule- 
ment fait pour se rassurer, il y a le 
risque de voir le système remis entre 
les mains des seuls techniciens. Ma 
crainte serait que l’on puisse dire : 
« Tout compte fait, on n ’a pas besoin 
de radiologues à tel endroit, les ma- 
nipulateurs suffiront et les données 
seront analysées à Bordeaux ». » 

U faut éviter que des hôpitaux 
puissent se sentir sous tutelle. Le 
professeur Jean-Paul Sarramon, 
chef du service d’urologie à Purpan, 
est lui aussi conscient des risques. 
Selon lui « un changement des men- 
talités des spécialistes entre eux sera 
nécessaire pour éviter le risque de 
complexes d’infériorité des 
confrères ». n voit quand même 
dans le télédiagnostic un intérêt es- 
sentiel, « celui de compléter un dia- 
gnostic hésitant, en donnant, au mé- 
decin qui appelle, un avis formel. 
Qu'on ne s'y trompe pas, ajoute-t-il, 
ce type de consultation concerne 
moins de 5 % des cas en urologie et 
nous sommes suffisamment peu 
nombreux pour bien nous connaître. 
Cela doit ère infiniment plus compli- 
qué en chirurgie digestive ». 

Toutes les spécialités ne pour- 
ront avoir, étant donné leurs spéci- 


ficités humaines et techniques, la 
même appréhension du réseau. Lés 
anatomopathologistes, qui portent : 
un diagnostic sur des maladies, 
tons les cancers notamment, à par- 
tir de prélèvements effectués, n'en 
tirent que des avantages : « Beau- 
coup de lésions sont atypiques, donc 
difficiles à interpréter, commente le - 
professeur Martin, chef de service 
de l’hôpital de la Salpêtrière, à Pa- 
ris, il était déjà courant de nous 
consulter, mais le circuit postal est 1 
souvent trop long, dès lors qù31 sfqfft •„ 
de répondre à un médecin isolé, en 
outre-mer par exemple. La numéri- 
sation des images, directement du ■ 
microscope par l'analyse d’une ca- 
méra, permet dans au moins 95 % 
des cas de porter un diagnostic.» --- 
Les réseaux de professionnels 
ayant recours à ces nouvelles . 
technologies se tissent peu à peu. 

Ils ne feront pas l’économie d’une 
interrogation sur le secret médical 
et encore moins sur la responsabiE-. ‘ A 
té du médecin vis-à-vis du malade. . 
Qui sera responsable ? Le médedn 
traitant ou le spécialiste - qu'il., 
appelle? 

Sylvie Chouquet 
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|*ç créateur des missions locales pour l'insertion des jeunes en difficulté 

Bertrand Schwartz, pourfendeur de Pexclusion 
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A ceux qui le 
connaissent bien, 
Bertrand Schwartz, 
soixante - dix - sept 
ans, adresse régulièrement la 
même apostrophe. Sans coquet- 
terie aucune, mais qui se salue 
d’ordinaire de sourires entendus 
et de protestations de la part de 
ses interlocuteurs. « Cette fois, 
c’est juré, je prends ma retraite. 
Vous ne pouvez pas savoir comme 
je suis fatigue », dit-il d’un ton las 
et convaincant- « Vous ne pouvez 
pas dire ça, Bertrand *, lui ré- 
püque-t-on. « D'ailleurs, vous en 
êtes bien incapable ». 

L'œil qui cligne de malice, la 
K mine faussement modeste mais 
sincère, sans aucun doute, Téter- 
□el jeune -homme continue pour- 
tant de s'activer, tout le temps par 
monts et par vaux, toujours prêt à 
s’enflammer pour la dernière 
théorie, surgie de son imagina- 
tion débordante. A-t-il le senti- 
ment d’étre délaissé en France, 
bien qu’il ait souvent exaspéré 
plus d’un notable de gauche à 
l’époque oii celle-ci était au pou- 
voir ? Il passe des mois en consul- 
tation au Québec, où il a été fait 
docteur honoris causa de l'univer- 
sité de Montréal, comme de celle 
de Genève, puis se retrouve char- 
gé d'une mission de longue durée 
sur la formation professionnelle 
au Mexique. Croit-fl en avoir fini 
avec ses réflexions et le voDà qui 
renoue avec les accents de la co- 
lère. «Je refuse la résignation et je 
considère que ceux- ils sont nom- 
breux - qui se résignent et pensent 
que nos sociétés peuvent cdntinuer 
à vivre comme aujourd'hui, ceux- 
là sont les véritables irréalistes », 
écrit-il ainsi en mars 1996, dans le 
dernier des textes qu'il expédie à 
ses amis pour discussion éven- 
» y tuelle, « parce que mes propres J 
idées m’inquiètent ». > 

A priori, rien ne prédestinait 5 
Bertrand Schwartz à devenir ce S 
qu’il restera. L’homme des expé- * 
ri entes pédagogiques, de l’inser- 
tion sociale et professionnelle des 
jeunes en difficulté, auteur en 
1981 du rapport pour le gouverne- 
ment de Pierre Mauroy qui donna 
naissance aux missions locales 
dont fl assura la mise en place à la 
tfite de la délégation interministé- 
rielle de 1983 à 1985. .Celui qui 
lança les actions dites de nou- 
velles qualifications ou qui, en- 
core, créa en 1989, avec le mon- 
tant du prix de la fondation 
Grawemeyer, « Moderniser sans 
exclure», l’association dont le 
nom servit ensuite de titre à son 
dernier livre (Editions La Décou- 
verte, 1994). Un personnage hors 
du commun, chaleureux et sen- 
sible, tout entier dévoué à la 
cause de l'adaptation - la qualifi- 
cation - de tous aux emplois nou- 
veaux. 

Par son parcours et ses ori- 
» gines, D appartient à ce qui se fait 
de mieux dans la tradition répu- 
blicaine. Casses à j an son de Saü- 
fy, Saint-Louis et Louis-le-Grand, 
puis polytechnique et école des 
Mines ; famille de médecins et 
d'hommes de sciences apparen- 
tée à la fameuse tribu des Debré. 

Ce qui lui fournit cette anecdote 
hautement significative d’une 
certaine conception de la toute- 
puissance des élites : voyant pas- 
ser un corbillard, son frère 
Laurent Schwartz, future mé- 
daille Fields pour les mathéma- 
tiques en 1950, assure à sa mère 
qu'il ne serait rien arrivé au dé- 
funt s’il avait confié sa santé « à 



oncle Robert», le glorieux profes- 
seur Debré, père du premier mi- 
nistre du général de Gaulle. 

Lui-même professeur puis di- 
recteur de l’école des Mines de 
Nancy, jusqu'en 1966, Bertrand 
Schwartz se singularisera à son 
tour très vite. Son autorité et sa 
réputation, certains de ceux qui 
se flattent aujourd’hui encore 
d’avoir été ses disciples les datent 
de la création du Cnuces (Centre 
universitaire de coopération 
économique et sociale) en I960, 
puis de l'époque de la direction 
de l'JNFP (Institut national de la 
formation permanente). Car tous 
revendiquent depuis l'influence 
de ce pédagogue qui aura su s'ex- 
traire des assurances qu’ac- 
cordent les trajectoires briDantes, 
dont fl était lui même issu, pour 
se préoccuper de la définition de 
techniques « apprenantes », plus 
en adéquation avec des publics 
moins avantagés. Lesquels 
étaient en outre soumis aux exi- 
gences de la modernisation des 
modes de production. 

De là date une forme de re- 
connaissance filiale qui entoure 
« Bertrand », avec ce que cela 
comporte de signes dévots, par- 
fois, de vraies connivences qui 
fondent les écoles de pensée, sur- 
tout, mais aussi les divorces ali- 
mentés par l'emprise du père fon- 
dateur. Pour certains, il a fallu 
rompre avec lui pour retrouver 
une autonomie, tout en acceptant 
ainsi son influence. D'autres se 


« L'argent n'a jamais été son problème. Il a 
toujours été capable de partir avec un sac 
à dos, d'aller à l'aventure n'importe où » 


sont englués, qui n’ont pas pu 
prolonger sa réflexion ou ses ac- 
tions, se condamnant à l’impuis- 
sance. Les plus lucides, qui sont 
quelquefois aussi les plus proches 
en complicité, en viennent à pré- 
tendre que le poids et le rôle de 
Bertrand Schwartz interdit toute 
succession. Ce que l’intéressé re- 
connaît implicitement, qui se per- 
suade d'être obligé de poursuivre 
son apostolat parce qu'il n’a pas 
découvert qui pourrait prendre le 
relais. Mais qui jubile aussi au 
plaisir de parfaire son œuvre, at- 
tentif aux moindres signes d’un 
intérêt renouvelé, comme en ce 
moment. « Nous sommes à nou- 
veau débordés », se réjouit Marie 
Le Gall, qui l’assiste fidèlement. 

Mi-critique, mi-ému, l'entou- 
rage se plait à souligner le carac- 
tère exemplaire de la position, 
jusque dans ses excès. «'L'écono- 
mie, ça n'a jamais été le souci de 
Bertrand, qui pouvait se permettre 
toutes les expérimentations dans 
les entreprises ou avec l'appui des 
pouvoirs publics sur son seul 
nom», observe l'un des fidèles, 
qui ajoute, admiratif : « Mais c'est 
vrai, aussi, que l'argent n’a jamais 


non plus été son problème . Il a tou- 
jours été capable de partir avec un 
sac à dos, d’aller à l’aventure n'im- 
portc où et il a du mal à 
comprendre que, les temps ayant 
changé, les jeunes n’en fassent pas 
autant. » Ce qu'il faut bien appe- 
ler de l’indépendance d’esprit a 
même été amplifié, l’âge aidant, 
par une forme irrévérencieuse du 
pouvoir d'interpellation. Au 
cours des années S0, Bertrand 
Schwartz a souvent fait office de 
poil à gratter, exigeant des poli- 
tiques publiques qu'elles se sou- 
cient davantage de l’insertion des 
jeunes, par exemple. Ses rares et 
discrètes participations aux cabi- 
nets ministériels ont été homé- 
riques, la brouille menaçant 
chaque matin. * Il surgissait avec 
la note sur un projet et faisait le 
siège en attendent une réponse du 
ministre ». se souvient un conseil- 
ler de Martine Aubry. 

C’est qu’il n'est pas facile d'être 
un précurseur, par vocation at- 
tentif aux autres. I! raconte que, 
pendant le mouvement lycéen de 
1986, il lui en avait coûté de défi- 
ler pendant deux heures en se tai- 
sant, pour respecter la consigne 


des organisateurs. « J'ai compris 
leur souhait mais j’aurais bien vou- 
lu échanger avec eux, leur dire que 
j'étais d’accord», racontait -il au 
retour, encore heureux de cette 
communion. Reconnu et célébré 
partout, il éprouve du mal à pas- 
ser inaperçu, à ne pas exposer ce 
qu'il pense. Quoiqu'il le fasse tou- 
jours avec modestie et simple- 
ment, parfois avec une candeur 
feinte qui lui attire la sympathie. 

Pour faire passer ses idées, Ber- 
trand Schwartz sait en effet se 
montrer intarissable et charmeur. 
U expliquera donc que toute per- 
sonne non qualifiée, a priori, peut 
occuper le poste nouveau, issu de 
l'introduction de technologies ou 
du changement des processus de 
production, si Ton sait inventer 
un parcours approprié. Craignant 
par-dessus tout que l’on repro- 
duise les schémas sélectifs qui 
conduisent à l'exclusion, il porte- 
ra attention à tous les détails. 
Bien décidé à valoriser la moindre 
parcelle de connaissance et à me- 
ner son expérimentation en s’ap- 
puyant sur la motivation des 
jeunes ou des salariés, il démon- 
trera que ceux-ci sont capables de 
se surpasser quand les besoins de 
formation sont formulés avec les 
tuteurs et qu’ils coïncident avec 
les situations de travail. Des in- 
suffisances de base ne posent pas 
problème si, dans le même temps, 
tei ou tel individu peut, person- 
nellement, faire le pont entre Tin- 
né et l'acquis. 
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Les entreprises 
racontent 
leur histoire 

SuiUdelapagel 

« La mémoire des métiers ne se 
trouve pas Jôrcément dora Jes conclu- 
. sons des conseils d'administration », 

- note VércaBque Lefebvre, historienne 
à Pubüc Histoire. Vient ensuite la ré- 
daction de l'ouvrage, dans un style 
aussi vivant quepossiHe, ultime étape 
d’un long processus de maturation, 
qui peut prendre un an. « Tant par 


récriture que par la mise en page, notre 
travail s'apparente à du journalisme 
historique », explique Félix Terres. 
Sens de la redterche historique, capa- 
cité à vérifier l’authenticité des 
sources et à croiser les informations, 
espritde^yntiièseetaisanceJédac- 
tionnelle constituent bien sûr les prin- 
cipales qualités des historiens d’ entre- 
pose, auxquelles D convient d'ajouter 
un s ens aigu de la diplomatie, indis- 
pensable pour gérer correctement les 

rapports avec le commanditaire. 

DISSIMULAnON 

C'est que le baffleur de fonds, PDG 
ou directeur de la communication, se 
montre parfois extrêmement ombra- 
geux sur certains épisodes peu glo- 


rieux de la vie de l'entreprise. « Deux 
périodes posent problème .- Vichy à 
cause de la collaboration et l'époque 
contemporaine, tant le soud est grand 
de réécrire les dernières années à la lu- 
mière du discours présent, observe Fé- 
lix Tbnes. Pour ma part, f estime que 
Fhistorien n'a pas le recul suffisant pour 
écrire rhistoire du début des an - 
nées9d » 

«Je crois aux vertus du dialogue, as- 
sure Rare Dottdonde. U nous appar- 
tient d’expliquer aux chefs d’entreprise 
qu'occuper certains événements risque- 
rait de jeter le discrédit sur fensemble 
de Fouvrage, ce dont tisfinissent géné- 
ralement par convenir. En jait les dë- 
saaxrds suassent bien souvent sur des 
points de détail : formulation d'une 


phrase, sens d'un adjectif- » Dans les 
agences, les rédacteurs insistent éga- 
lement sur U nécessité de leur indé- 
pendance : *« Notre déontologie d'his- 
torien suppose que nous disposions 
d’une certaine marge de manœuvre a 
que nous n'omettions rim. Touteslesa- 
périences de F entreprise, y compris les 
échecs, sont source d'enseignement », 
affirme Véronique Lefebvre. Sur le 
front de la liberté, les universitaires 
bâéficient d’une longueur d’avance, 
surtout lorsqu'ils n’entrawnnent au- 
cune relation pécuniaire avec Tentre- 
prise dont Os retracent rhistoire dans 
le cadre de leur thèse. Auteur de Cf- 
troên, Peugeot, Renault et les autres, 
soixante ans de strategies (Le Monde 
Editions), Jean-Louis Loubet, profes- 


seur à l'université dTEviy, estime par 
exemple avoir bénéficié de « la liberté 
la plus totale *• tout au long de ses dix 
ans de recherche, avant de re- 
connaître que les universitaires spé- 
cialisés dans l'histoire des entreprises 
« doivent se compter sur les doigts des 
deux mains ». Sur la délicate équation 
argent/tiberté d'écriture, Jacques Mar- 
seille émet cependant un avis plus 
nuancé : « Le fiât d’être payé ne retire 
pas sa crédibilité à Fouvrage, d'autant 
qu'ouiourtl’hui les entreprisesjouan le 
jeu de la transparence. D’ailleurs, trop 
souvent, si mus riétes pas rémunéré, 
votre travail est considéré comme sam 
valeur. » 

Philippe Bmvrel 
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D’où «le jolis raccourcis, qui 
sont autant de paradoxes rassu- 
rants, comme aime à les raconter 
Bertrand Schwartz. Les dysfonc- 
tionnements d’une entreprise 
sont une chance, puisqu'ils sont 
l'occasion, pour d'humbles tra- 
vailleurs. d'apporter la preuve de 
leur capacité à résoudre des diffi- 
cultés imprévues et, donc, de 
donner un contenu plus riche à 
des compétences modestes, lis 
peuvent servir à la formation et à 
la qualification. De même, l'éva- 
luation des nouveaux métiers 
peut aboutir à une surqualïfica- 
tion préjudiciable, voire frus- 
trante, alors que des opérateurs 
traditionnels peuvent retrouver 
des perspectives professionnelles. 
Enfin, et surtout, il ne faut pas 
croire que les moins formés ne 
savent rien qui ne puisse servir de 
point de départ ou qu'ils n'aient 
pas une intelligence concrète. 

Ainsi, les jeunes connaissent 
précisément la consommation de 
leur cyclomoteur ou établissent le 
rapport entre le brut et le net de 
leur salaire. «Puisqu'ils sont ca- 
pables de manier les fractions, on 
doit pom-oir leur apprendre à cal- 
culer un pourcentage », s’émer- 
veille a chaque fois le vieux pro- 
fesseur. Car, pour lui, rien ne 
saurait supplanter la science des 
statistiques, indispensable à la 
maîtrise des modes de production 
modernes. 

Alain Lebaube 

Parcours W 

• Né le 26 février 1919 à Paris, 
Bertrand Schwartz accomplit ses 
études secondaires dans de grands 
lycées parisiens (Janson-de-Sailly, 
Saint-Louis, Louis-le-Grand). 
Polytechnicien, il intègre l'Ecole 
des mines. D’abord professeur, à 
partir de 1948, il deviendra 
directeur de l’Ecole des mines de 
Nancy, de 1957 à 1966. Président 
du Centre universitaire de 
coopération économique et 
sociale (CNUCES) de 1960 à 1972, 
haut beu d’innovation 
pédagogique lié à l’observation de 
terrain, D sera directeur de 
l'Institut national de la formation 
permanente de 1963 à 1970, puis 
professeur à l'université de 
Paris-Dauphine. 

• En 1981, fl rédige un rapport sur 
l'insertion professionnelle et 
sociale des jeunes en difficulté à la 
demande de Pierre Mauroy, 
premier ministre. Ainsi naîtront 
les missions locales, organisées au 
sein d'un réseau qui sera dirigé 
par une délégation 
interministérielle à l'insertion 
professionnelle et sociale des 
jeunes en difficulté. Bertrand 
Schwartz en sera le premier 
délégué, de 1983 à 1985, date à 
laquelle il sera nommé membre 
du-Conseïl économique et social. 

• Chargé de lancer un 
programme expérimentai avec la 
mission « nouvelles 
qualifications » en 1988, 
aujourd'hui disparue, il crééra 
l'association Moderniser sans 
exclure, en 1989, avec le montant 
du prix de la Fondation 
américaine Grawemeyer. Avec 
cette structure, il poursuit ses 
recherches et ses efforts de 
mobilisation. Bertrand Schwartz 
est commandeur de la Légion 
d'honneur, croix de guene 39-45, 
et docteur honoris causa des 
universités de Montréal et de 
Genève. 
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La plupart des salariés européens 
se défient de leur entreprise 

L'étude réalisée par le cabinet ISR montre par ailleurs que la motivation des personnels 
et la satisfaction de la clientèle sont intimement liées 
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C OMME chaque armée 
depuis dix ans, ISR (In- 
ternational Survey Re- 
search}, un cabinet- 
conseil britannique spécialisé dans 
les sondages, a rendu pour 1995, 
les conclusions de son enquête 
concernant » la satisfaction des sa- 
lariés en Europe * [Employée Satis- 
faction 7 Yacking European 7h ends), 
enquête menée auprès de quatre 
cents entreprises employant huit 
millions de salariés dans dix-sept 
pays européens. (iSR-londres, tel : 
144-171) 287-81-09.) 

Les résultats ne sont guère en- 
courageants : Suisses mis à part, 
les travailleurs européens avouent 
ainsi de plus en plus leur déconve- 
nue vis-à-vis de l’entreprise. Les 
auteurs de l'étude analysent cette 
tendance en rappelant que « dans 
les années 70 et SO, il existait une 
réelle corrélation entre les peiyar- 
mances économiques d'un pays et la 
satisfaction des gens au travail », au 
travers notamment de la redistri- 
bution des bénéfices et de la fixa- 


de Britanniques contre 70% dit 
ans plus tôt, 61 % de Hollandais 
(contre 73%), 50% de Français 
(contre 64 %). Le malaise est d'au- 
tant plus évident, expliquent les 
experts d’ISR, que, paradoxale- 
ment, les salariés «continuent à 
penser que leur avenir est dans leur 
entreprise actuelle, à qui ils sou- 
haitent donc rester loyaux alors que 
celle-ci ne les épargne pas ». D'où 
le décalage entre des chefs d’entre- 
prise qui prônent la mobilité pro- 
fessionnelle et géographique ainsi 
que l'employabilité et des salariés 
qui raisonnent encore en termes 
d’emploi à long terme. L'espoir, 
presque désespérément affiché par 
ces derniers, ne les empêche pas 
toutefois de rester lucides. 

■Tout comme la question de la 
sécurité de l'emploi, le second 
questionnaire sur les attentes en 
termes de développement indivi- 
duel et de carrière provoque des 
réponses de plus en plus désabu- 
sées, qu'D s'agisse des salariés alle- 
mands (50 % de satisfaits en 1995 


sur leur évolution de carrière dans l'entreprise 

on % de réponses favorables 
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Marie-Béatrice Baudet 

Et maintenant; 
àquiletour? 

I L s'agit juste d’un petit test que Fortune a réalisé pour 
rendre service à ses lecteurs. Son libre est encouragent: 
« Etes-vous le prochain ?» Pas prix Nobel, mais licencié» 
L’hebdomadaire américain a donc imaginé quatorze ques- 
tions. Certaines donnent des points qui vous emmènent vers 1 eden 
de l’emploi à vfe à force de les accumuler. Mais, attention, «jamais 
vous descendez au-dessous de la barre fatidique des 20 pomte, le 
verdict tombe: * Estimez-vous heureux d’avoir tenu aussi long- 
temps. » De 21 points à 40, le conseil donné est tout aussi pertinent : 
« Dépoussiérez votre CV et appelez votre chasseur de têtes. » 

Et pourtant, à lire les interrogations proposées, on sent que cet 
exercice n'est pas tout à fait une plaisanterie. Les dents grincent 
méchamment, maïs de trop bien connaître la réalité de 1 entreprise, 
ce qui est indéniablement le cas de Fortune. Morceaux choisis: 
« Vous avez plus de quarante 
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Les salariés éstinieni que tes possibilités de progresser duns.léiir'f"~ 

■ entreprise ont décru demmûèrë importante eu Wang. • ;>• > 


L'exception suisse 


Les salariés suisses sont de loin les plus heureux d’Eu- 
rope. A en croire les résultats de l’étude d’ISR, iis «s’esti- 
ment mieux organisés, mieux informés de ce qui se passe dans 
leur entreprise et mieux gérés ». 69 % d’entre eux se disent 
satisfaits de leur vie au travail. La seule réserve qu’ils 
pourraient émettre concerne l'offre de formation et les 
possibilités de progression de carrière. Mais pour le reste, 
ils apparaissent comme des optimistes forcenés. 

Derrière eux, on trouve les Danois, particulièrement 
contents de leurs conditions de travail, leur salaire et leur 
formation professionnelle, suivis de peu par les Norvé- 
giens, ex-aequo avec les Autrichiens. 

Ces derniers, contrairement à l’ensemble des sentiments 
exprimés dans le reste de l'Europe, continuent à se dire 
« rassurés » quant à leur sécurité d’emploi, même s'ils cri- 
tiquent sévèrement l’organisation du travail dans leurs en- 
treprises. 


lion des salaires. Cette époque est 
révolue. Les réponses obtenues 
par ISR mettent, au contraire, en 
avant le besoin des entreprises 
« même des plus saines * de res- 
tructurer, rendant par conséquent 
caduque le contrat social qui exis- 
tait auparavant 

Deux questionnaires illustrent 
particulièrement ie phénomène. Le 
premier concerne la sécurité d'em- 
ploi pour laquelle les salariés inter- 
viewés affichent unanimement 
leurs doutes : 55 % d’ADemands 
s'estiment aujourd'hui confiants à 
ce sujet contre 73 % en 1985, 48 % 


contre 69 % en 1985), italiens (44 % 
contre 49%), belges (51% contre 
60 %), britanniques (43 % contre 
60%), ou français (47% contre 
57 %). 

LE CAS BRITANNIQUE 

Les salariés anglais sont de loin 
les plus désabusés. En dix ans. ils 
ont revu fortement à la baisse leur 
jugement sur l'entreprise. 

En 1995, Ds sont ainsi 52% à ne 
plus croire à la sécurité de l'emploi 
(soit 22 % de plus qu’en 1985) et 
57% à douter largement de pos- 
sibles développements de carrière 


07 % de plus qu'il y a dix ans). ISR, 
qui s'intéresse tout notmalement 
en priorité à ce qui se passe sur le 
territoire anglais, a pu également 
comparer les résultats du sondage 
de 1995 à ceux obtenus vingt ans 
plus tôt. Les résultats montrent 
que les travailleurs britanniques 
sont aujourd’hui encore plus sur la 
défensive qu’ils ne l'étaient en 
1975, alors que la situation écono- 
mique et sociale était beaucoup 
plus difficile, avec des restructura- 
tions industrielles importantes. 
Globalement, le score du 
Royaume-Uni place celui-ci à 
l’avant-dernière position (toutes 
rubriques confondues) pour le ni- 
veau de satisfaction de ses em- 
ployés. D devance de justesse la 
Hongrie, seul pays de Tex-bloc de 
l’Est sondé. 

» Même, comme le note ISR, si 
l’on voit se développer un discours 
sur l’autonomie des salariés appelés 
à gérer eux-mêmes leur cursus pro- 
fessionnel, cela ne doit absolument 
pas dispenser l’entreprise de ses res- 
ponsabilités managériales de 
base. » Or l’enquête de l'organisme 
britannique montre que, dans la 
plupart des cas, « les salariés ne 
disposent pas des informations stra- 
tégiques essentielles et du temps né- 
cessaire pour assurer une réorienta- 
tion professionnelle, tant la pression 
du court terme est forte». Les 
chances de retrouver un emploi 
ailleurs s’amenuisent donc 

Face à un bilan aussi négatif, le 
cabinet-conseD britannique, qui a 
réalisé par ailleurs de nombreuses 
autres enquêtes et interviews sur 
le sujet auprès de patrons et de 
syndicalistes, met en garde les 


entreprises contre la direction 
engagée. 

D’abord, rappelle-t-fl, si restruc- 
turer permet de corriger les erreurs 
du passé, en aucun cas cela ne crée 
les marchés du futur. Première re- 
marque. La deuxième souligne que 
les salariés qui ont survécu à un ou 
plusieurs plans sociaux acquièrent 
fréquemment des attitudes timo- 
rées qui se ressentent au travail 

Troisième élément: que penser 
du discours ambiant sur la nécessi- 
té de travailler en équipes de pro- 
jets si les entreprises se contentent 
de recruter des salariés de pas- 
sage? Comment, dans ces condi- 
tions, imaginer obtenir des résul- 
tats à la hauteur des espérances 
affichées ? Enfin, dernier point et 
sûrement pas le moindre, la satis- 
faction du client « Elle est indénia- 
blement liée à celle des employés » 
retient ISR. « Gagner la première 
provoque la seconde ». insistent les 
consultants, auteurs de l’étude. 

Et de cher, pour renforcer leur 
argumentaire, une statistique em- 
pruntée à une étude américaine 
réalisée en début d’année par la 
Harvard Business School : «Aux 
Etats-Unis, où le discours sur l'em- 
ployabilité est beaucoup plus déve- 
loppé qu'ailleurs, une entreprise 
moyenne perd désormais la moitié 
de ses salariés en quatre ans et la 
moitié de ses clients en cinq... » Des 
chiffres qui devraient sensibiliser 
les sociétés sur les coûts indirects 
«cachés» des restructurations, 
plutôt que de s'illusionner sur les 
résultats prometteurs du court 
terme. 

Marie-Béatrice Baudet 


Votre messagerie 
électronique est pleine 
à craquer : dormez 
sur vos deux oreilles, 
le Père Licencieur n'est 
pas près de venir 
vous ennuyer 


ans ? * : moins 5. « Vbus ga- 
gnez plus d’argent que ceux 
qui font ie même boulot que 
vous ? » : moins 5. * Avez-vous 
eu récemment du mal à accro- 
cher le regard de l'un de vos 
supérieurs hiérarchiques ? » : 
moins 10. Car fls ne regardent 
jamais en face quand il y a 
une nouvelle désagréable à 
annoncer. « Un an depuis 
votre dernier bilan de perfor- 
mances ? » Ça sent vraiment 
mauvais : moins 5. 

Cela dit, 0 n'y a pas que des 
cases pigeon dans ce jeu de 
l’oie. On peut aussi, là, jouer 

conquérant « Vous avez d'autres admirateurs que votre boss ? » Si 
vous êtes protégé par deux autres chefs (ou plus, bien sûr) : plus 15. 
«A combien de niveaux êtes-vous du cœur du pouvoir?» Plus près 
vous êtes, mieux c’est Votre boulot n’en sera que plus crédible : 
plus 5 si vous êtes à deux étages (ou moins, bien sûr) du Roi-Soleil. 
«Etes-vous dans la course ?», c’est-à-dire êtes-vous invité à autant 
de réunions que d’habitude, recevez-vous le même nombre de mé- 
mos internes qu’il y a six mois ? Si oui, OK : plus 10. «Ajoutez-vous 
de la valeur ? ». Alors là, aucun souci à se faire. Si le service que 
vous dirigez a un rapport direct avec le produit ou le client : plus 10. 

« Interrogez-vous quelqu’un d’autre que votre patron sur votre tra- 
vail?» Souvent, les meilleures critiques viennent des coDègues ou 
des subordonnés. Si ces derniers vous ont fait des remarques 
constructives depuis moins d’un an, ajoutez 10 points. «Avez-vous 
réactualisé vos connaissances?» SI dans les derniers quatre-vingt- 
dix jours vous avez appris une nouvelle technique comptable, amé- 
lioré une langue étrangère ou dominé un nouveau logiciel informa- 
tique, c’est tout bon : plus 10. « Avez-vous fait récemment une sugges- 
tion qui a permis d’économiser de l’argent à votre entreprise?» Les 
grandes idées font les petites rivières de réduction des dépenses. A 
condition, bien sûr, d’en avoir lancé une 0 y a moins de trois mofs - 
les délais sont stricts -, prenez 5 points. «Etes-vous écouté?», 
« L’un de vos chefs est-il venu vous voir tout récemment pour vous de- 
mander conseil?»: plus 5. Si quelqu’un d’autre a fait de vous un 
gourou au cours de l’année passée, vous avez droit à un petit bonus 
de 5 points. 

On décroche la loterie (plus 20} à condition de répondre un 
* ouï » franc et massif à la dernière question : « Etes-vous oc- 
cupé ? », traduire par affairé, surchargé. On n’arrête pas de frapper 
à la porte de votre bureau, votre messagerie électronique est pleine 
à craquer, vous n’avez d'ailleurs pas le temps de la vider ; dans ces 
conditions, donnez sur vos deux oreQles, le Père Licencieur n'est 
pas près de venir vous ennuyer la nuit Et puis, franchement ! Cela 
sert vraiment beaucoup d'être paranoïaque ? Relax I (Là, c’était une 
plaisanterie...) 



lr 


6èmes Rencontres Nationales de l'Orientation 
et de l’Insertion Professionnelle 

"Travail en tout sens s'employer à tout prix" 

Las 28, 29, 30 et 31 mai 1996. Niort - Deux- Sèvres 

■ Le travail se réduit-il à l'emploi ? ■ Où est le vrai travail ? 

■ Quet sera l'avenir du travail ? 

Avec 40 intervenants dont : Mrs K. VALASKAKIS, Ambassadeur du Qsnoda auprès 
de rOCDE- a HYVERNAT, Directeur Gànùa! Délégué ANPE JJ. CQBY. Directeur 
Central des Ressources Humâmes du Groupe BOUYGUE5 - C REVUZ Psychanalyste 
A. UPJETZ, Directeur de Recherche CNRS -R. SUE. Sociologue. 

Contact : Ass. ORIENT ACTION 9 (16) 49.32.46.30 Yvette FAURE 
Tarifs -. 450 F TTC association - 1 500 F TTC entreprise. 
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Centra da formation 
Presse ■ MMon-mirtaiMa 
331, rue de BefeviBo 
75019 Parti 

Ta. : m « « sa 59 


Qustro filières do formation 
intensive de sept. 96 à avril 97 

• secrétaire de rédaction 

• journaliste rédacteur 

• maquettiïto-graphisti? 

• secrétaire d'édition 


métiers de l'information 

Le CFD. ur..> eqe.c» c •- de g-sr.hiswi c: c> 

trjhnfciens aisssiéi oaur trinsriettre l-vrc m voir, faire. 


• Public vise : pf rssnnes ayant dejo une sx|:ér:cncs 
dans la o>v.w. i'-c.tion ou on secteur professionnel 
proche In'vrrou 3ac-3j 

• Financerons poîîisloi (Corne Ils r «Tonaux. Av, oc 

DOT:. Fontweif, Vcc'iofcr. Afd,:.S...i. 


Vous avez un projet 
de formation ouverte 
à supports multimédia 

EIDOS-Fonnation 

Vous forme et vous 
| accompagne individuellement 
dans votre projet 

logénkrê de formation et Nouvelles 
Technologies de C omm nninarknt 

Tel : (1) 69.05.65.72 
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— Le management situationnel — 
des collaborateurs et des équipes 



OHeboneeut En fanwton Débutas 
Hèvtort Dèdkscnt Edhausmfe 
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liSai 
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f dlraetff 


Vous êtes Manager, firedeur Général, Ressources Humâmes, 
Co mm erçai, Informatique, financier. Production-. 
Vàussouhabezaœroàrefeffkaà^ et les performances de vos étapes. 

Blanchard Training Development et Opteaman vous proposent de 
participer à leurs séminaires sur le leadership situationnel ® II. 

Prochaines sessions : 

• bien communiquer avec ses collaborateurs : 20-21 juin. 

• construire des équipes pe r for m a nt es : IO - 77 avril 
20-27 mai / 6-7 /uin / 24 - 25 juin. 

_ - — ■ - - ■><§’ - 

Pour tout renseignement appeler ou 
envoyer votre demande à Pascal 
DUC H ON ou Philippe ZOU RA. 

Téi.40 71 28 38- Fax. 40 71 28 41. 

OPTEAMAN - 1 14 bis, rue Miche) 

Ange ■ 75016 Paris. 


Société : 

Nom : î 

Fonction : a 

Adresse : 3 

Tél Fax. * 


CSPl ère ENTREPRISE DE FORMATION CERTIFIÉE ISO 9001 
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ENCADREMENT ET 
RELATIONS 
HIÉRARCHIQUES 

Dates : 22 au 26 avril / 10 au 14 juin 
1er au 5 juillet 

^Durée : 5 jours 


RÉUNIONS 

EFFICACES 


Dates : 1 1 au 14 juin / 14 au 17 octobre 
Durée : 4 jours 


A 


LEADERSHIP 

SITUATIONNEL® 



Dates : 20-21-22 mai / 17-18-19 juin 
Durée : 3 jours 


GERER 
SON TEMPS 


Dates : 29-30 avril / 23-24 mai / 24-25 juin 
Durée : 2 jours 



TEAM A 


Pour une brochure 1996 gratuite, 
(70 formations) téléphonez au 
(1)42 46 89 99 

66 rue La Fayette 75009 PARIS 
Fax : (i) 40 22 08 83 


CEP 

RÉSULTAT GARANTI 


27 ANS D'EXPERIENCE 
DE LA FORMATION 
EN ENTREPRISE 
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SECTEURS DE POINTE 


Vous souhaitez valoriser vos compétences 
d* entrepreneur dans un secteur d'avenir, 
nous pouvons vous offrir cette opportunité. 

Filiale multimédia d'un groupe leader 
au plan mondial recherche 
pour accompagner son développement 
international 

DEVELOPMENT 

MANAGERS 

Diplômés d'une grande école d'ingénieurs ou de 
gestion avec une première expérience réussie, nous 
vous offrons la possibilité d'acquérir rapidement de 
larges responsabilités et une grande autonomie 
d'action dans une filiale en forte croissance au sein 
d'un grand groupe multinational. 

C 

O 

g 

Envoyer votre candidature | 

(lettre manuscrite + CV) sous référence 1AS2-96 f 

à NC Communication, 108, rue Saint-Honoré, 3 

75001 Paris, qui transmettra. f 




t7 # O IS fi> Æ 

SITA, filiale du Groupe LYONNAISE DES EAUX figure aux tout premiers 
rangs européens dans les activités de collecte et de traitement de déchets 
ménagers et industriels. Le développement technologique rapide des métiers 
liés à l’environnement et notre souci constant de déployer de nouveaux 
services auprès d’une clientèle d’industriels producteurs de déchets nous 
conduisent à renforcer les stuctures de notre Direction Technique & 
d'Exploitation. Nous sommes à la recherche d un 

Chef de Projet “\ Industries " h-f 

Paris 

Rattaché au Chef du Service ‘Assistance aux projets', vous organisez sur le 
pian Technique les offres de service destinées aux industriels. Vous analysez 
leur besoin en fonction de la réglementation et des process existants et 
étabfissez avec les Directions Commerciales et Stratégiques, les priorités en 
matière de développement de nouveaux outils. Vous centralisez le savoir-faire 
de SITA vis-à-vis des industriels, notamment en matière de caractérisation 
des gisements de déchets, de collecte et de tri. Vous assurez la veille 
technologique et organisez la coordination des projets avec des bureaux 
d’études extérieurs. 

Agé de 28/35 ans, vous êtes impérativement titulaire d’un diplôme 
d’ingénieur généraliste de type Centrale Paris, assorti d’une expérience 
réussie d’au moins 5 ans en milieu industriel. 

Vous êtes diplomate et avez la capacité de fédérer autour 
de vous les énergies. Vous pariez rang lais et souhaitez 
entrer dans un Groupe de dimension internationale. 

Merci d’envoyer CV, photo et prétentions à 
Geoffroy ViELJEUX - Responsable du Recrutement 
SITA • 94, rue de Provence - 75009 PARIS. 



LYONNAISE 

DES EAUX 


CGI INFORMATIQUE : 

UN GROUPE MONDIAL QUI CONTINUE DE GRANDIR 


Conseil et Ingénierie, Génie Logiciel, conception, développement et diffusion de progiciels (finances, comptabilité, ressources humaines, 
gestion de production industrielle...), dans toutes ces activités et dans tous les pays où il est implante, le Groupe CGI poursuit sa croissance. 
Nos approches, nos méthodes et nos outils ont fait leurs preuves. Nos stratégies nous permettent chaque jour de renforcer notre position aux 
premiers rangs mondiaux de notre secteur. 


INGÉNIEURS GRANDES ÉCOLES 
OU UNIVERSITAIRES SCIENTIFIQUES 

Débutants ou première expérience en informatique de gestion 


Yotre formation scientifique ou technique et votre éventuelle première expérience en informatique de gestion vous onr permis de démontrer vos 
qualités de rigueur et de méthode. Vous -aimez apprendre et transmettre. Votre sens de la communication, du service et des responsabilités 
répondent aux exigences des métiers de Conseil et de mise en œuvre de solutions liées aux stratégies de développement et à l’organisation de 
grandes entreprises . 


Dès votre intégration, vous bénéficierez d'une formation technique et méthodologique qui vous permettra de vous intégrer dans une de nos 
équipés opérationnelles. Vous évoluerez ensuite régulièrement, en participant à des missions d’importance croissante et en y exerçant des 
responsabilités de plus en plus larges. A terme, votre carrière sera ouverte sur toutes les activités et sur tous (es métiers de notre Groupe 

Merci de nous adresser votre candidature (lettre manuscrite et C.V.) sous la référence MO/496 


Le groupe CGI 
est un des leaders 

4 - 

mondiaux du Conseil et 

* 

de l'Ingénierie Informatique 


ol 


An IBM Company 


4P. * 

• 4000 personnes 
„ : 2 milliards de francs 

- «50 implantations en 
Europe et en Amérique du Nord 


CGI Informatique - Direction du Recrutement - JO, rue du Cbàtean-des- Rentiers - 75640 Paris Cedex 13 
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REPRODUCTION interdite 


INFORMATIQUE / RÉSEAUX / TÉLÉCOMMUNICATIONS 


Ingénieurs 
de développement 

SIMA/APPN sous UNIX 


Canon 


Canon Research Centre France 




- v- iv‘ 


CB 


T M. 




Manager R&D 


Conscructeu- ir/ormat.quc •nip:ai,-i' su»- !j région Rhôre-Aîpes, notre entreprise 
s'affirme comme le leader • monde UNIX. Le rentre Je Recherche r.t Développement de 
notre d» vis: un Réseaux et Sccu- :te esc a i tarer ces cochno-ogies c aser r dans ;e coma lue r.< : 
la cp-m munie at; on de> données : AT M. X2 5. ISDN et serveurs Je terrrn-aux). No?'e forte 
croissance non s amène r. éto'Lr nos èc.-iDes pou»- oeveiopoer une famine de produits UNIX 
de quai. r.c capable de communiqué' de manière t 'ar.spc.' ente avec !cs réseaux SNA de nos 
clients et maintenir notre fam lt existante en rivobar.r vers APPN. Dans ce conte/ Ci. notre 
équipé SNA développera une douoe expertise : drîverv. sc,.s UNIX et -e seaux SNA. 
E'ie participera également a leu-s évolutions. 


Télécom 




f BILINGUE ANGLAIS 
POSTE BASÉ À RENNES 


D.'olome école d’mger.ieurs. vous bénéficiez d’une expérience 
confirmée en développement de produits réseaux et SNA. d<- 
drivers sons UNIX. Votre -eact'vité. votre adaptaoiiicc, 
votre capacité a prendre dos decisions en toute autonomie et 
votre mcbii.ie vous distinguent. Vous rejoindrez un pôle 
de compétences international qu; nécessite une parfaite 
maîtrise de l’angla-s. 

Merci ci adresser votre candidature, er. précisant sut l'enve oppe 
la re'érence 956S3. a Euro RSCG Futurs, 2 rue (Je Marcr.go. 
7 5001 Paris, qui trarsmeura en toute confidentialité. 


Responsable d'une équipe de chefs de projets et d'ingénieurs R&D, nous vous 
confierons la définition e( /'orientation de la recherche et du développement de nos 
produits télécoms et réseaux informatiques. Rattaché à notre Directeur de Centre, vous 
devrez développer de nombreux contacts à l'international. 

Vous disposez d'une connaissance des réseaux informatiques software et hardware 
(topologie LAN - Ethernet et ATM-LAN), ainsi que d'une maîtrise de technologies 
novatrices dans les nouvelles générations de réseaux informatiques. Votre expérience 
de ces 10 dernières années vous confère les compétences d'un ingénieur de recherche 
et d'un manager d'une équipe en recherche et développement. 

, Poste évolutif. À 




Merci d’adresser lettre, CV, photo en précisant votre rémunération actuelle à 
notre Conseil MERCURI URVAL , 14 bis rue Daru, 75378 Paris Cedex 08, A 
s sous la référence 44.3833/LM, portée sur lettre et enveloppe. 
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GRANDE BANQUE COMMERCIALE 


)te 


La Direction des Eludes et Développements Informatiques recherche : 


informatique 


e ' . 


JEUNE ARCHITECTE TECHNIQUE 


•f.? ... 


A la tête d'une équipe de 7 personnes, vous veillez 
à la cohérence et à ta fiabilité de notre système 
d'information. Très impliqué dans notre activité, 
vous intervenez en véritable oanseiL 
A 35/40 ans, de formation supérieure en informatique. 

vous justifiez d'une expérience similaire d'au moins 
Gliale ans et ma ^ 5ez è» domaines suivants : 

_ AS400. Réseaux Locaux sous Windows, Notes, 


ATELIER GENIE LOGICIEL 




.... ' 


Agéfe) de 28/32 ans, vous êtes diplômé(e) d'une Ecole d'ingénieurs ou possédez une formation universitaire Bac + 5/6. 


Nous — ■ ~ . 

sommes Va Gliale 5 ans et maîtrisez les domauies suivants : 

française d'un groupe ASm Réseaux IaaaaxmVMows, Notes. 
Internationa] (240 personnes, Syaan. Vous apportez un réel savoir-faire 
337 mutions de francs de CA) en matière d'animation des hommes. 
numéro 1 mondial dans le domaine Votre sens de l 'écoute, du dialogue et de 
de la technologie de filtration, l'organisation ainsi que ms 
Nous recherchons pour notre compétences techniques vous permettent 
siège social dans tes Yvefines, d’assurer le développement de notre 
un responsable information dans un esprit 

informatique. ^ serv fc. ff aux utilisateurs. Votre ouverture 
d'esprit et votre capacité d'innovation seront 
vos atouts mqjeurs. Votre anglais courant vous 
permettra de dialoguer, au sein du groupe, 
avec vos interlocuteurs étrangers. 

Merci d’adresser ivtre candidature (CV, lettre, photo 
et prétentions) sous la référence Ri/LM à Poil France, 
Direction des ressources humaines, 3 rue 

Gaudines, 78I04 St : Germain-en-Laye. 


Votre expérience vécue dans l'univers Grands Systèmes IBM/MVS se double d'une compétence et d'un goût prononcé pour les 
systèmes conviviaux mîni/micro et les systèmes de communication multi -plateformes (MVS, UNIX, WINDOWS]. Ayant exercé des 
responsabilités de Concepteur, Support Technique Projet, Responsable Méthodes..., vous maîtrisez parfaitement la modélisation des 
données (MERISE] et avez mis en place des dictionnaires de données complexes. 


■p>Ç ; •-'V-i'C.ïV,.' 


Au sein d'un grand chantier dont l'objectif est de mettre en place un AGL assurant la convivialité des postes de travail utilisateurs, la 
transparence de l'accès aux données et la communication inter-systèmes, vous serez responsable du projet Base Documentaire 
(conception et mise en place d'un dictionnaire de données de l'ensemble des composants du système d'informations de la BanqueJ. 




Avec le soutien des experts techniques du Groupe, vous assurerez les spécifications du projet, son architecture technique, le choix 
des outils, la modélisation et la mise en place. Vous prendrez en charge d'autres missions d'architecture, intégrant de nouvelles 
orientations techniques, dans des domaines variés. 


Vos facilités de dialogue et de communication, votre ouverture d'esprit et votre engagement seront les garants de votre réussite et de 
votre évolution dans cette fonction. 




Merci d'adresser lettre manuscrite, CV et photo sous référence JAT45 à notre conseil, Isabelle de FORCADE, RIB, 
1 40 rue du Faubourg Saint-Honoré, 75008 PARIS. 
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JEUNES DIPLOMES 
ET JEUNES CADRES 


Filiales du groupe Hokterbank, premier cimentier mondial, (effectif : 
37 500, CA ; 38 milliards de Frs), les Groupes ORK3NY et OBOURG 
fabriquent et commercialisent des ciments, bétons et granutets en 
France et en Belgique. 




Dans le cadre de notre nouvelle strategie informatique Cflent/ Serveur, 
nous souhaitons recruter un 


Avec 90(1 i n I n rnial îens, uni’ 
nt.irlriso des techniques ban- 
caires et financières londée sur 
une utilisation intensive de 
’ ' i r. f o r m a 1 i q u e , ! a H a n e, u e 
[’< 2 -'i bas est pi ob.i b ! emett l la 
plus informatisée des banques 
d'affaires. Avec elle, émis pourrez, 
v ivre d e multiples projets 
ambition': comme par esempie 
l'iiUepr.ïtion Je systèmes 
d'information et de Jétiniiion 
des architectures e! des données. 
Alors, si l'esprit Manque Paribas 

correspond à votre idée de 

l'entreprise, re j o ign e/-nou s 
dans Le Monde Magazine. 


Responsable Architecture 
Informatique et Télécom 

Bilingue Anglais 


r» <fe 


• ;-.jKw«Sfx 




• De formation supérieure (Ecole d’ingénieur ou équivalent), vous 
avez, è 34/40 ans environ, une expérience de la fonction de 
4 a 5 ans minimum exercée de préférence dans le secteur industriel. 




■ Manager d’une équipe de 25 personnes environ, vous avez la charge 
de la définition et de la mise en oeuvre de la nouvelle architecture 
Informatique Groupe (Hardware, réseaux locaux, micro, serveur) et en 
assurerez l’évolution et le suivi. 


• Des compétences Réseau, Télécom et Système sont nécessaires â te 
réussite de cette mission ainsi que te connaissance d’un SGBD/R. 


■*- «te 


• Votre imagination, votre sens du service; un intérêt marqué pour les 
nouvelles technologies et d'excellentes qualités relationnelles sont les 
garanties de votre évolution au $etn dé notre groupe. 


Pour plus cT nformation, composez 1e 36 68 48 08 (2£3 Frs/mn) Code *113. 

Merci d’adresser lettre de motivation, CV et salaire • actuel 
sous référence FOZ â EL Conseil - 67, rue d'Amsterdam 
75008 Paris, qui vous garantit toute confidentialité. 


Banque Paribas 
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Vous intervenez auprès des opérateurs 
^^ ^^niaichétletaiKen ppgBcap tftpn 
insaDa n t des applications de trading (fiant 
et mkkflet. Vcus vous tmpüquez fbrtemmt 
dam la promotion de ces applications 
dès la phase d'avant- vente. 

Ingénieur grande éoole, vous avez une 
formation complémentaire en finance, 
possédez une expérience de 2 ans 
environ dans la réalisation d'applications 
de trading et des compétences C++, 
Unix et SGBD-R. 

Votre passion pour les techniques et les 
marchés financiers, votre expertise dans 
les toutes dernières technologies de 
l'Information (COO, CORBA...), ainsi 
que la maîtrise de l’anglais sont vos 
meilleurs atouts pour réussir dans ce 
poste. 

Merci d’adresser votre candidature, sous 
la référence 1 F/LM, a Axime Intégration 
de Systèmes, Direction des Ressources 
Humaines, Martine Tillmann, 137 bd 
Voltaire, 75011 Paris. 


AXIME INTÉGRATION 
DE SYSTÈMES 
Avec 2 B 00 personnes, 
plus de 2 mds de francs 
de CA, Azfene, quatrième 
SSii française, fonde ses 
ambition* mur la synergie 
de «es trois métiers oomplè- 
me n t sh es : tr a ite m e nt et 
Infogérance, ingénierie 
et intégration de systèmes, 
communication directe. 
Axime Intégration de 
Systèmes, filiale d’Axfma, 
eeeçoAfnstafleetimrinttant 
des sol ati ons Ir rf u i ma tiques 
Intégrant des cempasantea 
togldeaesett nt érieB es dont 
•Be s r ex pe rtis a, et ce 

dsns4doawries:!an>oné- 

tkjue, les satias de mmehé, 
te banque, la gestion des 
flux (mfddtearsra). 
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virtuel ou réel. 


AXIME 



DASSAULT 

SYSTEMES 


PARIS - TOKYO - LOS ANGELES 
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~ !es tcchniqucrs orientées objet, 
les réseaux neuronaux, les mathématiques 
avancées, le multimedia et 
la distribution (Internet, Ccrba...). 

- les applications métiers : mécanique, 
mqenîerie. analyse, simulation, 
fabrication. design industriel... 
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Spécialiste de l'infogérance depuis plus de dix ans, Axime, 
fort de ses succès commerciaux, continue son dévelop- 
pement dans les domaines d'infogérance d'exploitation et 
d'infogérance globale. 

Nous recherchons ainsi, pour l'un de nos comptes dont 
l'activité est en très forte croissance, un responsable 
technique dont la mission consistera i encadrer et animer, 
tant sur le plan technique qu’humain, une équipe d’experts 
système, télécom et réseaux. 

Interlocuteur privilégié du client, vous conseillerez ce 
dernier d ans ses choix en matière d'architectures et serez 
gazant, le cadre de la mise en œuvre du plan qualité, 
de la bonne intégration des évolutions techniques en 
production. 

Ingénieur de formation, âgé d’environ 35 ans, vous 
possédez Imp é rati v ement une expérience similaire de 
management d'une équipe technique en environnement 
hétérogène IBM grands systèmes (MVS, Cl CS, DB2._) et 
Unix, TCP/IP. 

Rigoureux, disponible et surtout réactif, vous appréciez les 
challenges et avez déjà fait la preuve de votre capacité à 
gérer une forte évolution technique dans un contexte de 
Service au client. 

Merci d'adresser votre candidature sous la réf. RT1/LM, à 
Xavier Bas Conseil, 21 rue de Naples, 75008 Paris. 


AXIME 

Axime est leader en France dans la 
gatOon des grands flux de données 
et P Infogérance. Avec 2 600 per- 
sonnes, plus de 2 mHHarda de francs 
de CA, Axime, quatrième SSH fran- 
çaise, fonde ses ambitions sur ta 
synergie de ses trois métiers 
complémentaires : traitement et info- 
gérance, ingénierie et Intégration de 
systèmes, communication directe. 
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60 millions 
d’automobilistes 
sauront 
reconnaître vos 
qualités. 



Equipementier automobile, nous travaillons avec r ensemble des 
constructeurs automobiles mondiaux. Afin de renforcer nos équpes RAQ, 
nous recherchons : 

Ingénieurs électronique 

Ingénieur avec une spécialisation en électronique, vous connaissez b 
simulation analogique et les problèmes de compatibilité électro- 
magnétique. Vous maîtrisez les outils CAD/CAE. 

&i fonction de votre expérience, acquise dans le domaine de h conception 
de cartes électroniques avec microconcrbleurs. vous serez responsable 
ou participerez i h conception hardware de nos cartes électroniques 
embarquées (contrôle moteur, électronique habita de, ~). Rét HW/LM 

Ingénieurs concepteurs software 

Ingénieur avec une spécialisation en informatique et/ou en électronique, 
vous avez acquis une expérience dans les domaines du développement 
de logiciels temps réel embarqués (Méthodologie SA/RT), des 
mtcrooontrôleurs et du langage C et de la qualité logidel- En fonction 
de ce8e-ci. vota serez responsable ou participerez è b conception de 
nos fogideh temps réel embarqués (contrôle moteur, électronique 
habitacle. Réf. SW/LM 

Ingénieur packaging électronique 

Ingénieur généraliste, votre expérience d'au moins 5 ans dans les 
produits de grandes séries vous confère de solides compétences sur les 
problèmes mécaniques de l'électronique. Au sein du team 
Développement, vous assurerez l’ingénierie de nos cartes électroniques 
embarquées (contrôle moteur, électronique habita cle. _) avec le souci 
de leur future industrialisation. Réf. RACK/LM 

Pour tous ces postes basés i Nanterre, r anglais est impératif. 

Merci d’adresser, sous référence choisie, votre dossier à Monsieur 
Jean-Philippe PLASSARD - Magneti MarelD - 19, rue Lavoisier - 92002 
Nanterre cedex. 


AXIME 


I 1 


Division d'un groupa multinational fabricant de composants microélectroniques basée à Grenoble, 
recherche un 

Responsable de Groupe de Conception Mixte 

Ingénieur possédant une importante expérience en conception de circuits intégrés mixtes, vous pre- 
nez la responsabilité hiérarchique d'une équipe de 6 à 8 personnes dont vous assurez également le 
support technique. 

Après avoir évalué leur faisabilité, vous assurez le suivi des différents projets de conception mixte. 

Au niveau de la division et pour Pensemble des projets, vous planifiez les phases de conception dans 
le cadre des procédures ISO 9001 que vous prenez en charge et dont vous assurez le déploiement. 

Vos qualités relationnelles et votre maîtrise de r anglais vous permettent de maintenir un excellent 

contact avec nos clients. 

Merci d’adresser votre candidature à Thierry CAPPELLE sous référence 603630 ^ g [g 

MEISTOŒVY Consultants tMj AY 

25, nie Pierre Sémard - 38000 GRENOBLE ApÉ 

email ; mc0049dial . oteane . com r „ fa tnirzrélectronkme 
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SECTEURS DE POINTE 


Consultants 

Juniors 


Société d’ingénierie, 


secteur Informatique et Télécom 


Diplômés d une école d'ingénieurs, 
vous bénéficiez d'une première expérience 
ou de stages de longue durée 
dans votre spécialité. 

Nous vous proposons d’intégrer dès votre 
arrivée des projets où vous mettrez en 
oeuvre très vite vos acquis. 

Outre vos connaissances techniques, votre 
réactivité et votre capacité d'adaptation 
sont les éléments déterminants de votre 
réussite dans un contexte évolutif. 

Merci d adresser votre candidature 
(lettre matiuscrite + CV) sous référence 
CJ96 à NC Communication. 

108. rue Saint-Honoré. 7500 1 Paris, 
qui transmettra. 


Ingénieur 

^proçess 

mécanique 


CORNING 


Notre groupe est l’un dm leader» mondiaux «Uns le 
domaine des verre» spéciaux. Dana notre usine & fis» 
continu (500 personnes) nous produisons des verres 
optiques de haute technologie. Pour cette activité 
for teme nt tournée vers l'exportation, noos recherchons 
on jeune ingénieur mécanique. 


Intégré aux Services Techniques 
et Développement, vous jouerez 
un n&te moteur dans l'amélioration 
et le développement de notre 
process de production. 
Après vous être initié 
au formage des verres optiques, 
voua prendrez en charge 
l'ensemble des problèmes 
électromécaniques concernant nos 
équipements presses. 
Jeune ingénieur généraliste 
(Centrale. Arts et métiers. 
ENSI...), vous souhaitez vivre 
votre passion de la mécanique 
sur Le terrain dans 


un environnement industriel 
performant et fortement 
international. A 28-30 ans. vous 
possédez une expérience de 3 à 5 
ans, si possible dans un sire de 
production à feu continu. Créatif 
et concret, excellent animateur, 
votre conviction voua per m et tr a 
de réussir dans ce poste évolutif. 
La pratique de l'anglais est nécessaire. 
Localisation à 100 km au sud de Paria. 
Merci d'adresser lettre manuscrite. 
CV, photo et prétentions, sous réf. 
25645. à Media System. 6 impasse 
des Deux Cousins. 75849 Paris 
Cedex 17. qui transmettra- 


Importante société de prestations de services 

DANS LE DOMAINE DE L'ASSISTANCE AUX MAÎTRES 

d'Ouvrage recherche, pour plusieurs de ses 

IMPLANTATIONS, DES 


Directeurs 
de projets 


Interlocuteur du Martre d'Ouvrage, il sera chargé de 
missions de conduite d'opérations et d'assistance à 
maîtrise d’ouvrage exercées sur tous types d'équipe- 
ments d'envergure {notamment hôpitaux) et sur 
toutes les phases de la mission. 

De formation Ingénieur âgé de 30/40 ans, il a une 
expérience réussie comme Directeur de Projets 
d'équipements dans un BET, ou dans le réseau des 
différents intervenants dans l'acte de construire. Une 
bonne expérience du milieu hospitalier serait un 
atout 

Merci d'envoyer votre dossier de candidature (CV 
+ lettre manuscrite) sous référence 95387 à 
EURO RSCG Futurs - 2 rue Marengo - 75001 PARIS, 
qui transmettra. 


FORCE COMPUTERS développe, fabrique et commercialise des calculateurs destinés à être 
intégrés par les grands-comptes OEM des marchés Telecom, Industriel et Militaire dans leurs 
propres systèmes. 

FORCE est aujourd'hui un des leaders mondiaux de ce secteur d'activité en pleine expansion. 
Afin d'accélérer et de consolider sa croissance, la filiale française, en charge de l'Europe du sud, 
renforce sa structure commerciale. Noue recherchons un : 

INGENIEUR COMMERCIAL GRANDS-COMPTES 

Il aura pour mission principale , 

- de réaliser les objectifs de ventes annuels fixés sur sa base clients 

- d'identifier les nouveaux projets clefs puis d'y implanter notre technologie 

- de sécuriser et de développer les affaires existantes 

Il sera supporté dans sa mission par les équipes locales de support technique et marketing 
Le candidat recherché, 

- aura connu une expérience significative (3 ans) de la vente directe à une clientèle de 
grands-comptes OEM dans une société internationale des secteurs de l'électronique ou de 
l'informatique 

- devra faire preuve d'un caractère dynamique, créatif, rigoureux et autonome 

- sera âgé d'environ 30 ans 

- aura une formation d'ingénieur (ou équivalent) en électronique / informatique 

- devra posséder un bon niveau d'anglais parlé et écrit 

- sera un utilisateur averti de la micro-informatique 

Fourchette de salaire : 240 KF+ / voiture de fonction 

Les conditions de travail sont motivantes et les perspectives de croissance de l'entreprise très 
prometteuses. 

Merci d'adresser un courrier indiquant vos conditions salariales actuelles, vos motivations ainsi 
qu'un CV accompagné (fune photo à Pattention de : 

FORCE COMPUTERS FRANCE 

Madame Aline AUREL 

17-19 rue Jeanne Braconnier, 92366 Meudon la Forêt Cedex 
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18 OOO personnes, 

7 divisions, 

SS filiales étrangères, 
exenx ses activités dans tes 
secteurs Automobile et 
Aéronautique : 

Sa DMsion SYLEA 
se situant au premier rang 
européen dans son domaine, 
recherche pour le Département 
Equipementiers - 
Eqtdpanmts Spéciaux 
de sa branche CABUNAL, un : 


Responsable achats 


Rattaché au Directeur du département, vous serez en liaison 
permanente avec les Etudes, l'Industrialisation et les différents 
sites basés en France ou dans le sud de l'Europe. 

Votre objectif : gagner environ 5 points par an sur les achats 
et garantir la cohérence de la politique du dép a rte men t 
en la matière en coordonnant des négociations souvent complexes. 

VSw missions :• animer une équipe d'acheteurs et de correspondants 
achats sur les sites en les initiant à une démarche marketing 
• procéder aux achats prior i taires et liés aux investissements 
•apporter un siqrportainont auprès des Etudes et de l'Industrialisation. 
Agé d'au moins 30 ans, de formation supérieure, vous apportez 
la preuve de résultats significatifs dans la fonction acquis en milieu 
automobile et dans un contexte PML Sens de la négociation, 
réactivité, capacité pour apporter des solutions innovantes 
et pratique courante de l'anglais sont autant d'atouts 
qui vous incitent à nous rejoindre. 

Le poste est basé à Saint-Quentm-en-Yvelines et implique de nombreux 
déplacements sur les sites. 

Gilbert RAYNAUD vous remercie de lui adresser votre candidature 
en mentionnant votre niveau actuel de rémunération, 
sous référence 9613, au 7 rue de Monceau 75008 Paris. 


I 

Gilbert Raynaud & Partners 

■ CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 
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CqII Ingénieur Commercial 

l ^ 1 " * Informatique Industrielle 

Cette société d'informatique industrielle, 23 personnes, filiale d'un puissant groupe de services, est le 
partenaire d'entreprises industrielles diversifiées à travers son rôle d'archHecte-bà tisseur de prestations 
de haut niveau. 

Auprès d'une clientèle industrielle France el Europe, vous piloterez toutes les actions et négociations 
permettant d’entretenir et de développer un courant d'affaires. 

Ingénieur, 33 ans environ, maîtrisant bien l'anglais, vous apportez une expérience commerciale 
confirmée des prestations de systèmes d’information industriels (gestion d’ateliers, conduite de process. 
logistique... I. Vous recherchez une équipe de professionnels, des projets novateurs, de l'implication 
partagée et... le soleil du sud-ouest (Bayonne). 

Merci d'adresser voire candidature sous réf. M/2 2 9 4/E (sur lettre et enveloppe! à noire Conseil qui vous 
garantit toute confidentialité. 

IcHPl. Cabinet Henri PHILIPPE - 2 bis, rue Michelet - 92441 ISSY-les-MOULINEAUX CEDEX 


^lü! -UN INGÉNIEUR COMMERCIAL* 
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chargé de développer les ventes de produits informatiques auprès des 
distributeurs français et européens, ainsi que des OEM. 

* Véritable force de proposition auprès de la Direction de la Division, 

le titulaire participe activement à la définition de la politique commerciale. 

* De formation supérieure, vous justifiez d'une expérience réussie dans la 
distribution, l'animation de réseaux. Vous avez un fort potentiel dans le 
domaine de la vente et faites preuve d'organisation, de rigueur et de réelle 
autonomie. 

* Vous maîtrisez l'anglais. 

* Le poste est basé en région parisienne. 

Adresser CV + lettre de motivation sous réf. 1672 à EURO RSCG FUTURS 
81, boulevard Carnot - 31072 TOULOUSE CEDEX, qui transmettra. 


Rejoignez une équipe pour l’excellence 

Cràce à sa passion pour l’excellence, GENERAL ELECTRIC est un des groupes les plus performants au 
monde (240 000 salariés, 70 müKands de dollars}. Son objectif est d’être le leader dans cbacune de ses 
branches d'activités, de l'éclairage aux moteurs d'avions, de l'imagerie médicale aux équipements 
électriques. 

Sa division GE POWER CONTROLS (5 500 personnes, CA de 730 millions de dollars) recherche : 

Ingénieurs Commerciaux 

Vous serez responsable, pour un secteur géographique donné (Nord ou Région Parisienne) du 
développement et de la prospection d'une clientèle directe (industries, bureaux d'études, installateurs) ainsi 
que l’animation de distributeurs. 

Vous interviendrez sur l'ensemble d'une gamme d'équipements électriques de basse tension (distribution et 
automatisme) et bénéficierez d'un support marketing et technique efficace. 

Ingénieur électromécanirien ou équivalent, vous jouissez d'au moins 5 ans d'expérience réussie dans la vente 
auprès de notre clientèle. 

Anglais fortement souhaité. 

O S l’opportunité de rejoindre une entreprise d'envergure mondial e f 

perspectives de développement importantes vous motive, adressé^ ès-îÉ^^fuhui votre 
OPTIMAL candidature à nos consultants qui traiteront votre dossier avec 
Cttnpaiy THE OPTIMAL GROUP, 8 rue Jean Gonjon, 75008 
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INGENIEURS CONSEILS 


SCIENCES ET SANTE 


Afin de conforter son développement dans la Transformation 
des Systèmes d 'Information, CAP SESA recherche pour 

LYON, GRENOBLE, NANCY et STRASBOURG 

Consultants 

Junior ou Senior 

Vous travaillerez sur des aspects très variés : 

- conseil en organi sation 

- conduite du changement et accompagnement des utilisateurs 
-études d'adéquation et recherche de solutions, souvent à base 

de progiciels intégrés SAP B/3, Oracle Applications et BPCS, 
-conseil auprès des utilisateurs pour Je paramétrage du 
progiciel concerné 

- mise en place et démarrage opérationnel 

Diplômé d'une grande école d'ingénieurs ou de gestion, vous avez 
une réelle connaissance des organisations et du fonctionnement 
des entreprises acquise pendant une période de 2 à 10 ans, 
si possible dans un contexte international. Vous maîtrisez 
l'un des progiciels mentionnés ou l’un des domaines suivants : 

■ gestion de production 

• administrai on des ventes et logistique 

■ finance et contrôle de gestion 

• maintenance industrielle. 

La maîtrise de l'anglais est indispensable et celle de l'allemand 
représente un avantage si gnific a t if. 

Menti d'adresser votre candidature (CV, photo, lettre de motivation 
et rfmunèiation souhaitée) sous réf. M/03 à Gilles Henri Leroux, 
CAP SESA RÉGIONS, 4/5 place Charles Hemu - BP 2122 
696(13 Villeurbanne Cedex 


CAP GEMINI SOGEH 


L'EXPERTISE INFORMATIQUE 


Groupe pharmaceutique 
de dimension 
internationale, occupant 
l'une des toutes premières 
places du marché 
français, consolide 
sa forte implantation 
et recrute pour son siège 
parisien : 


Médecin 

produit 

cardiologie 


Votre profil : médecin spécialiste titulaire d’un DES 
de carrfologie, votre première expérience du marketing 
ou du développement clinique, vous 
a permis d’appréhender et de maîtriser les enjeux majeurs 
de la communication médicale 
en milieu fortement concurrentiel. 

Votre fonction : en étroite collaboration avec le chef de 
produit d’un médicament fortement implanté sur le marché 
de l’hypertension artérielle et de l'insuffisance cardiaque, 
vous valorisez la communication scientifique par votre 
expertise médicale et vos recommandations médico- 
marketing. vous prenez en charge toute la conception 
et le suivi des travaux médicaux et participez également 
à rélaboration de stratégies de notoriété originales 

et porteuses. 


Chef 

de produit 
cancérologie 

Votre profil : docteur en médecine, 
spécialisé de préférence en 
cancérologie, immunologie 
ou dermatologie, vous avez acquis 
une première expérience significative 
de la fonction. Parfaitement rompu 
à la mise en œuvre et au suivi 
de plans marketing, vous disposez 
en outre d’une excellente 
connaissance de la promotion 
de produits éthiques à l'hôpital. 

Votre fonction : rattaché au directeur 
marketing, vous élaborez et mettez 
en œuvre sur un plan opérationnel, 
la stratégie de communication 
médicale d’une spécialité de tout 
premier plan dans le domaine de 
roncologie. Assisté dans vos missions 
par un conseiller scientifique, 
vous travaillez en étroite collaboration 
avec un réseau de délégués hospitaliers. 
Déplacements internationaux 
à prévoir. 


Rémunération attractive. 
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Parmi tes toutes premières 5511 (Pafinres de 870 mffltons de francs. 

d’information complexes et tes S^ertise reconnue, une méthodologie 

les secteurs facirM cfowc rf’ouïfe et de produits. 

100 jeunes ingénieurs 

jiniAmét oour accompagner notre croissance, 
Nous recrutons des Jeunes diptôm en l’avenir, le vôtre, le nôtre. 

P» 1“* "‘^T^t^e de^îte pour nos clients, 

Cette politique rigpur«,s, poK rJUtion de vos objectife. 

un gage _u ce un observatoire des jeunes 

Pour tes db^huitprenilers mois dam rentre**., 

*“■ Êur penneteeot *»£££ 

sur leur projet professionnel Réf..JING. 

É 2 0 leaders 

technologiques 

hjs recrutons des leaders technologues parceque 
nous sommes à la pointe des nouvel'^appr»^ 
lieur informaticien, vous avez 4 à 8 ans * 

êrience réussie dans une arehitecture diem^rveur 
HM, OLE, SGBDR, programmation ob]et, M 
soit dans un domaine de fabrication i ndustrie lle 
«clique, ou 

d’innovation et passionné de nouvelles teduwlqÿn 
tgrammaoon objet-), si vous avez le sens du cornai 
esenrice, ensemble, explorons de naw»>V»> 

tnt Par notre lm P°^P^^ C fo d ® 

* notre présence sur les moments forts de l emploi, 
ls vous donnons également rendez-vous tout au long 
i l’année pour d’autres perspectives professionnelles. 

Ecrivez à SOPRA, DRH, Jérôme Bruyas, 

3 rue Lauristoa 751 16 Paris. 


lorer 

e grands espaces 

est dans notre nature 
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